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REGIAE SOCIETATI, 
qua patet orbis terrar. celeberrimae, 
Jam ſuperiore ſaeculo inclinante 
ad promovendam Philoſophiam inftitutae 
praeclara dehinc aſſidue & perſeveranter 
molienti & exſequenti; 

nunc autem, 
ſub ſplendidiſſimi Praeſidis 
& nobilifimorum Aſſeſſorum auſpiciis, 
ad invidiam uſque provectae: 
ut TuLL1vs ipſe, 
ſi reviviſcat & in eorum coetum veniat, 
tum labores egregios inſpiciat, 
inventa dinumeret, 
aut ſaltem experimenta pulcherrima 
intentis oculis conſideret 
& contempletur, 
haud dubium ſit, quin reſipiſcat, 

& ex umbris ſuis Cimmeriis 
quaſi ad novam lucem 
banding voluptate perfuſus accedat ; 
VERITATEM a ſe deſperatam agnoſcat 
& amiciſſime complectatur : 
quin & AcapeMIcoruM ſuorum fragmenta, 
ſi quae ſuperſint, 
ſibi dari continuò flagitet, 
ut ſua manu, in coetu veſtro, 

ante ora omnium, 
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diſcerpantur & dilacerentu : 
niſi forſan ea ipſa exſtare malit, 
ſed jam victa & debellata, 
tanquam monumentum 
& VERITATI & SOCIETATI1 debitum : 
quo quiſque, vel uno intuitu, intelligat, 
quam BRITANNIS impares 
in Phyſicis, 1 in Numeris, in Menſuris, 
in Artibus denique 
ad verum indagandum pertinentibus 
fuerint, 
aut veteres Graeci, unde 1lle ſua, 
aut ipſi cum ſuo imperio Romani: 
Has Viri ceteroquin ſummi 
& extra omnem ingenii aleam poſit! 
AcAaDEMICORUM reliquias, 
interpretatione donatas, 
& COMMENTARITO inſuper VALENT! IANO 
| illuſtratas, 
ea, qua par eft, 
obſervantia & grati animi teſtificatione 
dedicat & confecrat, 


D. Dux anDus,. Socius, 


Londini, Calend. Mat, #6 
Anni aerae Vulg. vx. 


Al out dire à un Ami, qu'un des premiers Phi- 

J loſophes du fiecle paſſe, mais un peu Sceptique, 
avoua ingenument A ſes Confreres au lict de mort, 
qu' après rout il ne connoiſſoit point de meilleur Livre 
que Ciceron. Je ne m'arrète gueres aux Anecdo- 
tes; ce qu'il y a de certain, c' eſt qu en fait de 
Compoſitions humaines, il y a peu d' Auteurs a qui 
on revienne plus naturellement: la beauté de ſon 
eſprit, la nettetè de ſes idees & de fa diction, la 
delicateſſe, la force & la majeſte de ſon eloquence, 
toujours ſoutenue par Perendue de ſes lumieres & 
ſurtout par la bonte de ſon cceur, en ont fait pen- 
dant fa vie les delices des Sages & des bien in- 
tentionnez, &, apres ſa mort juſqu'à preſent ſans 
interruption Padmiration de toute la Terre. 

SEs ouvrages, comme chacun ſcait, forment 
une eſpece de Bibliotheque, qu'on diſtribuè com- 
munement en quatre claſſes: ſes Traitez de Rh#- 
torigue, ſes Oraiſons, ſes Lettres & ſes Philoſophi- 
ques. Entre ces divers travaux on aime encore à 
ſe partager. Il y en a qui ſont pour les Lettres, 
d'autres pour la Philoſophie; mais le plus grand 
nombre eſt pour les Harangues. Lui, qui devoit 
ſe connoitre mieux que perſonne, ſe croyoit plus 
Orateur que Philoſophe, par la raiſon, dit-il, 4 il 
avoit conſum a la pratique de Part les plus beaux 
les plus longs jours de ſa vie. Cependant il ne 

a vouloit 
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vouloit pas que ſon Fils, en etudiant ſes diſcours 


Oratoires, negligeat les Philoſophiques, moins &le- 
ve peutetre, moins vehemens, mais plus naturels, 
d'un uſage plus general, puiſqu'ils ont pour objet 
Tézamen (+ vrai, & compoſe: Failleurs dans Fage 


ckune parfaite maturitẽ, lorſque les matieres, deja 


routes digerees dans ſon eſprit, navoient plus be- 
ſoin que de recevoir la forme. vt 

CzsT cette quatrieme partie de ſes ocuvres, 
quꝰ on ſouhaiteroit bien de voir raſſemblees en un 
corps tant en Frangois qu'en Latin: en Francois, 
pour ceux d'entre nos lecteurs, qui ne {ont ni 
ſavans, ni gens d'etude de profeſſion; & auſſi en 
Latin, pour ceux qui veulent conſulter les ſour- 
ces & comparer dans le meme livre Poriginal avec 
la copie: n'etant pas juſte que les uns ou les au- 
tres ſoient privez du plaiſir, ou de Putilite, qu'on 
{uppele, qu' ils en pourroient retixex. 

L'EXE CVT ION dun tel projet ſeroit d' autant 
plus aiſce, qu'on a dèja en notre langue la meil- 
leure partie de ces traitez, & qu'il y en a meme 
qui ont paſle par diverſes mains, entre leſquelles 
on pourroit chqiſir, ſi quelqu un ſe propoſoit de 
donner le tout enſemble. On Ia deja fait en 
France, & ſi bien fait, pour les Lettres à Atticus; 
on Fa fait pour les Oraiſons; pourquoi ne le feroit- 
on pas pour les Oeuures Phuloſophigues ? le gout 
du Public s eſt- ii moins declare pour ce genre de 
lecture? Il ſemble qu'il eſt naturel d'apprendre 3 
penſer avant que d apprendre a bien dire : Horace 


etoit de cet avis, & avant lui Ciceron avoit ſuivi 


cette methode; il Etudia la Philaſophie a fond & 
ſur-tout celle de Academie, & puis il ſe trouva 


Qrateur : Fateor me, Oratorem, fi mode fim, aut 
etiam 
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etiam quicungue ſim, non ex Rhetorum officinis, ſed. 
ex Academiae ſpatiis exſtitiſſe. 

AlINs I en — que ce quelqu'un entre- 
prenne une edition ſi utile, voici dequoi en faci- 
liter Péxecution: ce ſont les AcaDEMIQUEs en 
notre langue, qui n' ont point encore paru, que je 
ſache, ni en Francois, ni en Anglois, & qui font 

rtant d une nature a Exciter la curiofite de tout 


eſprit philoſophique. Un pur incident a de- 


termine à y confacrer quelques veilles. 


AYANT I, dans un Projet in 4*. imprime uv 


Paris, un cloge notable des Acadimiques de Va- 
lentia, vrai Commentaire de celles- ci, je congus 
une envie extreme de voir ce Livre, &, comme 
je ne Je trouvois point ici, j eus recours à la Bi- 
bliotheque d Oxford, ou je favois qu'il Eroit, & 
ou feus moins la peine que le plaifir de le Copier. 
Je trouvai en general que PAuteur du projet nen 
avoit point impoſe, & je conclus qu avec ce ſe- 
cours je pouvois entrer dans Fefprit d'un ON 


dont Javois une ſi bonne cle. 


Tovr ce qui nous reſte des Academiques ne 


conſiſte gueres qu'en deux fragmens. Ciceron 


deja ſexagenaire, d&goute du Monde & de la vie, 
mais ſur- tout de ſon Siecle, & jouiſſant dailleurs 
de plus de loifir qu'il rauroit voulu fous la do- 
mination du Dictateur, ſe tourna hureuſement du 
cote de la Philoſophie, & entreprit pour ſes Con- 
citoyens ce que nous faiſons aujourdhui pour les 


nötres, c'eſt à dire, de les mettre à portèe de la 
Philoſophie Greque : & pour cet effet il debutra 


par expoſer en forme d' entretiens & à la maniere 
de Platon, ſes idees favorites, je veux dire les fon- 
demens de ce doute univerſel, dont on a fi bien 
a 2 dit, 
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| dir, depuis peu, qu'il etoit comme poſſzae. 
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IL deſtina deux Dialogues à ce coup d'eſſai; 


Pun qu'il intitula Catulus, du principal e ee 


teur, homme illuſtre & fon ami, mais grand Aca- 
demicien; & Pautre Lucullus, perſonnage encore 
plus celebre que le precedent, mais d'un ſentiment 
rout contraire ; du reſte deja morts Pun & Pautre, 
& choiſis tels, comme il le dit lui-meme, pour 
n'exciter la jalouzie d' aucun de ſes amis vivans. 
Ces deux volumes qui formoient enſemble un 
traite aſſezʒ complet ſur la matiere, il les indique 
quelquefois ſous le titre general de ſes Academi- 
ques, ou du ſujet mème qui eſt tout a Phonneur 
de la Secte, ou, s'il en faut croire le Naturaliſte, 
du lieu on ils avoient ẽtẽ meditez & compoſez, ſa- 
voir dans ſa Campagne de Cumes, retraite, ou il 
avoit menage & embelli une eſpece de Portique, 
qu il nommoit encore, pour Platonizer, ſon Aca- 
demie. Il avoit pris ce gout à Athenes, ou il avoit 
Etudie dans ſa jeuneſſe, & il avouè à Atticus, ou 
pour le flatter ſur le ſurnom qu'il avoit pris, ou 
pour ſe faire honneur de cette nouvelle confor- 
mite, qu'z/ aimoit a la paſſion tout ce qui pouwoit 
lui rappeler le ſejour delicieux & philoſophique 
de cette ſavante ville. 

IL ne publia pas dtabord ces deux Entretiens: 
mais il les communica à quelques Amis & ſur- 


tout a ſon cher Atticus, & copies de Sen repen- 


dre. II ſe plaint dans ſes lettres de la facilite de 
ſes copiſtes à cet ẽgard, toujours refigne pourtant 
à leur pardonner des infidelitez de cette nature. II 
ſufft de dire, qu'il ny eut pas juſqu aux Dames 
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paſſionnee pour la Philoſophie, qui trouva moyen 
de parvenir à ces traitez, comme elle parvint bien- 
rot aux Livres de Finibus : ravie ſans doute de 
trouver dans ſon Ami un fidelle interprete de ces 
anciens Sages, & de poufler avec lui, fans dan- 
ger, les hauts ſentimens du Portique! En vain un 
Hiſtorien Grec, toujours envieux de la gloire Ro- 
maine, a cherche, plus de deux cens ans apres, à 
empoiſonner un commerce ſi ſpirituel; le Public 
juſtement indigne a deja prononce depuis long 
temps, qu'il faloit erre bien credule pour preter 
Poreille à de telles calomnies, ou bien mechant 
pour les inventer. fs 

CEPENDANT Ciceron ſe degouta bientot de 
ce premier eſſai, ſoit que les Interlocuteurs, qu'on 
avoit trop bien connus, pour les croire dignes 
d'approfondir de tels ſujets, ne fuſſent pas approu- 
vez; ſoit qu'on lui eut fait de nouvelles objecti- 
ons, ou qu'il eut imagine de meilleures reponſes. 
Un genie du premier ordre ſe ſatisfait difficilement, 
& quoique Ciceron fut afſez porte de lui-meme A 
ſe rendre juſtice, cependant comme il avoit au- 
tant de penetration que de fincerits, il convint de 
bonne foi de la foibleſſe de ſes premiers eſſais en 
Philoſophie, comme il ẽtoit deja convenu de Vim- 
perfection de ſes premiers ouvrages de Rhetori- 
que: vous en trouverez Faveu dans fon I. Dialogue 
de FOrateur. 

DaNs ces entrefaites, Atticus le determina 3 
dedier quelque choſe a leur Ami Varron, qui ſe 
plaignoit apparemment que ſon Ami Payoit ou- 
blie. La verite eſt, qu'ils boudoient un peu tous 


deux. Ciceron $etonnoit que l'autre, qui publioit 


livres ſur livres, & qui lui ayoit promis une D& 


a 3 dicace, 
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dicace, fut fi long temps à lui tenir parole; & 
Varron, comme plus age, auroit ſouhaite d'etre 
prevenu. Ceſt ce qui arriva par Ventremiſe de 
leur ami commun: & comme Ciceron wavoit 
rien de plus pret que ſes Academiques, il les cor- 


rigea de nouveau, &, fans alterer le fond de ſes 
ſentimens, il les Expoſa d'une maniere plus pleine, 


quoique plus ferree, mais plus vive & plus bril- 
lante ; enfin des deux Entretiens, il en fir quatre, 
qu'il dedia a fon Ami, comme on le voit par le 
titre ad Varronem, & encore mieux par la Lettre 
meme qu'il lui en Ecrivit & qu'il vante a Atticus 
comme ſi adroite & {i jolie. Ceſt la 13. du 1x. 
Livre ad Familiaræs, repetee ordinairement à la 
tete des Academiques. Il faut Pentendre ſur cette 
Edition nouvelle! Il n'a jamais rien ecrit de fi 
exact. Qu'ꝰ on ne lui parle plus de ſon Catulus, ni 
de fon Lucullus: le plus grand plaifir qu'on lui 


puiſſe faire, c'eſt de les laiſſer tomber dans Vou- 


bli, ſar de Pimmortalité pour les autres. 
CEPENDANT le Public, qui veut Etre juge 
en dernier reſſort, ne fut pas de ſon avis: ſoit que 
le premier ouvrage fut plus court, ou moins ora- 
toire, ou qu'on S affectionne pour un enfant re- 
buttẽ plus que pour un enfant cheri, ou qu' enfin 


on prefere quelquefois Febauche dun grand Mai- 


tre A une piece plus finie, on rechercha toujours 
les premieres Academiques, & il sen rẽpendit 
tant de copies, qu'il ne fut plus au pouvoir de PAu- 
teur de les ſupprimer. S' appercevant donc qu on 
avoit plus d indulgence pour cet eſſai, qu'il en 
avoit lui- meme, une tendreſſe de Pere Fa reveilla 
en lui, il retoucha, mais legerement, ces deux 
Livres, il en changea le début, mit a la tete de 
Pun 
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Put Peloge de Catulus & celui de Euculle à la 
rete de autre, & avec ces modifications il con- 
ſentit enfin à une publication dans les formes. Si 
bien qu'on eut des-lors & dans la ſuite, pendant 
pluſieurs fiecles, les grandes & les petites Acade- 
miques; e eſt à dire, celles de Varron en 4. Li- 
vres, & celles de Catulus & de Lucullus en deux 
I livres ſeulement. 5 
1 Mars qu'eſt-il arfiv& depuis, dans ce naufrage 
preſque univerſel des treſors litteraires de PAnti- 
> quite? Tout le contraire de ce que Ciceron au- 
> roif voulu: les grandes AcadEmiques ont peri : 
tout ce qui Sen eſt ſauve ſe reduit aux 12. ou 
13. premiers chapitres du livre I; morceau d'un 
grand prix ſans doute, mais qui ne nous conſole 
point de la perte ds tout le reſte, puiſqu*il ne fait 
pas en tout la 16*. partie d'un Ouvrage, que ſoft 
Auteur eſtimoit tant & qui auroit Epargtie à Va. 
lentia bien des ſueurs, $i le temps ou la Superſti- 
tion; qui devore tout, éxceptẽ les productions les 
plus inſipides, eut & pargnẽ ce chef-d'geuvte: Les 
petites Academiques, je ne {cat comment, ont &- 
prouve un ſort moins cruel: car ft le Catulus a 
peri, nous avons encore en entier le Lucullus, qui 
avec le fragment de Varron compoſe tout ce qui 
nous reſte des deux Academiques. Et voilà pour- 
quoi Manuce, Brutus & d'autres Editeurs tres- 
habiles n'ont place ce dernier fragment, qui eſt 
de la 24. Edition, qu'après le Lueullus, qui ap- 
partient propremem à la premiere. La ſeule dif- 
ficulté qui reſte, c eſt que Nonius, en citant le 
4. Liv. ad Varronen, allegue des paroles & meme 
des paſſages entiers, qui ſe trouvent encore au- 
jourdhui dans le Lucullus: ce qui a fait cröire à 
a 4 quelques 


Ei 


14 VIII P'R: EF; ACE; 
quelques Critiques & meme à des Traducteurs 
19 celebres, que ce Dialogue, tel que nous Pavons, 
1 n'eſt en effet que le 4*. Livre de Fouvrage plus 
ẽtendu: comme ſi une edition poſterieure, quoi- 
N que refondue & augmentẽe, ne contenoit pas 
11 ſouvent une partie des mèmes choſes & des me- 
nn mes Expreſſions que la premiere. Ajoutez à ce- 
Wye la que le meme Grammairien rapporte, comme uu 
> 3 4. . livre, des facons de parler, que vous cherche- 7 
1 riez en vain dans le Lucullus: preuve evidenre 
N & fans replique de la diverſitẽ des Editions. * 


1 A ce petit detail ſur Phiſtoire de ces fragmens, 
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14 il faut joindre ici le contenu de Pun & de Pau- 
14 tre, en commencant par le plus court & que nous *': 
FF 1 avons apres tant d'autres place le premier. Cice- 7 
32 if ron & Atticus rendent viſite a Varron arrive a 
1 {a Campagne de Cumes des la veille: D'abord 7 
on tombe ſur la Philoſophie, & ſur ce qu'on sek. 
tonne que Varron, qui a tant Ecrit & ſur tant de 
matieres, Tait point touche a celle- ci, quoiquelle 
le meritat bien, il s' excuſe du mieux qu'il peut 
par la raiſon que les vrais ſavans, qui avoient en- 
tre les mains les Originaux Grecs, ne feroient 
pas grand cas de ſes copies; & que les ignorans, 
peu curieux de pareils ſujets, ne lui en ſauroient 
aucun gre. Ciceron refute cette raiſon; pretend 
que tout le contraire arriveroit, & prend de-la 
occaſion de juſtifier ſon propre attachement A la _* 
Philoſophie & en particulier le deſſein qu'il a 
forme de traiter en Latin de toute celle des Grecs. 


Sur quoi Varron lui ayant reprochẽ d'avoir abwan- 

.donne Pancienne Academie pour ẽpouſer la nou-k 
velle, il replique qu'Antiochus, leur Maitre com- 

mun, a fait la meme choſe, quoi qu'en ſens con- 

| traire; 


PBT ACE. Ix 


traire; qu'il a autant de droit que lui de changer 
d' opinion, ſur tout par connoiſſance de cauſe & 
apres des reflexions plus mures. La- deſſus il prie 
Varron de leur expoſer les ſentimens de Panci- 
enne Academie: ce qu'il fait en peu de mots & 
avec une gravite très-convenable a ſon age & Aa 
ſon genie, &, par la liaiſon des matieres, il ajoute 
3 ſon Expoſe les correctifs de Zenon le Stoicien, 
tant ſur la Phyſique, que ſur la Dialectique & ſur 
la Morale. Tout cela lui attire, de la part des 
Interlocuteurs, de juſtes applaudiſſemens : Cice- 
ron, qui les lui adreſſe, ne lui diſſimule point ſa 
penſẽe ſur ces Correctifs, qu'il pretend n'etre que 
dans les termes. D'où il paſſe a Feloge d' Arce- 
ſilas, le grand Antagoniſte de Zenon & le fon- 
dateur de la nouvelle Academie, & le juſtifie d'o- 
piniatrete & de vaine gloire dans tous ſes debats 
Anti-Stoiciens. De Peloge d'Arceſilas, il vient à 
celui de Carnẽade ſon Heros & ſon modele : mais 
des qu'il commence a Pelever juſquaux nuts, auſ- 
fitor finit le fragment d'une maniere aſſez bruſque, 
comme on voit, au regret Eternel de tous ceux 
qui aiment PAntique, ou Ciceron, ou Carneade, 
ou ſimplement les portraits ou les ſentimens des 
grands- hommes, tracez par une main de maitre ! 
Il ſemble que le cizeau de FInquiſition Grego- 
rienne y ait paſſe, pour mettre en pieces tout le 
reſte, ſans Epargner meme le Catulus, ou apparem- 
ment Febauche etoit reſtee. Une aſſez longue 
note a la fin de ce fragment, dans le Latin, juſti- 

fie notre conjecture. | 
Dans le Lucullus, Ciceron debute par un eloge 
d'un caractere different : c'eſt celui de cet illuſtre 
Romain, qui à toutes les qualitez d'un grand Ca- 
e pitaine, 
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pitaine avoit joint amour des Savans, des belles- 
lettres & de la Philoſophie, matiere des plus in- 
tẽreſſantes pour notre Orateur & qui lui fournit 
Foccaſion de fe repeter, mais avec des graces tou- 
jours nouvelles, ſur un penchant qui lui ẽtoit com- 
mun avec tant d'autres du premier rang & du 
premier mérite, Grecs & Romains. II rẽpond 
enſuite aux objections qu'on Jai avoit faites la- 
deſſus; &, par rapport à la nouvelle Academie 
qu'on lui reprochoit, & qui fappoit, diſoit- on, tout 
principe de connoiſſance & de certitude; fatis 
deſavoũer proprement le fait, il s“ ẽlève contre le 
ton dEcifif en fait de dogmes & {ſe propoſe Fen 
montrer la tẽmèrité par la relation d'une Confe- 
rence qui ſe paſſa chez Hortenſius, à la Campa- 
gne, ou ſe retrouverent avec lui Catulus & Lu- 
cullus, & où la matiere fut amplement debattue. 
Elle avoit d&a ere entamée le jour auparavant 
chez Catulus entre les memes Interlocuteurs. II 
eſt vrai que Catulus & Hortenſius, qui avoient 
afſez parlé dans le premier Entretien, que nous 
ravons plus, n'ont pas grand choſe à dire dans 
celui- ci: c'eſt Lucullus avec Ciceron qui en ſont 
les vrais tenans. On y éxige du premier, qu'il 
reponde, comme il Ta promis, aux raiſons des 
Academiciens, etalees par Ciceron dans la diſpute 
&hier : à quoi il ſe determine avec d autant moins 
de repugnance, qu'il ne cherche, dit- il, d' autre 
victoire que celle de la vẽritẽ, & qu'il ſe conten- 
tera de leur redire de mẽmoire le precis des de- 


fenſes d' Antiochus, dans ces fameuſes Conferences 


que lui, Lucullus, fit tenir ſur ce fojet 3 Alexan- 
drie, entre quelques Philoſophes de diverſes ſectes 


1 Elle n'a point paru, que je ſache, mais on l'a vu entre fee 
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& ce meme Antiochus, ſi bien connu de nos 
Romains. Comme il avoit étẽ lui-meme Diſci- 
ple de Philon & Academicien zele pendant lon- 

es ann&es, tant de vive voix que par Ecrit, & 
qu enſuite abandonnant le doute, il s toit range 
ſous le drapeau de Evidence, il ẽtoit naturel de 
Sen rapporter à un homme qui avoit fi bien mẽ- 
ditẽ le pour & le contre, & qui ẽtoit mort, pour 
ainſi dire, les armes à la main pour la defenſe du 
Vrai. Lucullus rapporte donc à ſes Amis les prin- 
cipaux argumens de ce Philoſophe contre les Scep- 
tiques & rẽpond d' après lui a leurs objections: 
premiErement contre les Pyrrhoniens en general, 
qui nioient toute veritẽ, & enſuite contre les Diſ- 
ciples de Philon, dont Ciceron ſe diſoit du nom- 
bre, qui reconnoiſſant pluſieurs choſes vrayes, 
non ſeulement en elles-memes, mais auſſi dans 
les idees que nous en pouvions avoir, nioient ce- 
pendant que nous euſſions par devers nous une 
Evidence parfaite, une entiere certitude ſur aucune. 
Ceft cet Etrange paradoxe, pour le dire ici en 
paſſant, qui regne dans tous les traitez philoſophi- 
ques de Ciceron, & qui faute d'avoir Ete bien 
compris, ou bien developpe, a jette ſes interpre- 
tes dans Pembarras. On peut les conſulter ſur 
les premiers chapp. du premier Livre de [2 Na- 
ture des Dieux; ou il ſemble en effet que notre 
Auteur ſouffle le froid & le chaud, puis qu après 
avoir reconnu le vrai, il le confond tellement avec 
fon contraire, qu'il ne peut plus &affurer de rien 
& fe retranche dans le probable : procede qui 
paroiſſoit, meme au 8. Collins, lorſquil travail- 
loit a la traduction * de ces Livres, une contradi- 
mains: & ce qu'on en rapporte eſt point un out-dire, | 
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ction dans les termes. Dans ſon Epilogue, Lu- 
cullus $addreſſe particulierement a Ciceron, &, 
par un de ces argumens ad hominem, ſouvent plus 
perſuaſifs que les demonſtrations les plus clatres, 
it tache de le dẽtourner de ces idees Cimmeri- 7 
ennes, qu'il croit incompatibles avec le ſerment 
ſolemnel qu'il fit devant tout le Peuple, à Fiſſue de 
Iſon Conſulat, lorſqu'il proteſta d'une maniere fi 
grave, qu'il a voit penttre & deconcerts une conju- 
ration des plus noires: ce qui en effet ſemble ju- 
rer contre {a maxime favorite, que Rien ne peut 
tre compris. = 
CICERON <Etonne de cette apoſtrophe, qui 
attiroit ſur lui les yeux de toute la compagnie, & 
auſſi Emu, dit-il, qu'il Vetoit ordinairement dans 
les plus grandes cauſes, ſe fortifie, pour repliquer 
a Luculle, du ſuffrage de Catulus, & comme on 
attaquoit en quelque forte ſa fincerite, il proteſte 
de nouveau de ſa bonne foi, juſqu'au poinct me- 
me den faire ſerment, &il le faloit, ou que le ſujet 
fur d'une nature a Pexiger. Apres quoi, il exa- 7 
mine pie a piẽ tout ce qui le regarde dans les 
raiſons d'Antiochus, tant ſur le temoignage des 
| ſens, que ſur la Phyſique & la Dialectique, on 
i] trouve tout environne d*epines, d'illuſions ou 
de tenebres : & ſur ce qu'on lui avoit objecte le 
renverſement de la vie humaine, f tout ẽtoit in- 
certain; il ſe ſauve dans les lueurs du Probable, 
dont il pretend que nous ſommes forcez, avec les 
plus Sages, de nous contenter en mille occaſions: 
ce qui lui donne lieu de rapporter quelques mor- 
ceaux de Clitomachus, qui ne font pas d'un petit 
prix, & quelques vivacitez de Carneade, qu'on 
chercheroit vainement ailleurs. Enfin donnant 
LTeſſor 
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Feſſor à ſon Eloquence, qui juſques-la ravoit ẽtẽ 
que de converſation, il ſe debonde pour mettre 
aux priſes tous les Philoſophes, diſputant ſur tour, | 1 
ne convenant ſur rien, pas meme ſur les premiers 
principes de la Morale, & juſtifiant ainſi, à ce quꝭ il 
croit, ſon dogme favori, le doute, le probable, la 
ſuſpenſion, Pincertitude univerſelle. Il auroit par- 
le encore long temps, ſi le batelier d'un cote, & 
un doux Zephir, de Pautre, ne s'ẽtoient lever 
tout à propos, pour le faire ſouvenir qu'il devoit 
Sembarquer des le ſoir meme pour 1a Pompeiane. 
A ce diſcours Lucullus ne ſe rend point; mais 
Catulus applaudit, & Hortenſius, qui s'ẽtoit de- 
clare pour Pevidence le jour auparavant & qui ve- 
noit meme d'ecouter Lucullus avec une eſpece 
dextaſe, mollit en quelque ſorte & donne à en- 
tendre, quoiqu'en riant, Gil faut aller bride en 
main, C'eſt ainſi que notre Orateur, en termi- 
nant ſon Dialogue, ſcait relever ſon triomphe A- 
cademique de la palinodie meme de ſon Emule. 
UN lecteur eclaire comprendra ſans peine que 
rayant plus aujourdhui que ces deux fragmens & 05 
ſur un ſujet ſi Epineux, il doit y avoir pour nous 
dans l'un & dans Pautre bien des choſes obſcu- 
res; qui ne le ſeroient pas, ou le ſeroient infini- 
ment moins, {i nous avions encore Pun ou Pau- 
tre ouvrage en entier. Ajoutez, par rapport à ce 
qui nous reſte, la negligence, ou Fignorance me- 
me des Copiſtes, fans parler ici de leur audace & 
de leurs interpolations perpetuelles; car il y en a 
d' inconteſtables dans ces fragmens. En vain les 
MSS. de Rome, de Florence, de Milan, de Pa- 
Aris & d' Angleterre ſont appelez au fecours : il pa- 
doit par les Variantes de Victorius, de * 
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de Lambin, de Gruter & enfin de Daviſius, que 


le mal eſt trop ancien & trop invetere, pour ſe 
flatter de beaucoup de ſucces avec un pareil re- 
mede : quelques petits adouciſſements par- ci par- 
la, ceſt tout ce qu on en peut tirer. Reſte la 
reſſource des Conjectures, qui veritablement ne 
ſont pas a mepruer, lorſqu'à Paide de quelques let- 
tres, de quelques jplabes de plus ou de moins, 
ou de quelques tẽmoignages Etrangers, on peut ar- 
river à un ſens raiſonnable, digne du ſujet, du lieu 
& de Pauteur: & à cet egard nous en avons, ce 
me ſemble, de Victorius, qui ſont hitreuſes; de 
Lambix, qui font excellentes; de Gayet, qui ſont 
ſubtiles, de Daviſius & de Mr. Walker, qui ſont 
ingenieuſes, & enfin de Pilliftre Monſ. BexnTLEvy, 
le Prince, à mon avis, des Critiques de ce fiecle, 
qui ſont ſurprenantes. Jai fait uſage dans ma tra- 
duction de toutes celles qui mom paru bien fon- 
dees, & dans le Texte Latin je les ai toutes indi- 
quees fidellement au bas des pages, mais en peu 
de mots, renvoyant pour les details a PEdition 
de Cambrige, ft belle, fi correcte, ſi complette, 
fi inſtructive pour les Notes & Failleurs ſi bien 
recue du Public, qu il a falu Fa reiterer immèdi- 
atement apres la mort de PAuteur. A toutes ces 
corrections Jen ai ajoutẽ quelques-unes; mais en 
verite je ne les croi pas d une affez grande impor- 


— pour en faire un article dans cette Pre- 


- 6 es tout, Ia plus grande obſcurite de ce 


Livre n'eſt pas dans les cermes, quoiqu ils y aient 


bonne part; elle eſt dans les choſes, dans les prin- 


cipes des anciens Philoſophes, qui ne ſont pas I 
roljours fort evidens; dans les correctifs de Ze- 
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non tantot bizarres & tantor ſublimes; dans les 


dogmes d'Epicure, toũjours fi mal entendus, ou 
i infidellement deguiſez; dans les idees de Platon, 


ſouvent inconcevables; dans celles de I Academie, 


qui reconnoit en general des veritez par milliers, 
mais qui neſt afluree d' aucune. Joignez à cela 
= que chaque Philoſophe pris à part, dans cette nou- 
velle Secte, ayant voulu ſe diſtinguer par quelque 
idée ſinguliere, cette idée ſe trouve quelquefois 
ſi ſubtile, qu'elle nous echappe. Arceſilas, par 
Exemple, ſe diſoit Academicien, mais dans le 


= fond il tomboit dans le Pyrrhoniſme : Carneade 
au contraire, ſe fant ſur ſon eſprit, donnoit priſe 


aux Dogmatiques, en leur accordant que le Sage 


pouvoit opiner. Philon, autre Académicien, 


weadmettoit que la moitiẽ de la definition du vrai, 


ceb qui Vexpoloit à des contradictions manifeſtes. 
= Antiochus ion Diſciple, pour sen Eloigner, ſe 
jettoit dans les epines des Stoiciens. Enfin la 
pluſpart de ceux · ci n<toient- pas totjours fidelles 
au Portique. On en trouve des preuves à cha- 
que page dans ces fragmens & dans tout le reſte 


= des Philoſophiques de Ciceron. Ceſt ce qui me 
faiſoit ſouhaiter avec ardeur de voir le livre de 
Vialentia, ou Jai trouvẽ en effet la pluſpart des 


Eclairciſſemens dont javois beſoin. II porte le 
titre d Academiques de Pierre de Valentia, qui fe 
dit Zefrenfis in eutrema Baotica, C' eſt a dire, de 


afra, à Pextremits de FAndalouzie, quoique 


P Auteur du projet le faſſe de Cordouæ. Nos Di- 
cCitionaires Hiſtoriques men parlent pas: dans fa 

| Dedicace il ſe donne pour Juriſconſulte, & à la 
in de ſon commentaire, pour un homme occupẽ 


&& qui ne néglige pas @ profeſſion. II promer 
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quelque part un traits expres ſur la Morale des 
Stoiciens : Ceſt dommage qu'on n'en ait point 
oui parler depuis, au moins que nous ſachions ; car 
avec fa profondeur & fa nettete il nous eut de- 
veloppẽ bien des choſes tout autrement utiles que 
les conteſtations des deux Academies : ſur- tout 

ur les Entretiens de finibus, encore aujourdhui 
ſi obſcurs. Mais quoi qu'il en ſoit, ce que nous 
en avons eſt Excellent en lui-meme, nëceſſaire 
pour bien comprendre Ciceron, & particuliere- 
ment ces deux fragmens. Il paroit un peu pen- 
cher lui-mème du cote du doute, quoiqu'il faſſe 
profeſſion de tenir la balance egale. On y voit 
d'abord une origine ſinguliere de la Philoſophie ; 
enſuite un grand Eloge de celle de Socrate. De- 
Ia il paſſe aux principes de Platon & au jugement 
du vrai, qu'il aſſignoit proprement a PEſprit; fans 


Exclurre Paide des ſens. Enfin il vient au grand 


ſujet de la diſpute entre Zenon & Arceſilas, && 
Examine d'apres Ciceron, mais dans une plus 


grande Etendue, les armes de Pun & de Pautre. 


Les ſubtilitez du Portique Voccupent aflez de 


temps & ce reſt pas Pendroit le moins travaille 
de fon Livre. De-la il paſſe à Pyrrhon, a An- 
tiochus, a Chryſippe, a Carneade, a Philon, fi 
peu connu, mais qu'il caracterize, comme les au- 
tres, par des traits qui lui conviennent. II finit 
par Epicure, dont il developpe avec la meme 7 
habilete le veritable ſyſteme ſur le temoignage 7 


des Sens, tout autrement plauſible que Ciceron 7 
ne Pa repreſente. Voila en gros le contenu du 


Livre de Valentia, qui ne m'a pas peu ſervi, com- 
me on peut croire, pour donner a ma traduction 

& à mes ſcholies un certain degre de lumiere, 
qu 
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qui peutetre les garantira de Poubli. 

EN reconnoiſlance de ces ſecours & pour obli- 
ger les Curieux, Jai fait rimprimer le livre meme 
avec une Exactitude rare & digne du ſujet : me 
ſouvenant toũjours du precepte de mon Pline : 
Wil ny a rien de plus beau, ni de plus digne de la 
modeſtie d'un honnete homme, que d'avoher ingenu- 
ment à qui on eſt redevable de ſes progres ; quoi- 
qu'il y ait bien des Auteurs, qui en agiſſent diffe- 
remment. 

Du reſte il ne faut pas que les Objections de 
Ciceron, quelquefois aſſez libres & ſouvent a mon 
avis aſſez mal fondees, faſſent quelque peine aux 
perſonnes judicieuſes ; ſouyenons-nous que c'eſt 
un Payen qui parle, qui a vecu & qui eſt mort 
avant le lever de cette lumiere ſuperieure, qui au- 
roit diſſipẽ tous ſes doutes; un homme qui n'avoit, 
ou du moins qui ne paroit avoir eu aucune con- 
noiſſance des Eſcrits de Moiſe & des Prophètes: 
enfin un Academicien, c'eſt tout dire, paſſionnéẽ 
pour la gloire de Carneade, ſon idole; prèt a ren- 
verſer, comme lui, tout ce qu'on etablifſoit, ou 
a relever tout ce qu'on dẽmoliſſoit. Cependant 
comme ſes objections ſont ſpẽcieuſes, j avois deſ- 
ſein de leur oppoſer un Anti-Academique, an- 
nonce dans mes Notes; mais cette reponle, qui 
auroit groſſi ce volume, deja complet en lui-me- 
me, trouvera mieux ſa place dans Edition pro- 
jettee. On y verra entr' autres le Dialogue de Fate, 
le ſeul fragment Philoſophique de Ciceron, que 
nous n'avions point encore en notre langue: Car 
pour le Timbe, qui eſt originairement de Platon, 
comme ce reſt qu'une compoſition de jeuneſſe 
pour Exercer ſon {tile & qu'il ne paroit pas qu'il 

| b Sen 
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gen faſſe honneur dans aucun de ſes ouyrages, je 
m' imagine qu'un Lecteur Francois peut $'en pa 
ſer. Ainſi ayant les Academiques & le fragment 
de Fato, qui eſt conſiderable, rien ne nous man- 
que deſormais pour donner une Edition com- 
plette de ſes Philoſophiques. Elle auroit cette 
commodite entr autres, qu'on y pourroit compa- 
rer les endroits qui s entre: rẽpondent dans ces di- 
vers traitez, & qui ſe pretent une lumiere reci- 
proque : car il faut ſe ſouvenir que Ciceron fe re- 
pere ſouvent, ſans prejudice de la yariete, & de- 
vient par-la je plus naturel & le plus utile de ſes 
Commentateurs. Voici l'ordre dans lequel j'ai 
concu cette Edition future, qu'un plus habile pour- 
ra reformer, & executer meme, $'il le juge à propos. 
3 CoMME il 5agit ici de Philoſophie & ſouvent 
de la plus ſublime, on ne ſauroit ſe diſpenſer, ce 
me ſemble, de mettre à la tète une Vie de P Au- 
teur, & à cet egard celle que nous devons a Ply- 
tarque, me paroit d' autant preierable, que nous 
Tavons en Frangois de la Traduction de M. Da- 
cier. On pourroit ſeulement y ajouter dans les 
notes quelques eclairciſlemens, tirez des ouvrages 
mèmes de Ciceron, & ſur-tout de ſes lettres à 
Atticus, pour qui il n'avoit rien de ſecret. 
R. A Rès cela ſuivroit une Preface generale ſur 
Ul Pancienne Philoſophie, ſur celle de Ciceron en par- 
RY ticulier & ſur tous les rraitex qui nous en reſtent, 
39 | ll ou que nous n' avons plus: car dans ceux-la il parle 
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ſouvent de ceux-ci. 

3. ENS VITE viendroient les ; Acadimiques, pre- 
mier fruit de fa. retraite, precedees d'un. petit Ex- 
trait du Livre de Valenti, & ſuivies des petits 
Frazm ens. 
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FREF ATE XIX 
Les cinq Livres de finibus, ou, des vrais biens G 4. 
des vrais maux, de la Traduction de Mr. L*Abbe 
Regnier. On pourroit y ajouter quelques correctifs 
dans les Notes, par rapport à certaines manieres 
de lire, dans Foriginal, dont cet illuſtre Auteur 
n'a pu avoir connoiſſance 

LE s cinq Tyſculanes, de la Traduction de deux 5: 
Academiciens celebres, avec un Examen des con- 
jectures du Dr. BENTLEY, qui peuvent Eclaircir 
le Texte. Ceſt ici encore 0 le traité de Valen- 
tia, de la Morale de Zenon, ſeroit venu fort à 
propos: on y pourroit ſuppleer par un ouvrage 
du Preſident du Vair, ou par un Extrait de Stanley. 

L ts trois Livres de 1a Nature des Dieux, dela 6. 
Traduction de M. L'Abbe d'Olivet, precedee de 
fa Diſſertation ſur la Theologie des Anciens Philoſo- 
phes, & ſuivie de quelques remarques ſur certains 
endroits diffieiles; ſans oublier les fragmens. 

Lzs deux Livres de la Divination, qui n'en 7. 
ſont qu'une ſuite ; de la Traduction de M. L*Abbe 
Regnier. 

LE Livre, ou le fragment de Fato, du Deſtin, 8. 
qui avec les precedens achève, felon Ciceron, 
&eclaircir tout ce qui regarde la Nature des Di- 
eux : avec les ſupplemens ; de PEditeur. 

LE s trois Livres de Legibus, ou des Loix, de 9. 
la traduction de Mr. Morabin, avec les fragmens, 

& ſur-tout des remarques ſur la grande oppoſition 
qui paroit entre les idẽes de ce Livre & les doutes 
rependus dans tous ceux qui le precedent. 

LE s trois Livres des Offices, ou des Devoirs de 10. 
la Vie, dédiez a fon fils, de la traduction de M. Du 
Bois, avec des remarques Critiques fur les endroits 
ou Þ Auteur gcloigne d'Ariſtote, Pun de ſes Heros. 

b 2 CA4TON 


I2. 


—_ 


ub 


13 


4 n 


* 1 — _ 2 


— - "> — 79% Zo „ gr IF * 


14. 


„ ; « 
— 


XX PRE Ek. & CE, 


CATON le Majeur, ou de la Vieilleſſe, dediẽ 
a Atticus, de la Traduction de M. Du Bois: avec 


des remarques. 


LE Traite de VP Amiti#, par le meme, avec 31 
Supplemens de M. Le Clerc. 

LES Paradoxes des Stoiciens, de la Traduction 
du meme, avec des remarques ſur certains endroits 
par Pilluſtre M. BENTLEY : ; & d'autres par un 
Traducteur plus moderne. 

UNE Lettre de Quintus Ciceron à ſon frere far 
la demande du Conſulat, de la traduction de M. 

LE Songe de Scipion, ou fragment du VI. Livre 
de ſa Republique, de la traduction de M. I Abbe 
d'Olivet, compare avec une autre & ſuivie de 
quelques fragmens moins conſiderables. 

To us ces traitez ne feroient gueres qu un 4% 
aſlez mediocre, qui pourroir etre ſuivi d'un autre 
pour le Latin; a moins qu'on ne preterat de met- 
tre Poriginal e regione dans un meme volu me, mais 
en caracteres differens, comme on Pa Execute dans 
les Lettres d Atticus; & a la fin une Table des 
Matieres qui fut Exacte. Voila mon idée ſur le 
projet dont il s'agit: une Edition pareille ne pour- 
roit que faire honneur à Ciceron & A ceux qui 
Font bien rendu : etre utile a tout le Monde, fans 
en Excepter meme ceux qui entendent le Latin, 
ſans entendre la matiere ; ou la matiere ſans en- 
tendre le Latin: & pour ce qui eſt de ceux qui 
n'entendent ni Pun ni l'autre, faute de ſecours, ne 
vaut- il pas mieux qu ils ayent une traduction, que 
11s n'avoient rien du tout? 


A Lonares, 
le 25 Mars, 1740. 


ADDiTioNs 


ADDITIONS & CORRECTIONS. 


DANS la Pref. pag. vi. C'eſt la 13. du 1x Liv: 


ad Famil. Liſez, C'eſt la 8*. du 1x. Liv. 


Dans les ACADEMIQUES, pag. 14. à la marge 


ſous CIcERON, ajoutez, 3. . 

Pag. 32. Dans la Note, Dictonaire, liſez, Dictio- 
naire, & 4. lignes plus bas, leur, liſez, leurs. 

Pag. 42. Dans la Note, F«/ticia, liſez, juſtitia. 

Pag. 45. Dans la Note, forme res ſens, liſez, for- 
mer les ſens. | 

Pag. 60. l. 13. le premier des Africains, liſez, le 
24. des Africains. 

Pag. 6 1. I. 19. Et pour ce qui eſt de la writable 
gloire, liſez, de leur veritable gloire. 

Pag. 68. Ainſi picque au vif, Antiochus weut point 
de repos, quil went publié contre ſon ancien Mai- 
tre une Teponſe, quil intitula $SOSUs$] Il y a 


dans P Original, librum — qui $0 SUS inſcribitur. 


Sur quoi M. Davies remarque que les MSS. 


ſont partagez, que les uns liſent Sosus, & d'au- 


tres, SoL Us: quae ſcriptura, ajoute- t- il, ſit prae- 

ferenda, dicant ii, qui vel hujus, vel illius mentem 
capiunt. Dans ma note latine je penchois pour So- 

lus; comme pour dire que Philon etoit le ſeul de 

ſon ſentiment. Mais il n'y a gueres d' apparence 

que Ciceron ait Exprime en Latin le titre d'un 

Livre Grec. Dans le temps que jy penſois le 
moins, 
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moins, le docte & judicieux Fabricius de Ham- 
bourg, dans ſa Bibl. Greque, m'a tire de peine 

[ par Vindication d'un paſſage d Etienne de Bi: 
I zance. Ceſt dans Particle 'AscaLoN, patrie 
1 certaine d' Antiochus. II dit que cette ville a 
donne la naiſſance d pluſieurs hommes ctlebres & © 


ql 
1 
3 
ip! 


entr autres aux Philoſophes ſuivans; ANTIo- 
chus ſurnommè le Gygue, (ſans doute pour ſon 
 Eloquence, que Ciceron admiroit tant) Sosuvs, 
-ANTIBIUS & EUBI1Us, Zreixa ir, fas 
Stoiciens illuftres. Il eſt donc aſlez probable 7 
.qu'Antiochus addreſſa fa Complainte au Philo-; 
ſophe Sofas, ſon Compatriote, & bon Stoicien, 

comme lui; rien retant plus ordinaire en ce 

temps-là, que d intituler ſes Compoſitions du 

nom de celui à qui on les dẽdioit. Le fameux 

Horteuſius de Ciceron en eſt une preuve. 

Pag. 69. I. 17. 1 paroit, liſez, il parloit. 

Pag. 74. ligne derniere: E/chines, qui 2 avoit pas 
moins deſprit que Charmide .. . ] Dans le Latin 
le paſſage eſt fort corrompu: ixgenii non minus 

- in hoe, quam in Charmada eloquentiae : Cor 
M. Davies a conjecture, ingenii non minus in 
Aeſchine, quam in Charmada elaquentiae. Ce 
qui me paroit tres-ingenieux ; voyez ſes raiſons 
dans Fendroit meme. 

pag. 136. I. 2. Arceſilas, lifez, bee 

Pag. 140. I. 4. a fine: le multitude ona 
ons # a-t-il pas raſſemblies contre les ſens . . 
ajoutez, contre Pevidence, &c. 

Pag. 154. l. 16. Toutes ce au3fions . . . liſez, tou- 
tes ces queſtions. . 

Pag. 163. 1.6. Fe ne vois pas on il ne puiſſe pct. 
u trer. Liſez, od elle ne puiſſe — 5 


Pag 
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Pag. 185. I. 5. Z#nocrate, liſez, Xenocrate. 


Pag. 227. I. 4. les animer contre nos aggreſſeurs, 
liſez, les relancer . .... PR 

Pag. 230. I. 12. qwun doux Zephir commence d St 
lever, liſez, à ſe lever : 

Pag. 231. I. 5. les illuſions du Sorite, ou du Sophiſme, 
liſez, du Sorite, ou du Menteur. Pour compren- 


dre ceci, le Lecteur eſt pris de relire Particle de 


la Dialectique, ou Ciceron pretend triompher, 
& qui eſt pourtant Pendroit le plus foible de {a 
rẽponſe: C'eſt à la pag. 161. & ſuiv. D'abord 
il commence par le Sorite, C'eſt à dire, cet Ar- 
gument qu'on nomme P Ammoncelé; „La Na- 
„ ture, dit-il, ne nous a donné aucune con- 
„ noiſſance des bornes que nous puiſſions mar- 
„ quer à quoi que ce ſoit, pour pouvoir dire, 
„ 2045 / voici: & cela non ſeulement dans un 
„ Monceau de ble, dou vient le nom de So- 


„ rite; mais fur tout autre objet qu on puiſſe 


„ hous interroger en detail ; comme, par Ex- 
„ emple, ſur ce qu'il faut pour etre riche ou 
„ pauvre, illuſtre ou obſcur; ſur ce qui con- 
5 ſtitue peu ou beaucoup, le grand ou le pe- 
- 2» Lit, le long ou le court, le large ou Petroir ; 
„ ce qu'il faut ajouter a Pun ou retrancher à 
„ Fautre, pour les qualifier au juſte.” Ciceron 
te careſſe beaucoup ſur cette difficultẽ; cepen- 
dant je rai point fait de note la-deflus, parce 
qu'il eſt viſible, que route grandeur eſt “la- 
tive, Excepte Pinfini, & qu'ainſi le pen & le 
beaucoup ne ſont dẽterminez que par les cir- 
conſtances. L'autre argument, ou pluſtòôt So- 
phiſme, eſt celui qu'il nomme ici le Meuteur. 
Le voici en forme: Si vous dites que vous men- 
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tez & queen cela vous diſiex la verite, vous men- 
zez reellement. Or vous dites que vous mentes 
& en cela vous dites la verite. Donc vous 


mentex reellement : Ceſt à dire, qu'en diſant 
vrai vous mentez. Voila un des grands Ex- 
ploits de Carneade contre l' evidence! Cela 


fait bien voir qu'il ne faut pas nous prẽoccu- 


per de Pautorite des grands hommes en fait 


de raiſonnemens. Ciceron defie Lucullus de 
reſoudre le nceud : je fais voir dans mes notes 
Latines, que nos Ecoliers en | Rhetorique le de- 
velopperont fans peine: il n'y a qu'a diſtinguer 
les tems : Si je dis je mens, ou vous mentex, il 
eſt manifeſte que je parle de ce qui s eſt dit 


auparavant, & alors la propoſition peut etre 


vraye, quoique le menſonge ſoit reel : mais le 
menſonge a precede, & la propoſition vraye 
ſuccede. Carneade repliquera-t-il, qu'il ne par- 


le point de ce qui geſt dit auparavant, qu'il ne 


fait qu*enoncer ſa propoſition, je mens, ou vous 
mentez ? mais en ce cas-la ſa Dialectique eſt 
encore plus pitoyable, car comment peut-il di- 


re qu'il ment, puiſqu'il n'a encore rien dit? Ou 
dira-t-il qu'il parle du futur? mais alors ſa Pro- 
Ppoſitiou, qui annonce un menſonge, pourra Etre 
vraye, & le menſonge, qui la doit ſuivre, 


auſſi puant qu'un menſonge puiſſe Petre. Ou 
eſt la contradiction? 

M. BayLE, qui des Page de 25 ans en fa- 
voit plus que bien des Profeſſeurs à cinquante, 
convient du ſophiſme & le developpe dans ſa 
I*. Lettre a M. Minitoli, qui eſt peutètre la 
plus curieuſe de toutes, & qu'on fera bien de 
lire, par rapport a ces Academigues. Il y di- 


ſtingue 
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ſtingue trois ſortes de Philoſophes : ceux qui 


croyoient avoir trouve la werite; ceux qui ne 
croyoient pas qu on put la trouver; & ceux qui 
ne croyant pas avoir trouve, la cherchoient 
toute leur vie. Les premiers furent nommez 
DoG@MATIQUEs, & tels etoient les Ari/totel;- 
ciens, les Storciens & les Epicuriens. Les Se- 
conds etoient les Academiciens, & les derniers 
les Pyrrhoniens ou les Sceptiques. Si les pre- 
miers d'un cote furent trop decifſifs, les ſeconds, 
de Pautre, allerent auſſi trop avant & tombe- 
rent dans le piege qu'ils avoient voulu fuir, 
puiſquen ẽtabliſſant que la weriz? ne ſe peut 
trouver, ils poſoient un dogme. Ce qui ren- 
dit les troiſiemes plus Sages : de forte quwils ſe 
contenterent de dire, qu'on pouvoit douter de 
tout & meme de cette propoſition qu' ils venoi- 
ent d avancer; qu'elle reſſembloit a une Mede- 
cine, qui ꝰ en va avec les mauvaiſes humeurs 
quelle chaſſe, ou à un baril de poudre, qui fait 
ſauter une tour. De là il paſſe i ARrcesILas, 
qui ne trouvant pas i ſon gre aſſez d'indifference 
dans la doctrine des Academiciens, fonda la 
nouvelle Academie, ou il enſeigna tout ſec, 
wil n' avoit rien de certain, ni meme de ve- 
ritable dans le nature : à CARNEADE, qui adou- 
cit un peu la ſeverite d'Arcefilas; & enfin à 
CICERON, qui fut auſſi flottant en matiere de 


Philoſophie quien matiere d'Eſtat. 


JE ne conteſte point à un auſſi grand Mal- 
tre que M. Bayle la fidelitè de fon Expoſé: 
mais voici ce que Jai cru voir dans Ciceron : 
Qu'à la verité tous les Philoſophes avant So- 
crate ont trouve tout enyeloppe de tenebres, 

| 1 quoique 
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quoique ſur la Phyſique ils ſe ſoient rẽpendus 


en diverſes conjectures : que Socrate, laiſſant li 


8 


ces conjectures, avoit ramene la Philoſopie | 
Fexamen & Aa la direction de la vie humaine: | 
que Platon ſon Diſciple, & les Academiciens | 
apres lui, avoient ecarte les ſens du jugement | 
de la verite, pour le donner tout entier à Pe 
prit ; qu'ainſi ils admettoient des notions com 
munes, des axiomes, des principes d' Arithmeti- 
que, de GEometrie, &c. ſur leſquels ils raiſon- | 
noient : que les Academiciens & les Peripateti- | 
ciens, ſous des noms differens, ſe reuniſfoient | 
dans le fonds d'un meme Syſteme : que les Cyre- | 
naigues n'admettoient d'autres veritez que cel- | 
les d'un ſentiment interieur, comme la dou- | 
leur, le plaifir, la ſoif, la faim, &c: que Zenon, 
qui voulut corriger Pancienne Academie, ad- | 
mit avec elle les notions communes, les axio- 
mes, la Dialectique, le raiſonnement, & meme 7 
[f _ Fevidence eomme un caractere de verite: qu” Ar- 
cefilas fon Antagonifte Pattaqua principalement 
fur cet article & lui conteſta toutes ſes preuves 
devidence & de certitude, ne niant pas ſans 7 
doute les veritez de ſentiment intérieur, car 
cela n'eſt pas poſſible, mais la realite des objets, 
parce qu'ils ſont hors de nous & que nous ren 
ſommes avertis que par les ſens, qui peuvent 
netre pas fidelles : que Carneade en effet adou- 
Cit beaucoup cette ſeverite : qu'il admit des 
choſes vrayes en elles-memes, non ſeulement 
dans les objets éxtérieurs, mais auſſi dans les 
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idees que nous en avions ; ſeulement il ſou- 
Wo. tenoit, que lors mème que ces idees pouvoient 
12 ; BY ; i. 0 . Lt 
14 etre vrayes, nous n*ftions pas ſurs de leur 


vérité, 
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vErite, parce que cette verits na point de mar- 
que qui la diſtingue du faux. Par éxemple, 
voilz le buſte de Socrate, il peut Etre reſſem- 
blant, mais je wen ſuis pas ſur: que Philon 
gapprochoir encore plus du vrai, en ce quil ad- 
mettoit la moitié de la definition de Zenon : 
Cette dEfinition Etoit qu'un objet eſt vrai lorſ- 
il eſt tel qu'il vient de ce qui eft, & tel qu il 
ne ſauroit venir de ce qui weſt point. Philon 
recevoit le premier membre de la definition ; 
il convenoit donc que nous pouvions avoir une 
idee veritable de ce qui eſt reellement : mais 
i] ne croyoit pas que nous en puſſions etre 
ſurs, parce qu'il y a telle idee qui nous vient 
du faux, que nous ne diſcernons point d'une 
autre, dont objet eſt reel : que ce Philon etoir 
proprement Phomme de Ciceron ; Tibi dedi 
partes Antioch, dit-il a Varron, mibi ſumſi Phi- 
lonis. Que cet” Antiochus ayant Etudie longues 
annees ſous Philon, & defendu la nouvelle 
Académie de vive voix & par Ecrit, il Paban- 
donna dans la ſuite & ſe rangea ſous la banni- 
ere de PEvidence & de la certitude: qu' enfin 
Ciceron mème, avec Carneade, Clitomachus & 
ſon Philon, reconnoiſſoient une infinite de ve- 
ritez dans le ſens que nous venons de dire, 
ſans Etre aſſurez d' aucune: qu'ainſi en admet- 
tant des choſes vrayes, en general, ils ſe deter- 
minoient en particulier pour les plus pro- 
bables, lorſqu' il y a choix & qu'il faut agir; 
qu'il y a en effet des choſes plus probables les 
unes que les autres; qu'il y en a d'improba- 
bles, qu'il y en a meme de fauſſes & de con- 

tradictoires, 
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ji ; tradictoires. Ceſt avec cette cle qu'on Ex- 
ii pliquera deſormais ſans nuage ces paroles du 
1 Liv. de la Nature des Dieux: HI ſumus, 
gui omnibus veris falſa quaedam adjuncta dica- 
mus, tanta ſimilitudine, ut in iis nulla inſit certe 
judicandi & aſſentiendi nota. 2 
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LETTRE 
1 
CICERON a VARRON. 


VARRON lui avoit promis de lui dedier un ou- 
vrage conſiderable ſur la langue Latine : Cice- 
rom le ſomme de lui tenir parole, en lui envoyant 
ſes AcADEMIGYESs, en 4 Livres, comme pour 
Pen faire ſouvenir. Cette lettre fut ecrite Pan 


de Rome 708, ſous le Conſulat de Jules Ceſar 


| {ans Collegue, vers la mi Juillet. 


CICERON A VARRON, ſalut. 


UOIQUE le Peuple meme, a moins 
Q que dans une ẽmute, ne s'aviſe gueres 
de demander avec importunite une largeſſe 
qu'on lur auroit promiſe, cependant Pattente 
od je ſuis de ce que vous mꝰavez fait eſpe- 
rer, ne laiſſe pas de m'obliger a vous en 
faire ſouvenir, ſans nẽanmoins vous preſſer. 
C'eſt dans cette vue que Je vous al envoyẽ 
| Quatre Avertiſſeurs, qui ne ſont certaine- 
A ment 


— — — — — 
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9.  LE:TTRE A Mon. 


ment rien moins que honteux : mais vous 


connoifſez le front de cette jeune Acade- 
mie: c'eſt du milieu d'elle que je vous les 
ai detachez, Je crains qu'ils ne vous preſ- 
ſent; quoique je leur aie bien recommandè 
de ſe contenter de prier. Mais franche- 


ment il y avoit un ſiẽcle que j; attendois & 


que je me faiſois violence pour ne vous rien 
addreſſer, que je n'euſſe auparavant regu 


quelque choſe de vous; auquel cas j'avois 
un prẽſent tout prèt pour reconnoitre le y0- 
tre en meme monnoye. Mais parce que 
vouz tardiez trop à le faire, c'eſt à dire, 
comme je l'entend, que vous y mettiez trop 
d'ẽxactitude; je rai pu differer plus long 


temps a faire .connoitre au Public, par quel- 


que ouvrage de ma fagon, & la conformitẽ 
de nos inclinations & de nos Etudes, & 
union de notre ancienne amitiẽ. Pai donc 
ſuppoſe une Conference entre vous & moi, 
conjoinctement avec Atticus, dans ma Terre 
de Cumes. Je vous y ai donne à ſoutenir 
le parti (1) d'Antiochus, qu'il me ſembloit 


> = vous approuviez, & } J *a1 pris pour moi | 


(1) D'abord, Diſciple de Philon & n 


ae qui enſuite abandonna les ſentimens de la Nouv. 


2) Philoſophe Acadeegicien; mais un peu innova- 
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LETTRE A VARRON 3 
celui de (2) Philon. Je m'imagine qu en 
la liſant vous ne ſerez pas peu furpris d'y 
trouver des choſes comme diſtutees en- 
tre nous, dont nous n'avons jamais parlé: 
mais vous favez les privileges du Dialogue. 
Dans la ſuite, mon cher Varron, nous 
pourrons, ſi vous le voulez, en raiſonner 
enſemble & à cœur ouvert, fans fuppoſiti- 
on. Je crain que ce ne ſoit un peu tard; 
mais enfin c'eſt à la Fortune de la Repu- 
blique i tenir bon contre les revers, & 3 
nous à confacrer a cette meme-Republique 
les monumens de notre loiſir. Et plit aux 
Dieux que nous puſſions nous Exercer à ces 
ſortes de conferences dans un temps (3) 
plus tranquile, ou dans une ſituation de 
PEtat, ſinon des meilleures, du moins cer- 
taine & aſſurẽe quoiqu alors meme il ſe 
prẽſenteroit peutẽtre des circonſtances qui 
nous rappeleroient a d'autres ſoins & 4 
d'autres Exercices plus honorables. Mais 2 
preẽſent s'il nous faloit renoncer a l'ẽtude, 
je ne vois pas pourquoi nous ſouhaiterions 
de vivre; meme, avec ce ſecours, Pai de 


teur: il en ſera parlé dans la ſuite. 
(3) Jules-Cefar avoit tout ſoumis alors & gouvernoit 


& Rome en Nictateur. 
A 2 | la 


4 LETTRE A VARRON. 

la peine à me ſoutenir; & fi on me I'dte 
c*en eſt fait, ſerviteur à la vie. Mais gar- 
dons ces doleances pour nos tete-i-tete, od 
nous pourrons les renouveller ſouvent! Je 
ſouhaite que vous ayez ſujet d' etre content 
& de votre changement de demeure (4) & 
de votre nouvelle acquiſition, & j*approuve 
en tout cela votre deſſein. Du reſte je vous 
recommande votre ſantẽ. 


I.) Varron avoit change de demeure dans Rome & 
achets une Maiſon de Campagne, od il avoit reſolu de 
ſe retirer, pour ſe donner tout entier a Tetude. 
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trouvant ayec moi a la Campagne, 
dans ma terre de (1) Cumes, on vint 
nous annoncer de la part de VarR&en, qu'il 
Etoit arrive de Rome le jour auparavant fur 
le foir, & que fans la fatigue du chemin il 
ſeroit venu à nous des la veille. Ce quayant 
appris, nous conclumes auſſi- tot que ſans 
perdre un moment nous devions prevenir 


(i) Ciceron avoit pluſieurs biens de campagne en 
Italie: celui ci Etoit pres de Cumes, dans la Cam- 


= panie, & comme il y avoit mEnage un endroit parti- 


culier pour ſes meditations & ſes conferences philoſo- 
phiques, qu'il nommoit I Academie, A Vimitation de 
celle de Platon pres d'Athenes, il intitula ce traite ſes 


AcaDeMiques. Pline en parie dans le XX XI. Liv. 


de ſon Hift. Nat. ch. 3. 
A 3 un 


L 7 2 quelque temps qu'Arricus ſe Cricezron 


L. 
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E1cxron un homme uni avec nous, tant par la c con- 


—— „ 4 <4 


97) avoit ; me de nouveau? Ah! Je vous 


formite des memes (2) inclinations, que par 
les liens d'une ancienne amitit᷑. Aipſitrant 
Partis ſur le champ pour Valler trouver, à 
peine avions nous fait quelques pas hors ( 3) 
de ma terre, que nous le vimes venir a 
nous: 'Payantembrafft (4) cordialemènt: 
nous le ramenames, ſans nous appercevolr 
de la longueur de la promenade, juſques 
chez lui. 

D'aBORD il nous dit peu de choſes ſur 
les nouvelles, & encore ne fut- ce qu à mon 
occaſſott, pout ful avoir demande cs bike 


pric, Barren it ATTicby en S'addreſſant 

a moi, Me touchez point un article far k- 
quel nous ne faurions 1e queſtioner quavec 
peine, ni hentendre quiavec( (5) chagrin; 
demandez tu pluſtot sil n a rien de nou- 
veau chez lui? car il me femble qu il y a 
long tems que les Muſes de dent con- 


| (2) LOri riginal p ports, 3 them Fadi, les memes 8. 


tachemens, 


ſaute aux yeux. 
4) Nous avons foples ce mot, en retranchant la 


tre 


8 * e PIN 
c Suess ts n "5 aer a 
75 1 7 os 7... Ling LETT ch, „o e 


es memes inclinations, les memes études. 
(3) Hors de na terre. Nous avons ſuivi..'Ed. de 

Veniſe de 1494. Car fi vous liſez ejus villa, comme MY 

on lit communement, il 2 aura une contradiction qui 3 
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tre leur ordinaire, gardent le ſlence. Ce Arrievs 
weſt pas que je Paccuſe dttre" olfif; mais | 
je 5 e qu'il tient ſecret ce qu il com- 

Point du tout; replica- t-11; il fau- Va RROx 
— etre bien gourmand Per envier ab 
Public le plaiſir ou Putilit de ce qu'on ne 
doit etitreprendre que pour lal: mais fa 
verite eſt, que j'ai un grand duvrage ( 6) 
entre les mains, deſtinẽ à cælui-ci, à ce me- 
me (7) Rotte, (ajoutoit il en m Andie quant) 
dans lequel je crois av bir fait quelques ou- 
vertures ſur notre langue, qui me paroifſent 
nouvelles. Or vous jugez bien qu'un fu- 
jet ſi difficile Whine du temps, & qua- 
pres la cothpoſition i ne faut ban karger 
la lime. EF: ; 

N. o* ſans doũte, lui dis ge, & quelque CICERON 

impatience que Paye de voir une produc- 
tion qui me regarde, depuis le temps que 
vous the Payez' promiſe, cependant je 
roſe fs vous Freſſer. Vous connoiſſeꝛ 


W 


— 2 1 - OL A hs "I 22 Ly 3 4 99 - - bd x 
@ — - 
. —_— a . 
Ro $ e TE 8 ag 5 a ee - 8 8 85 Og * n 8 N l 95 LEA; : I EET ; 8 1.1 >» $ SE . 8 N. 6 * 8 2 , I 3 
PP / TJ IAG oa ae Cot ned ks COTS JJ ber OY FE ͤ NE TH) ADEN, ue WI 1 8 TIE 0 ( TH i 8 3 n N 8 p 
OE CNL II LOS dT CE CODY TS ESL Iu po nt on, SE et 1 „r!!! r . e ⁵¼̃ —D¾—]7˙5. ß... EO 4 8 F 1 ora and ; "438 *** * enn — 7 
a J))! ⁵ ↄ SE ORE I SEES, 8 TIS . F = „ r TRE 3 2 


S+ 


gia, ut mos amicorum eff, qui eſt dans toutes les Edi- 
tions & — n'eſt pas digne de Ciceron. 

( s) P arce que Fules-Cear, qui gouvernoit alors, a- 
voit renverſe toutes les Loix de la Rep. 

(6) Son traits 4+ Lingua Latina, dont il nous reſte 
quelques Livres entiers & quelques fragmens. 


(7) Comme qui diroit, a ce grand maitre de langue | 
A 4 Libon | 


24 AcADEMiqQues. LIV. I. 
ciez nor Libon (8) notre Ami commun & la paſ- 


VARRON 
CY 


2. 


ſion qu'il a pour tout ce qui regarde les 


lettres: le moyen apres cela de nous rien 


cacher ſur ces ſortes de choſes? C'eſt de 
lui que j'ai ſeu, que loin d'interrompre cet 
ouvrage, vous le retouchez tous les jours 
avec tant d'application, qu'il ne part preſ- 
que pas de vos mains, Mais une choſe 
qu'il ne nvetoit jamais venu dans Peſprit 
de vous demander juſquà preſent & que je 
vous demanderai aujourdhui, que j'ai deja 
commence a ccrire fur des matieres que nous 
avons Etudices enſemble, c'eſt à dire, 2 A 11- 
luſtrer en notre langue cette ancienne Phi- 
loſophie que nous devons à Socrate: dites- 
moi donc, je vous prie, pourquoi travail- 
lant comme vous faites ſur tant de ſujets, 
vous omettez celui: ci, vous ſurtout qui y 
Excellez & qui ne ſauriez i ignorer que cette 
ẽtude eſt infiniment preferable à toutes ces 
autres ſciences ou beaux: arts, qui ont fait 
juſqu' ici Pobjett de vos recherches ou de vos 
veilles? 

Vous me demandez- A une chuck, re- 


(8) Scribonius Libo, habile homme, hiſtorien cele- 
bre & Ami de Varron. Dans la guerre Civile il prit le 


* 


prit- 


Liv.1. ACADEMIQUES. 9 


| prit-il, A laquelle j'ai ſouvent penſe & que Varrom 


Jai meme projettee A diverſes fois: ainſi 
je vous rẽpondrai fans hẽſiter; & ce que je 


vous dirai la- deſſus je n'iraĩ pas le chercher 
bien loin, puiſqu' en effet Jy ai beaucoup 


penſe & meme long- temps. Mais enfin 


3 ayant conſiders que toute la Philoſophie ſe 


trouvoit deja traitẽe à fond dans les Au- 


teurs Grecs, j'en ai conclu que ceux d'en- 
tre les nötres, qui auroient du goùt pour 


ces matieres, & auſſi quelque teinture des 


: Lettres Greques, gattacheroient pluſtòt aux 
Originaux qu'à nos copies; & que ceux 
= qui ne ſe ſentirojent abſolument aucun at- 


trait pour ces ſortes de choſes, en auroient 


encore moins pour des traductions, qu'ils 


ne ſauroient bien entendre ſans le ſecours 


du Grec. Ainſi je rai pas voulu nvamu- 


ſer à faire des Livres, od les Ignorans ne 
comprendroient rien, & od les Savans ne 
daigneroient pas meme jetter les yeux. 
Vous meme, ajouta-t-il, qui avez fi 
bien ẽtudiẽ ces matieres, vous voyez bien 
que nous ne pouvons pas nous regler fur 


parti de Pompee auſſi bien que ſon ami, & eut quelque 
commandement dans la flotte. 
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VARRON un (9) Amaranivs, ou un RABIR Ius, qui 
fans art & ſans mẽthode ont écrit en lan. 


gue vulgaire ſur les phẽnomenes les plus Y | 


communs, fans rien definir, rien diſtinguer, 3 
rien conclure par des interrogations (1) a- 
droites, comme fi en effet ils ne reconnoiſ. 


ſoient ni art, ni ſcience dans l'ẽlocution, non I 


plus que dans le raiſonnement. Pour nous, 
qui obẽiſſons aux prẽteptes des DialeCtici- 
ens & meme des Orateurs comme nous o- 
beiſſons aux loix, puiſqu* en effet les uns x 
les autres vont au mEme but qui eſt la per. 
ſuaſion (2); nous nous trouvons ſouvent o- Y 
bligez d'uſer de termes nouveaux: que des 
lecteurs Eclairez, comme je Pai dit, aime- 
ront mieux apprendre des Grecs, & que 3} 
les Ighorans ne voudront pas meme rece- 


voir de nous. Si bien quiapres tout nous 
aurions travaille inutilement. 1 
PAR rapport a la Phyſique, par Siem 


9) Anafanius & abe deux Auteurs mediocres, 
qui avoient Ecrit en Latin ſur le ſyſtheme d'Epicure, 


mais en proſe : au lieu que Luciece Tavoit chants en 


vers. 

(1) 4pta interrogatione : Liilluſtre Bentley corrige 
argumentatione. Voyez mes remarques Latines A a Pen- 
droit. 

(2) Loriginal porte,  quoniam utramque vim, virtu- 
tem e e noftri putant, qui regardent comme une vertu & 


ple, 


LIV. I. ACADEMIQUES. 11 
ple, ſi j*ctois dans le ſyſtheme d'Epicure, Va An 
= cet à dire, de (3) Dẽmocrite, je pourrois 

1 peutẽtre compoſer dans le goũt d' Amafani- 

= us. Car des > wg fois on a ccarte les 
cauſes efficientes, qu'y a-t-il tant de diffi- 

4 cile ou de merveilleux à diſcourir A perte 

de wit fur Ie concours fortuit de certains 
corpuſcules, comme il les nomme? Encore 

une fois vous étes au fait de notre Philoſo- 

phie Naturelle; vous ſavez qu'elle eſt toute 

= fondee fur ces deux principes generaux, la 

7 Cauſe efficiente, & la Matiere meme, qu'elle | 
informe & qu'elle modifie : car il faut ne- | | 
ceſſairement Joindre la premiere (4) à la | 
ſeconde. Apreès cela, pour ce qui regarde la 1 
Vie & les Mceurs, ce qu'il faut rechercher, | 
ce qu'il faut ẽviter, vous n'ignorez pas com- 
bien nous differons encore ſur ces poincts-IA 
des s Epicuriehs. Ils ne reconnoiſſent groſſiẽ- 
rement, Pour Homme & pour la Bete, qu'un 


r 


2 6 — ON 
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rart de prouver & Fart de perſuader: : Cetoit le ſenti- 
ment des Stoiciens. Cependant Jaimerois mieux lire, 
quoniam utramque vim, eandem eſſe naſtri putant : ce 
que j ai Exprime dans le Frangois. 

(3) Qn Epicure avoit ſuivi a la trace. 

(4) De Taveu de tons les Commentateurs le paſ- 
ſage eſt des plus corrumpus : Jai ſuivi la correction de 
Lambin. 
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Vazzon ſeul & meme ſouverain bien: mais Pour A 
nous, vous ſavez à quel poinct d'ẽlevation n 

(5) nous portons nos idees. Et od eſt l'hom. 

me aſſez habile pour trouver dans notre lan. 

gue des Expreſſions qui y repondent, & ſe te- Y 

nir pourtant toujours à portẽe du commun des 
lecteurs? Car ſoit que vous ſuiviez Zenon &x 

le Portique, il ſera toujours difficile de faire 
comprendre à quelqu'un ce que c'eſt que 

ce Bien veritable & ſimple, qui ne fauroit 

etre diſtinguẽ de PHonnete : bien toũjours Y 
inconcevable a Epicure, de ſon propre aveu; 

qu'il ne ſauroit meme ſoupgonner, des que 

vous le ſẽparez des voluptez qui ẽmeuvent 

les ſens: ou, ſi vous preferez la Vieille A- 

| cademie, qui eſt celle, comme vous ſavez, | 
à laquelle je m'attache, quelle ſubtilite ne 
faudra-t-il pas pour en developper les prin- I 
Cipes ? quelle fineſſe d'efprit, quelle pene- 
tration pour les ſoutenir contre les Stoiciens? A 
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(5) Il y a dans le Latin ſabtilitas. On pourroit 
lire auff ſublimitas, qui convient mieux a la Morale 
des Anciens: mais de quelle maniere qu'on liſe, le 
ſens revient au meme. 


(6) Varron <toit un des plus yertueux Romains de 
ſon temps; ami intime de Ciceron, C'eſt tout dire. 
Dans la Guerre Civile, quoique deja Septuagenaire, il 
prit le parti de Pompee, &1 4 avec vigueur. Cẽſar 
victorieux lui pardonna, & le chargea du ſoin de ra- 


Ainſi 


Ki. I. AcCADEMIQUES, 13 | 
inf par toutes ſortes de raiſons, je garde, Va 410 | 
MN N Kutant que Je le puis, pour moi (6), pour 
Ya regle conſtante de mes ſentimens & de 
Ina vie, auſſi bien que pour ma propre rẽ- | 
Ertation, toute cette Etude Philoſophique, | 
e je ne croi pas que Phomme ait regu du 
Tic), comme dit Platon, un preſent plus 
Eſtimable & plus avantageux: & pour ce 
e ui eſt de mes Amis, en qui je remarque du 
got de ce c6te-la, je les envoye tous en 
rece, c'eſt à dire, aux Auteurs Grecs, a- | 
n qu'ils puiſent aux ſqurces, pluſtdt que 1 
de s'amuſer I ſuivre les ruiſſeaux. Seule- (| 
nent à Yegard de certains poincts (7) par- 
ſiculiers, que perſonne n'avoit encore éclair- | 
eis & que les Curieux ne pouvoient appren- 
Are nulle part, j'ai tächẽ, autant que je (| 
ai pt, (car je ne ſuis pas grand admira- [| 
Fur de ce que je fais) d'en inſtruire nos 4 
ZRomains dans leur propre langue, parce | 
| 
| 
| 
| 
| 


aſſer une riche Bibliotheque. Il fut proſcrit ſous An- 
Foine, mais il echappa & vecut encore juſqu'après la 
de raille d. Actium. II publia plus de volumes qu'il 
Ny a de jours dans Vannee, & ce qui n'eſt arrive 4 | 
2 — que je ſache, c'eſt qu à Vage de quatre · vingt 1 
3 wuit ans il faiſoit encore des Livres. Voyez PHift. | i 
3 Nat. de Pline, Liv. XXIX. ch. 4. 

|) Voyez dans la Biblioth. Latine de M. F abrichs 
a long detail des ouvrages de Varron. 
quien 
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pour les Illuſtres Morts, Juſques dans 
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qu'en effet, comme je Pai dit, ils auroienf 
cherche en vain ces eclaircifſemens ou che T7 
les Grecs, ou chez les Latins, ſur- tout de! 
puis la mort de notre (8) Aelius. Avec tou 
cela, dans mes Satires, od, moins en t. 
duiſant qu*en imitant Vancien Menippe, 
Jai rependu quelque gayetẽ, je nai pas Jaiſk 
que d'inſẽrer beaucoup de choſes emprunteꝶ 
du fond meme de la Philoſophie & de 
Dialectique: les aſſaiſonnant toujours 

quelque ſel, tant pour les rendre plus intel 1 
ligibles aux moins Eclairez, que pour 
morcer mes lecteurs par cette eſpece d' 
pat. Enfin juſques dans mes {ſcription 


preludes de mes Antiquitez, Jai rojoul b 
pris à tache de parler philoſophique: ment. 
fi toutefois j'y ai rẽuſſi. 2 

Our nen lui dis-je alors, tout c 3 


encore errans & Sunn dans notre vil 4 
vos Ouvrages nous ont pris comme G.. 
la main & nous ont reconduit juſques cha 
nous: ſi bien qu*a preſent nous pouvons ct 


(8) C. Aelius Stils ẽtoĩt un Chevalier Romain, 2 
lement habile dans la Litterature Greque & Romany * 
en un mot un ſavant Antiquaire. 8 


3 
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n nous reconnoſtre, ſavoir qui nous ſom- Cicxxox 
ba es & od nous vivons. C'eſt vous qui 
dee nous avez appris au juſte Page de notre Pa- 
01 Erie, les Revolutions des Temps, les droits 
e nos Ceremonies facrees, les prerogatives 
le nos Pretres, le detail de notre Diſcipline 
Fr ant Civile que Militaire: c'eſt vous qui 
pous avez marque la ſituation de nos Re- 
ions (9), de nos habitations, de nos Tem- 
ples, de nos lieux Saints; c'eſt vous qui 
nous avez indiquẽ les noms, les genres, les 
offices, les raiſons de toutes nos Conſtitu- 
tions divines & humaines. Vous n'avez 
n pas moins bien merits de nos Poëtes & de 
Inos Grammairiens, par le grand jour que 
m vous avez rẽpendu fur toutes les parties de 
m notre Litterature. Vous avez meme com- 
poſe un Pocme complet, od Ielegance & 
la varietẽ fe diſputent le prix. Enfin vous 
o avez entame la Philoſophie en pluſicurs en- 
droits de vos ouvrages, ſuffiſamment, je 
bavouẽ, pour picquer notre curiolite ; 5. mals 
3 non pas pour la ſatisfaire. 
1 vous dites que ceux d'entre les nötres 


ien 


ol Ltalie Etoit diviſce en certaines regions & auſſi 
la ville de Rome. Varron en avoit deyeloppe toutes les 
Antiquitez dans un d&tail-<tonnant. 


qui 
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| CtCERON qui ſont éclairez, prefereront tofyjours le 
| originaux Grecs à nos auteurs, & que cel 
W || qui ne le ſont pas, ne feront aucun etat des 
1 uns ni des autres; cette Excuſe a quelqu 
I} vraiſemblance, mais avoũez- le, eſt-elle bien 
i fondee ? Il me ſemble tout au contraire qu: 
| les uns & les autres, tant ceux qui enten. IS 
1 dent le Grec, que ceux qui ne bentendent = 
1.1 pas, agreablement ſurpris de trouver ces 2 
| matieres Exprimees dans leur propre lan. 
gue, ne mepriſeront point des fruits de leu 
propre terroir. Et quelle raiſon y auroit il , L 
pour nos Romains Eclairez, de lire tous ls 
jours, comme ils font, des Poẽtes Latins & 
de refuſer de lire des Ph loſophes ? Enni-| Ta 
us, Pacuvius, Accius, quantitẽ d'autres, qu 
ont rendu moins les paroles que la fore 
& Penergie des Poẽtes Grecs, ne plaiſent 
ils pas infiniment? Et fi des Poetes nos 
charment, que ne feront pas des Philoſo- 4 
phes, pourvũ que comme les premiers i 3 


9 
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un Euripide, les autres . bien ſe mou· 
ler ſur un Platon, un Ariſtote, un Theo- 2 
phraſte ? Dans notre barreau je n 'entend i 


(1) La mort de fa fille, quil deplore dans pluſieus | : 
de ſes ouvrages. — 


quꝰapplau - 


LIV. I. ACADEMIQUESs, 17 
qu *applaudiſſemens pour ceux de nos Ora- Ciczros | 
teurs, qui ont ſęu imiter un Hyperide, ou 
un Demoſthene. Et pour ce qui eſt de 
ue moi, je puis vous dire avec verite, que dans | 
ien le temps meme que Pambition, les hon- 
ue neurs, ou les affaires, ou le ſoin, pour ne 
n. pas dire, Padminiſtration de la Republique, 
t me tenoient comme à la chaine & mvyaſſu- 
ce: j ẽtiſſoient à une multitude de devoirs indiſ- 
mn. penſables, je ne laiſſois pas de garder toũ- | 
ur jours par devers moi ces idẽes philoſophi- | 
* ques, &, de peur qu'elles ne ſe rouillaſſent, 
de me les rafraichir continuellement par la 
lecture. Et aujourdhui que frappe d'un 

des plus rudes coups (1) de la Fortune, je 

me trouve encore par ſurcroit decharge de 

(2) Vadminiſtration publique, ce eſt que 
dans la Philoſophie que je cherche un re- | 
me de à ma douleur, & à mon loiſir un a- 

muſement honorable. Car quel autre en 
effet pourrois-Je choifir, ou qui convint mi- 
ceux à mon age; ou qui repondit plus no- 
= blement aux ſervices que Jai rendus à l' Etat, 
= £13 cet ẽgard je puis me flatter de quelque 
3 2 de louange; ou qui fut d'une plus 
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| (2) Depuis que Jules-Ceſar Etoit maĩtre a tout. 
u- 8 grande 


5 — 2 r 
n 


RN 


OE PEA "OO IS 


18 ACADEMIQUES. LIV. I. 


cie rox grande utilité pour mes concitoyens ? Ou, 
fi enfin toutes ces raiſons ſont nulles, Je ne 
vois pas quelle autre occupation je puis me 
donner dans la vie. Brutus lui-meme nö- 
tre Ami commun, ſuperieur, comme vous 
ſavez, en tout genre de merite, traite pe: | 
Ja (3) la Philoſophie en ſa langue avec 


un tel ſucces, que la Grece mEme n'y trou- 
veroit rien a deſirer. D'ailleurs il eſt dans 


les memes idees que vous, puiſque pen- 1 
dant fon ſẽjour i Athenes il Etoit auſſi aſ- 


ſidu aux legons d' Ariſte, que vous l'ẽ tie: 
de notre temps à celles d' Antiochus ſon $ | 
frere. Ainſi par toutes ſortes de raiſons, 
attachez vous auſſi, je vous prie, à cette 


eſpece de travail, 


Vazzon Jy penſerai, replica-t-il, à condition 
— 


4. que ce ſoit de concert avec vous: mais A 
propos de vous, qu'eſt- ce que JPapprend ? 


Comment, lui dis- je? C'eſt que vous avez © 


abandonne, dit-il, la vieille Académie, & | 
qu*a preſent mEme vous travaillez ſur la 
©Cicxron nouvelle. Quoi donc? lui repliquai- je, 


(3) II etoit gendre de Caton ꝙUtique & comme lui 

d Stoicien, ami intime de Ciceron. C'eſt a celui- 

ci quil addreſſa un traite de Morale ſur ce grand ſu- 
jet, Q il ſuffit de la vertu peur nous rendre hüreux. 
Ciceron en — avec cloge dans la 65. de ſes % e/cu- 
'I era- 
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ſcra-t-il plus permis a Antiochus de quit- Ci RO 
ter la nouvelle, pour retourner à Pancienne, 

qu ' moi de quitter Pancienne pour paſſer 

à la nouvelle? Nos dernieres penſces ne 

ſont elles pas communement les plus recti- 

fices & par conſequent les plus juſtes ? 

Quoique Philon, le Maitre d*Antiochus & 

grand homme felon vous, ait nie dans ſes 

livres & meme dans ſes converſations à vous 

& à moi, qu'il y eut deux Academies, 

juſqu'à refuter Perreur de ceux qui ont prẽ- 

tendu le contraire. Cela eſt vrai, dit Var- 

ron, mais vous n'ignorez pas, j'en ſuis ſar, 

ce qu* Antiochus a replique. He bien! lui- 

dis- je alors, faites nous part de cette con- 
teſtation, &, en meme temps, fi cela ne 

vous fatigue pas trop, expoſez-nous dans 
quelque detail toute cette ancienne Acade- 

mie: comme j'ai rompu avec elle depuis 

long temps, je ne ſerois pas fache de m'en 
ratraichir les idẽes. Cependant aſſẽons nous 

fi vous le trouvez a propos. Treès-à pro- Varron 
pos, dit- il, car je ſuis fort (4) foible. Reſte 


lanes, & ici Jy 6 alluſion. 
(4) Varron Ztoit ne Pan de Rome 63 a 
ecrivoit ceci Pan 708. Son ami couroit donc alors ſa 
2 & dizieme anne: apres cela il ẽtoit fatiguẽ du 
C emin. 


B 2 a ſavoir 
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vARRON 


ATTICUS 


VARRON 
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a ſavoir pourtant fi Atticus eſt du meme 
avis que vous ſur le detail que vous me 
demandez ? Moi, dit-il; rien ne peut me 
faire plus de plaifir que de repaſſer les me- 
mes choſes, que Jai appriſes dans ma Jeu- 
neſſe de la bouche d'Antiochus, & de voir 
en meme temps ſi on peut les exprimer en 
notre langue avec quelque ſucces. Ce qui 
etant dit, nous nous aſſimes, & Varron 
commenca ainſi. 


/ 


D E E 
DE 


LANCIENNE PHILOSOPHIE, 


IN OCRATE eſt le premier, ce me ſemble, 
& on en convient generalement, qui ait 
detourne la Philoſophie de ces queſtions 
obſcures & comme enveloppees par la na- 
ture mEme, qui avoient occupẽ tous les Phi- 
loſophes avant lui, pour la ramener aux 
choſes de la vie, & borner toutes ſes re- 
cherches à la nature du bien & du mal, de 
la vertu & du vice. A Vegard des choſes 

ccleſtes, 
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cẽleſtes, il croyoit, ou qu'elles Etoient au Varrow 


deflus de nos atteintes & par conſequent de 
notre connoiſſance; ou que quand meme el. 
les nous ſeroient parfaitement connues, nous 
n'en ſerions pas plus avancez du cote des 
moeurs. Dans tous ſes diſcours, recueillis 
par ſes propres Diſciples & tranſmis à la 
poſteritẽ avec une etendue & une varietẽ 
ſurprenante, ce grand homme raiſonne 
totyours de telle ſorte, que, ſans rien affir- 
mer, il ſe contente de refuter tous les au- 
tres, avouant qu'il ne ſgait rien, exceptẽ 
cela meme: mais en cela meme ſe croy- 
ant ſuperieur aux autres, en. ce qu'ils ſe 
Z flattent de ſavoir ce qu'ils ne. ſavent point, 


au lieu que pour lui il renferme fa ſcience 


dans ce ſeul article, c'eſt qu'il ne ſęait rien: 
qu*apparemment c' eſt pour la meme raiſon 


que POracle Pa deſignẽ comme le plus ſage 
de tous, puiſque la veritable ſageſſe de Phom- 
me conſiſte à ne pas ſe flatter de ſavoir ce 


qu'on ne ſcait point. Or comme il repe- 
doit cela en toute occaſion & qu'il perſeve- 
toit dans les memes ſentimens, tous ſes en- 
tretiens n*etoient qu'un Eloge perpẽtuel de la 
vertu, ou des exhortations adroites pour 
| toutes ſortes de perſonnes à en remplir les 

3 B 3 devoirs: 


VARRON 


ciens, reellement d'accord pour les choſes, 


Platon le fait ſouvent Philoſophe & Theologien, au | * 
bien que Meraliſte | 9 
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devoirs: ce qui paroit par tous les monu- 
mens qui nous en reſtent, & en particulier 
par les livres de (5) Xenophon, 2 

A Pegard de PLaTon, genie veritable. 
ment univerſel, abondant, & dans ſes com- 
poſitions todjours variẽ, ce fut ſous fon 
nom & comme ſous ſon autoritẽ que ſe 
forma dans la ſuite un Corps de Philoſophie, 
unique dans le fonds, quoique diſtinguẽ ſous 
les noms d' Academiciens & de Peripateti- 


quoi que differens par la denomination. Car 
comme Platon avoit inftitue Speuſippus ſon 
neveu pour premier & principal heritier de 
{a Philoſophie, & apres lui deux hommes 
extraordinaires par leur ſcience & par leu. 
application, je veux dire, Xenocrate de Cal. 
cedoine & Ariſtote de Stagiris; ceux qui 
ſe trouverent ſous. la diſcipline d' Ariſtote 
furent nommez Peripateticiens, \Ceſt à dire, BZ 


46 Le texte porte Placenta de Platon: mais i') 
a grande apparence à la conjecture de M. Davies, qui 
ſubſtius Xenophontis dans ſes notes, par la raiſon que 
cet Auteur ſe propoſe principalement de nous montrer I | 
Socrate du cote de la Morale & de Putilite que ſes Con- ; | 
Citoyens retirojent de ſes converſations : au lieu que 
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Ambulans, parce qu'ils tenoient leurs con- VaxROR 
ferences dans le (6) Lycte, en fe prome- 
nant, tandis que ceux qui continuerent les 
leurs dans PAcademie (7), od Platon les 
avoit comme fixees, regurent leur nom du 
lieu meme od ils les tenoient. Mais les 
uns & les autres, egalement remplis de la 
fecondite de leur Maitre, en compoſerent 
une certaine forme de doctrine, pleine à la 
= verite & etendue ; mais ils abandonnerent 
* Pincertitude de Socrate, c*eſt à dire, cette 
meẽthode de douter de tout & de raiſonner 
fans rien affirmer poſitivement. Si bien 
que contre Peſprit & Pintention de Socrate, 
la Philoſophie fut reduite en art, diſtribuẽe 
en un certain ordre & formee en ſyſteme : 
unique d'abord, comme je Pai dit, quoi 
que ſous deux noms differens. Car en ef- 
fet les Peripateticiens & cette ancienne Aca- 
demie ſont abſolument les memes. A la 
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(6) Jardin, ou maiſon de Campagne à deux pas 
d' Athenes, ou les allẽes d'arbres en grand nombre in- 
vitoient a la promenade & a la meditation. 

(] Autre lieu, à peu pres pareil au precedent, 
qui ayant appartenu a dit-on, un certain Academus, 
conſerva le nom d Acadimie, qui a-paſle en ces derniers 
temps aux Univerſitez & aux Societez ſavantes. | 


B 4 verite 
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Varzon verite ARTSTOTE paroiſſoit lꝰemporter par 
une certaine abondance ou fertilite de ge- 
nie: mais dans le fond les uns & les autres 
puiſoient 2 a la meme ſource ; &, par rap- 
port a la morale, C'eſt a dire, aux vrais bi- 
ens & aux vrais maux, ils uſojent des me- 
mes diviſions & des memes diſtinctions. 
Mais à quoi m'amuſai- je, & ſuis-je en mon 
bon ſens d'ẽxpoſer devant vous de pareilles 
choſes? car quoique je ne ſois pas tout i 
fait dans le cas du proverbe; Qu'ux (8) 
Aſne a mauvaiſe grace de donner des le- 
cons a la ſageſſe, il eſt totyours ridicule en 
qui que ce ſoit de vouloir inſtruire plus ha- 
bile que ſoi. 
Arricus Ie Atticus prenant la parole, continwer, 
5. Patron, lui dit-il, car jaime beaucoup nos 
auteurs & leurs productions, & j'ai un ſin- 

gulier plaiſir d'entendre tout cela exprime 

Ciczrxon en notre langue, & de cette maniere. Et 
moi, lui dis- je, pour appuyer Atticus, qu'en 
penſez vouz? croyez vous ce detail indit- 

| ferent à un homme, qui s'eſt engage en- 


8) Ne ſus Minervam: Qu'un cochon ne &aviſe 
pas de faire des legons à Minerve: mais à ce proverbe, 


loſophie ? 


vers nos Romains à leur Etaler toute la Phi- A 
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LIV. I. ACADEMIQUES. 25 
F loſophie! ? He: bien, continuons, reprit-il, Ciegsox 
puis que vous le voulez. 

On commencga donc à donner a Ia Phi- vaxxox 
loſophie d'après Platon une certaine forme, 
comme j'ai dit, & on la diſtribua en trois 
parties generales. La premiere avoit pour 
bbjet la Vie & les mœurs; la ſeconde, la Na- 
ture & les choſes cachẽes; & la troiſième, le 
Raiſonnement ou la Dialectique, c'eſt à dire, 
Fart de juger de la verite ou de la fauſſetẽ 
dil'une propoſition, de la convenance ou de la 
cContrarietẽ de nos Enonciations, de la juſteſſe 
ou de la vicioſitẽ d'une conſequence. 
Poux commencer par la premiere, ils 
diſoient que Part de bien vivre ne pouvoit 
s' apprendre que de la Nature; que pour 
Cet effet il faloit l'ẽtudier & la ſuivre con- 
ſtamment: qu'en vain on chercheroit ail- 
leurs ce ſouverain bien, a quoi tout le reſte 
doit ſe rapporter. Ils etablifſotent donc 
que ce grand but de tous nos deſirs conſiſ- 
toit dans Pacquiſition de tous les biens na- 
turels du Corps, de PEſprit & de la Vie. 
= Qui Pegard des avantages du Corps, ils 


Kos ret 88 - 


3 


32 paſſer en Latin, Jen ai ſubſlitue un 1 autre plus 
rme a nos idees. 


etoient 


VARRON 


& les autres dans les moeurs. Entre les 


la voix, & dans la langue une Expreſſion i 
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ẽtoient generaux ou particuliers : generaur, 
lors qu'ils intereſſotent tout le corps en- 1 
ſemble, comme la ſantẽ, la force, la beaute:: 
particuliers, lors qu'ils n'en concernoient 
que certaines parties, Pintegrite des ſens, 
par ẽxemple, ou quelque ſuperioritẽ en quel - 
ques membres, comme la viteſſe dans les 
piez, la force dans les mains, la clarte dans 


nette de la parole. Entre les avantages de 2 
PEſprit, ils comptoient ſur-tout ceux qui 
facilitoient la comprehenſion ou l'acquiſition 
de la vertu, & ils en reconoiſſoient de 
deux ſortes: les uns fondez dans la nature, 


Premiers ils mettotent la conception, la pe- 
netration & la mẽmoire, qu'ils attribuoient 
proprement A Peſprit & au genie. Entre 
les autres, qui ẽtoĩent du reſſort des mœurs, 
ils comptoient Petude meme, Papplication, 
ou une certaine habitude a bien penſer & 
a bien faire: qu'il faloit acquerir en partie 
par un eExercice aſſidu, & en partie par Pu- 
ſage de la Raiſon & de la Reflexion. Ict 
ſe plagoit naturellement la Philoſophie me- 
me ; dans laquelle ce qui nꝰẽtoit encore que x 
commence & non acheve, ſe nommoit Pro- 


gres, 
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'Y gres, ou Avancement dans la vertu; & ce Varron 


qui ẽtoit acheve, c*eſt a dire, la vertu me- 


me, <toit regarde comme la Perfection de 


la Nature & le plus excellent de tous les 


| ayantages de PEſprit. Outre ces ſortes de 


biens, ils reconnoiſſoient encore les biens de 
la Vie: c' toit le troiſieme membre de leur 


diviſion. Ils entendoient par-la ces aſſorti- 
mens exterieurs qui facilitent Pufage ou 


Pexercice de la vertu. Or il eſt evident 


qu'elle ſe demontre en certaines choſes, qui 


ſont moins des avantages de la nature, que 
des acceſſoires, pour ainſi dire, à la vie 
hüͤreuſe. Ils enviſageoient donc Phomme 
comme faiſant partie, non ſeulement de la 
Sociẽtẽ od il vit, mais auſſi du Genre- Hu- 
main, c'eſt à dire, de la Societẽ Univer- 
ſelle du Monde & par conſequent lie en 
un ſens avec tous les hommes. Cꝰẽtoient- 
la, a peu pres, leurs idées ſur le ſouverain 
bien, ou le bien naturel de Phomme. Pour 
ce qui eſt des choſes acceſſoires, ils les con- 
ſidẽroient comme tendantes à cette meme 
fin, c'eſt à dire, propres a augmenter ou 
a conſerver notre bien etre ; & dans cette 
claſſe ils mettoient les richeſſes, Populence, 


la gloire, la faveur. De cette maniere ils 
„ 


embraſloient 
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Vanx ko embraſſoient dans leur diviſion les trois ſor- A : 
tes de biens que les Peripatẽticiens compre- 
noient dans la leur, au moins au rapport de 
ceux qui ont le mieux Etudie les ſenti. 
mens des uns & des autres. En quoi je * 
fuis perſuads qu'ils ne ſe trompent point; 
car Ceſt-}a, eſſentiellement leur diviſion, & 
c'eſt une erreur que de Simaginer que ces 
premiers Acadẽmiciens fuſſent autres que 
Peripateticiens. Leur methode ẽtoit la m- 
me, & Punique fin qu'ils ſe propofoient les 
uns & les autres, Etoit d'acquẽrir ces ſortes 
de choſes, qu'on pourroit nommer premie. 
res (9) dans la Nature, ou en tout, ou en 
partie, c'eſt à dire, au moins les plus grandes 
| & les plus conſiderables, celles qui dẽpen- 
dent de Peſprit & qui ont un rapport plus 
prochain à la vertu. Ainſi il eſt conſtant 
que toute cette ancienne Philoſophie a placẽ 
uniquement dans la vertu la poſſeſſion de 
la vie hüreuſe; non pas pourtant tout à 
fait hüreuſe, ſi on n'y joint les avantages 
du Corps & ces autres acceſſoires, dont on 


aa aud. As as wad - ĩ , ĩ Sad 


1 


(9) Ceſt à dire, les plus confiderables, ou les plus 
avantageuſes: il sex plique aſſez dans la ſuite. 

(1) La Societe, le gouvernement, tout ce qui a du. 

rapport au bien des hommes & à la ſtabilite de leur, 


bonheur. 
a parlẽ, 
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3 a parle, tout à fait propres à en faciliter Vazzox 


E Pexercice. De ces principes reſultoit natu- 
rellement la nẽceſſitẽ de faire quelque choſe 
dans la vie, c'eſt à dire, la ſource de nos 

devoirs, qui ont auſſi pour but la conſerva- 

tion & le maintien des choſes mẽmes que 
la (1) Nature nous preſcrit. D*od naiſſoit 
encore la fuite de l'oiſivetẽ, le mepris des 


FJ les plus longues & les plus grandes pour le 


Y maintien du juſte & de Phonnete & gene- 


ralement de tout ce qui entre dans la con- 
ſtitution de tous nos devoirs naturels. De 
la mEme ſource naiſſoit encore Pamitie, la 
Jjuſtice, I'equite, dont les droits immuables, 
ſelon eux, devoient marcher avant tous (2) 
les plaiſirs & toutes les douceurs de la vie. 
Telle ẽtoit leur inſtitution par rapport aux 
meuurs; tel etoit le plan de cette partie de 
leur Philoſophie, que nous avons indiquee 
comme la premiere. 5 

A Pegard de la Phyſique, qui <toit la 


142) Le Latin porte, nultis vitae commodis : mais un 

habile Critique a bien vi qu'il faloit cunctis, à tous les 

plaiſirs & A routes les douceurs de la vie. Autrement 
leur Morale étoit defeRueuſe, 


ſeconde, 


voluptez; & ſur- tout cette grandeur d'ame, 
qui nous fait ſubir les travaux, les douleurs 
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Ag ſeconde, voici ce qu'ils enſeignoient: Ils 
reconnoifloient dans la nature deux choſes, 
ou deux principes, dont l'un etoit la cauſe 
efficiente, & autre le ſujet, qui ſe pretoit, 
pour ainſi dire, a la premiere & dont il ſe 
faiſoĩit quelque choſe. Dans le premier 
principe ils mettoient une certaine force ou 
activitẽ originale, & dans l'autre une cer. 
taine matiere; & cependant ils ne conce- 
voient point Pune fans l'autre: car ils ne 
croyoient pas que la matiere eut jamais pi 
acquerir la ſolidite, c'eſt à dire, la cohe- 
rence de ſes parties, fans une force ſupe- 
rieure; comme ils ne croyoient pas non 
plus que le principe actif pùt Exiſter ſans 
quelque matiere ; par la raiſon, diſoient ils, 
que tout ce qui eſt, doit Etre quelque part. 
De ces deux principes, qu'ils ne pouvoient 
comprendre Pun fans l'autre, ils formoi- 
ent ce qu'ils appelcient Corps, ou certaine 
(3) Valitè car je m*imagine que, ſur un 
ſujet {i Eloigne du langage ordinaire, vous 
(3) Qua qualitatem quandam. Je ne pouvois tra- ; 4 | 

duire autrement: il inſinue dans la ſuite que par ces 
qualitez il entend les elemens, Vair, le feu, Veau & la 
terre. Voyez la note ſuiv. 3 
(4) Quas woirnlus Graeci vocant: comme qui di- 
roit, dans un ſens phyſique, qualifications, natures, pro . 
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me paſſerez quelques termes encore inouis Vaxrow 
3 parmi nous, puiſque les Grecs memes n'en 
= font pas de fagon depuis long temps. 
Nous, dit Atticus; bien loin de vous Arricus 
gener la-deſſus, nous vous permettons me- 
me, ſi vous le trouvez a propos, d*employer 
le Grec tout pur, lors que notre langue vi- 
endra à vous manquer. Cela eſt obligeant, Vazzon 
reprit-1l ; cependant je tacherai de parler 
notre langue tant que je pourrai, ẽxceptẽ 
peutetre a l' ẽgard de certains mots deja tout 
naturalizez parmi nous, comme ceux de 
Philoſophie, de Phyſique, de Dialectiqu 
& autres ſemblables. 8 

Jar donc nommé QUALITEZ, ce que 
les Grecs indiquent par un mot qui n'eſt 
point du langage commun (4), non plus 
que quantitẽ d'autres purement Philoſo- 
phiques, dont ils uſent dans Poccaſion. Les 
eDialecticiens de mEme n*en ont preſque au- 
aun, qu'ils n'ayent forge a leur uſage : ce 
qui eſt commun à preſque tous les arts ou 


prietex; ce qui fait une choſe telle, ou telle: ce qui 
la fait ce qu'elle eſt. Ainſi, a parler à la rigueur, les 
= £/emens des Anciens ne ſont que des proprietez diverſes 
de cette Matiere Univerſelle, modifice par la Cauſe ef- 
„ſdciente, qui en eſt inſeparable, 
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Varxroxn Sciences de la Vie. Car il faut nẽceſſaire. 
ment faire des termes nouveaux, pour Ex- 
primer des choſes nouvelles, ou du moins 
les traduire, ou les former d'autres deja 
etablis : & fi les Grecs ſe permettent en. 
core aujourdhui cette liberte, eux qui ecri- 
vent ſur ces matieres depuis tant de fiecles, 

à plus forte raiſon doit on nous Paccorder 


a nous, qui commengons, pour ainſi dire, 


2 rompre la glace en fait de philoſophie. 


CicgRox 


ſion. | 


en quelque ſorte, leur renaiſſance, leur deſcendans, 


wit, par ce paſſage, que le mot d' Aer Etoit encore al- 
ſez nouveau vers la fin de la Rep. Romaine. On en 
peut dire autant de pluſieurs termes philoſophiques re 


avec toutes les varietez de leurs ſignifications. II pa 


A ce qui paroit, Varron, vous ne vous 
contentez pas, lui-dis-je, de nous avoir 
procure Pabondance des choſes ; vous al- 
lez encore nous enrichir de celle des mots: 
e' eſt mẽriter doublement de vos citoyens. 
vaxkox HE bien, dit-il, puiſque vous m*y encou- 
ragez, j'uſerai du privilege dans l'occa |? 


LES qualitez, dont je vous parlois, ſont 


(5) Le terme eſt Grec originairement : ad. De. 
Grecs il a paſſe aux Latins, aux Frangois, aux An- 
glois, &c. Ce ſeroit un Difonaire bien curieux que |? 
celui qui nous feroit Phiſtoire des mots; leur naiſſance, 
leur formation, leur vogue, leur declin, leur ẽxtinction 
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de deux ſortes: les unes ſont primitives, VAR RON 
ſimples & de meme nature; les autres qui 
ſont derivees des premieres, ſont diverſes & 
de pluſieurs formes. Ainſi PAir ; terme 
deja (5) adopte parmi nous; le Feu, PEau 
& la Terre ſont les qualitez primitives : les 
autres, qui en ſont derivees, ſont toutes ces 
formes ou figures d*animaux que nous voy- 
„ons, & generalement tout ce qui eſt pro- 
duit de la Terre. De ces premieres qua- 
s litez, ou, comme on peut fe traduire du 
r 2 Grec, de ces premiers Elemens, il y ena 
A deux qui ont une force active & comme ef- 
fciente, ce font l' Air & le Feu: les deux 
autres ſont purement paſſifs & ſe pretent 
aux impreſſions des deux premiers: ce ſont 
I'Eau & le Terre. A ces quatre Elemens, 
Ariſtote (6) en ajoutoit un cinquieme, d'un 
genre ſingulier & tout different des autres, 


pendus dans cet ouvrage. | | 

(6) Ariflote en ajoutoit un 5*, L'Illuſtre M. Bentley 
ſupprime Ariſtote, & voudroit qu'un lit ainſi: A ces 
4. Elemens, ils en ajoutoient un . En ęffet, cette opi- 
nion n'etoit pas particuliere a Ariſtote, elle etoit com- 
mune aux Peripateticiens : & avant Ariſtote, Xenorrate 
avoit etabli animum corporis eæpertem; un Eſprit in- 
| OR, une ame ſans matiere. Voyez ctdefſous, 
chap. 12. | | | | 
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VARRON 


qu'à une entiere diſſolution : non pas dans 


land, qu'il y avoit, 
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au quel il rapportoit origine des Aſtres & 


des Eſprits : ſavoir une certaine ſubſtance 
ou matiere, mais fans apparence & ſans 
qualité; (car il faut tacher, par la repeti- 
tion, de mettre ce terme en uſage) melee 
pourtant & confondue avec tout le reſte, 
par laquelle toutes choſes ẽtoient faites & 
formees : ſuffiſante pour embraſſer egale- | 
ment tous. les Elemens & les modifier de | 
tous cotez & de toutes les manieres, Jul- | 


le neant, mais dans leurs propres parties, 
toutes diviſibles a l'infini; puis qu'abſolu- 
ment parlant il n'y a rien de fi petit dans 
la nature qu'il ne puiſſe Etre partage. A 
Vegard du mouvement des corps, ils le 
comprenoient par intervalles (7), diviſible 
a Pinfini, comme tout le reſte. Et comm 
ils concevolent cette ſubſtance, ce principe 
de force & dactivite, que nous avons dit, | 
dans une agitation continuelle de cote & 
d*autre & en tout ſens, il en reſultoit, ſe- 
lon eux, un changement univerſe] dans la 


(7) Ceft a dire, qu'un corps n'eſt point cenſe e 
mouvement, à moins qu'il ne change de fituation, ou 
de place; ou ſeu], ou en compagnie d'autres. Je fai 
cette remarque par rapport a une ſottiſe que diſoit % 

— chaque atome de matier 
" matiere, 
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matiere, & en particulier la formation de Varrow 
tous ces corps; de Paſſemblage deſquels 
toute la Nature ſe trouvant ainſi coherente 
& contigus à toutes ſes parties, s'ẽtoit 
forme cet Univers; hors duquel par con- 
ſequent il n'y avoit ni corps, ni qualite, ni 
portion de matiere quelconque. Qu ainſi 
les parties de ce Monde ne ſont propre- 
ment que les choſes qui y ſont, unies & 
lies entr' elles par cette meme Nature ſen- 
ſitive qui les contient, & en qui eſt la Rai- 
ſon parfaite, immuable & eternelle : car où 
ſeroit la cauſe aſſez puiſſante pour la dẽ- 
truire? Principe qu'ils nommoient encore 
Ame du Monde, ou l' Esprit, ou la Sageſſe 
parfaite, ou Dieu meme, ou la Providence, 
cieſt à dire, la Procuratrice generale de 
tous les Etres qui lui font aſſujẽtis, pre- 
mierement & principalement des cele- 
ſtes, & enſuite des terreſtres, qui ont le plus 
de rapport au bien des hommes; ou quel- 
que fois la Necgſite, parce que rien ne ſau- 
= rolt Etre, ni aller (8) autrement que ſelon 


— — 


——— 
rr 


quelconque, un conamen mollis, un certain effort de ſe 

mouvoir. Sur quoi on lui demanda de quel core? Mais 

il ne ſcut pas le dire; quoi que fa reponſe fut des plus 
Prolixes. | | 

(3) Les uns liſent, nibil _ efſe poſſit : les _— 
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Vassos le cours d'une conſtitution primitive; ou, 


— 


ent d'autre juge competent que IEſprit, 


la Continuation fatale & immuable de l'or- 
dre Eternel & perpẽtuel; ou quelque fois 
auſſi la Fortune, parce qu'elle amene une 
infinite de choſes imprevues ici-bas & m-- 
me inopinecs, tant par Pobſcurite, que par 1 
Pignorance od nous ſommes des veritables 3 
cauſes. , 1 
L troifieme partie de leur Philoſophie 
rouloit ſur le Raiſonnement & ſur la Science 
de la parole, qui en eft un des moyens. A 
Pegard du Raiſonnement, les uns & les au- 
tres, Academiciens & Peripateticiens, po- 
ſoĩent pour principe, que quoique nos juge- 
mens tiraſſent leur origine des ſens, ce 
n'ẽtoit pourtant pas dans les ſens que ſe 
trouvoit le jugement de la verite., 4 
begard de celle-ci, ils ne reconnoiſſoi- 


comme le ſeul digne de notre confiance # 
& de notre acquieſcement, par la raiſon p 
qu'il n'y a point d'autre principe en nous, 
qui puiſſe diſcerner ce qui eſt imple, ce 


nihil aliter a it, atque ab ea conſtitutum fit ire: Pai rent 
ferme dans le Frangois les deux ſentimens, qui Expri- 
ment parfaitement Pancien ſyſteme. 5 

9) Platon entendoit par- la, ces modelles incorporels +; 
des choſes, qui ont toijours EtE & ſeront toujours, & 


qui 


"As 


BI 
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qui eſt un, ce qui eſt tothours le meme, VaR R Ox 


& l'enviſager tel qu'il eſt en effet. C*eſt 
cet objet de notre eſprit, qu*ils nommoi- 
ent (9) Ipẽꝝ d'après Platon, & que nous 
ne pouvons gueres éxprimer en notre lan- 
gue que par le terme de forme ou d'ap- 
parence. Pour ce qui eſt des ſens, ils les 
dẽgradoient comme foibles, pezans, tardifs, 
incapables de penetrer en aucune fagon les 


choſes memes qui paroiſſent etre de leur 


reſſort; parce qu'elles ſont, ou fi petites, 


qu'elles leur echappent 3 ou ſi mobiles & 

ſi agitees, qu'elles ne ſauroient reſter un 
moment dans un etat de ſtabilite, ni meme 
(1) d'identitèẽ: tout ce qui eſt corps & 


matiere ſe trouvant aſſujẽti à des change- 


mens ou Ecoulemens perpẽtuels. D'ꝰoù 
ils concluoient, que toute cette partie de 
nos connoiſſances, qui n'eſt fondee que ſur 
leur rapport, ne ſauroit &tre qu*opinion 


ou conjecture. Pour ce qui eſt de la 
SCIENCE proprement dite, ils ne la croy- 


cient nulle part, Excepts dans les noti- 


dont tout ce que nous voyons ne ſont que de ſimples 


copies. Ciceron nomme ces idées ſpecies, des appa- 


rences, des eſpeces ideales. 
i) Ma traduction eſt ẽxacte: ut nihil unquam unum 


Mett conflans, ae idem quidem, &c. 
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VaRRON ons (2) de Pame, deduites & developpees 
par le raiſonnement. Sur ce principe ils 
approuvoient la methode de definir les 
choſes; & ces definitions ẽtant une fois eta- 
blies, ils s'en ſervoient communement à 
eclaircir toutes les queſtions qu'ils avoĩent 
a diſcuter. Ils voulotent auſſi qu'on ex- 
pliquat les termes memes, qu*on en mar- 
quat Porigine & la formation, ce qwils 
nommoient E#rymologie, Enſuite ils paſ- 
ſoĩent aux Argumens, & a l'aide des idces 
attachees aux choſes, comme autant de mar- 
ques ſùures de convenance ou de diſconve- 
nance, ils prouvoient ou concluotent ce 
qu'ils s'ẽtoient propoſez de dẽmontrer. 
C*eſt cette partie qui renfermoit tout le de 
tail de la Dialectique, c'eſt à dire, de l'art 
de raiſonner ou d'argumenter. VT 
D*auTRE cote, ils employoient auſſi 
FEloquence ou PArt Oratoire, qui marche 
de pair avec le precedent, puis qu'il ſe 
propoſe la meme fin, qui eſt de perſuader, 
quoi qu'il n'y arrive que par un chemin 
plus long, c'eſt a dire, par un diſcours non 


(2) M. Davies lit, ia animi motionibus, dans les pen- 
fees de lame: mais expreſſion ne me ſemble pas La- 
tine: je me ſuis donc determine pour la lecture de Va- 


interrompu, . 
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interrompu, adroitement dẽduit & menage VaRrroN 
du cote de la conviction. 

Voiru la premiere forme de Pancienne 
Philoſophie, telle que nos Peripateticiens 
ou Academiciens Pavoient recue de Platon. 
A preſent, ſi vous le trouvez a propos, je 
vous indiquerai les atteintes ou les correctifs 
qu'elle a eſſuyẽ depuis? Nous; lui repon- 
dis- je, très-à propos, & a cet ẽgard je par- 
le pour Atticus comme pour moi. 

Vous avez raiſon, reprit-il, car il eſt 
curieux & utile de ſe rappeler Phiſtoire de 
la Philoſophie | des Peripateticiens & de 
Pancienne Academe, non ſeulement par rap- 
port à leur dogmes, mais auſſi par rapport 
aux innovations que le temps y a apportees. 

ARISTOTE, par exemple, eſt le pre- 
mier, qui ait commence à ebranler ces 
Idẽes fameuſes, que Platon avoit embraſſces 
avec tant d'ardeur & od il avoit trouvẽ quel- 
que choſe de divin. 

EnsuU1TE un Ecrivain doux & poli, 
dans les ouvrages duquel on admire tous 
les jours un certain air de Fredi & d'in- 
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. in animi notionibus: : ce qui eſt * philofophi 
que, & plus vrai. | 
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Vaskox genuite qui previent en ſa faveur, TRRO- 
PHRASTE, en un mot, fit encore plus de 
ravage dans Pancienne Philoſophie : car il 
depouilla la vertu de ſes honneurs & Pe- 
nerva à tel poinct, qu'il nia fans detour 

qu'elle ſuffit toute ſcule pour conſtituer la 
vie htireuſe. 

Pour STRATON ſon Diſciple, quoique 
d'un genie vif & penctrant, i faut le met- 
tre a part dans cette revue des anciens Phi- 
loſophes, par la raiſon que stant livre tout 
entier à la recherche des choſes naturelles, 
1] a laiſſe-là la partie la plus importante de 
la Philoſophie, celle qui a pour objet la 
vertu & les mœurs; & encore, par rap- 
port a la Phyſique, il s' eſt ecarte infiniment 
de ceux qui Pont precede, & qu'il recon- 
noit pour ſes maitres. 

II n'en eſt pas de meme de SPEUSIPPE 
& de XENOCRATE, premiers diſciples de 

Platon, qui en ont conſtamment ſuivi les 

idees & Pautorite, Jen dis autant de Po- i 

lemon, de Crates & de Crantor, qul ne en 

ſont point Eloignez. 3 

ENTRE les diſciples de mos, on 
compte principalement Zxnon le Stoicien 

& ARCESILAs, Mais comme Zenon Etoit . 

f e 


gard de celles qui ctoient ſelon la Nature, 
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plus age que ſon confrere, & outre cela vax no 


d'une ſubtilite merveilleuſe à bien definir 
& à bien diſtinguer, il etoit naturel qu'il 
fit quelques tentatives pour corriger la vieil- 
le Academie, comme il en fit en effet. 
e vous en rendrai compte, fi vous voulez, 
d'apres Antiochus notre ancien maitre, 
Tres-volontiers, lui diſ-je, & vous voyez 
qu*Atticus s' attend auſſi bien que moi. 
ZEN ON reprit-il, etoit bien eloigne 
de couper les nerfs à la vertu, comme a- 
voit fait Theophraſte : tout au contraire, 


c*ctoit dans la vertu ſeule, qu'il poſoit tout 


ce qui peut conſtituer la vie hùreuſe, ne 
reconnoiſſant abſolument d'autre bien. C'eſt 
ce qu'il nommoit PHonneTe, c'eſt à dire, 
un certain bien toujours ſimple, toityours 
un, totyours unique & ſuffiſant pour no- 


tre bonheur: Et a Pegard des autres choſes, 


qu'il ne regardoit, ni comme bonnes, ni 
comme mauvaiſes, il y mettoit pourtant 


cette difference, que les unes étoient con- 


formes, & les autres contraires à la nature: 
& entre les unes & les autres, il en ad- 
mettoit encore d'une troiſième eſpece, qu'il 
nommoit Interjettèes ou Moyennes, A Pe- 


il 
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42 AcapemiqQues. LIV. I. 
Vaxkox il diſoit qu'il falloit en uſer & les eſtimer 
ce qu'elles valoĩent: à Pegard des ſecondes, 
qui n'ẽtoient pas naturelles, il tenoit qu'il 
faloit les eviter & les mepriſer : & a Pegard 
de celles, qui n*etoient proprement ni pour 
ni contre la nature, il les laiffoit entre deux 
comme moyennes & de petite conſẽquence: 
Avec tout cela, il diſtinguoit encore entre 
ces moyennes, celles qui meritotent plus 
d'attention & qu'il nommoit anterieures, 
de celles qui en meritotent moins & qu'il 
appeloit poſterieures. Ces correctifs, com- 
me vous voyez, Etoient moins dans les 
choſes que dans les mots. Ainſi entre une 
bonne action & une action mauvaiſe, ente 
un devoir rempli & un devoir omis, i! 
concevoit de certains milieux; mais dans 
la claſſe des bonnes actions, il n'admettoit 
que des actes de droiture & de probite, 
comme dans la claſſe des actions mauvaiſes 
il ne comptoit que des actes d'obliquite & 
d'injuſtice. Et pour ce qui eſt de certains 
devoirs remplis ou negligez, il rangeoit 


(3) Il ſemble que les Juriſconſultes Romains n'ont 
pas mal exprime la penſee de Zenon par la definition 
qu' ils ont donnee de la Juſtice ; Faſticia eſt conſtans & 

perpetua voluntas ſuum cuique tribuendi. Ainſi la Ver- 


cela, 
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cela, comme je Pai dit, parmi les choſes Vazxzon 
J P 


: moyennes. 

AyRes cela, comme ſes predeceſſeurs 
ravoient pas fait dependre la vertu unique- 
ment du bon uſage de la Raiſon, en ad- 
mettant, comme ils avoient fait, de certaines 
vertus particulieres, qui nacquerotent leur 
perfection que par la nature ou par la cou- 
tume; lui au contraire les ſoumettoit toutes 

au ſeul empire de la Raiſon. Et comme 
i $ imaginoient qu'il y en avoit quelques- 
unes qui pouvoient ctre {cparees des autres; 
lui ſoutenoit au contraire que cette ſepara- 
tion ẽtoit impoſſible, & que ce n'ẽtoit pas 
tant l'uſage de la vertu, qui etoit digne de 
louange, comme ils l'avoient penſc, que 
la teneur & Phabitude (3) meme de la ver- 
tu; quoiqu'il ne convint pas qu'un hom- 
me la poſſedat, s'il n' en faiſoit un uſage con- 
ſtant & perpetuel. | 

A Pegard des paſſions ou des perturba- 
tions de PAme, comme les anciens Philo- 
ſophes avant lui ne les avoient pas tout a 


tu ne conſiſte pas dans quelques actes, mais dans une 
continuite d' actes, dans une volonte conſtante & perpe- 
tuelle de bien faire à a tous égards. 


fait 
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Vazzon fait ſupprimees, avotiant, comme ils avoi- 


ent fait, qu'il etoit naturel a PHomme de 
S&affliger, de deſirer, de craindre, de ſe 
laiſſer aller à des tranſports de joye, pourvi 


que ces mouvemens fuſſent moderez & con- 


tenus dans certaines bornes; lui au contraire 
regardoit toutes ces paſſions comme des 
maladies de Pame, dont il vouloit que le 


fage fut tout à fait ẽxemt. Et comme les 


Anciens avoient regarde ces paſſions com- 
me naturelles & deſtituẽes de raiſon, & 
place la cupidite, par exemple, dans une 
certaine partie de Pame, & la raiſon dans 
une autre partie, il leur conteſtoit encore 
cette diſtinction: car il prẽtendoit que tou- 
tes ces emotions ctolent volontaires, qu'elles 
nꝰavoient lieu qua la faveur d'un jugement 


faux & precipite de Popinion, & que la 


veritable mere de tous ces ſoulèvemens in- 


terieurs ne pouvoit Etre qu'une certaine Ex- 


travagance, ou intemperance (4) des plus 
exceſſives. C*ctoit-la en gros ſon ſyſteme 
ſur les mceurs. 


**. 


(4) Immoderatam quandam intemperantiam. Mais 


comme en Frangois le terme d'intemperance eſt ordi- 
nairement aſtreint a un certain genre de diſſolution, 


pour le rendre plus general Jai ajoute extravagance, 


qui approche plus de Videe de Ciceron, | 
SUR 


"RE 
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"* Sox la Phyſique, il Ecartoit d'abord & Varrow 
banniſſoit de tous les Elemens ce cinquieme 12. 
Principe, que ſes Prẽdeceſſeurs avoient a- 
dopte pour la production des (5) Sens & 
des Eſprits. Pour lui, il enſeignoit que 7 
le Feu ẽtoit cette Nature meme, qui enfan- 
toit tout ce que nous voyons & nos eſprits 
meme & nos ſens. II differoit encore d*eux, 
en ce qu'il ne croyoit pas que rien pit 
provenir d'un principe deſtitue de corps & 
de matiere, quoique Xenocrate & quel- 
ques autres des plus anciens euſſent admis 
des ſubſtances de ce genre & entr' autres 
nos ames. Pour lui, ni dans le principe 
efficient, ni dans le ſujet paſſif, il ne pou- 
voit imaginer rien d'incorporel. 

EN FIN dans la troifieme partie de la 
Philoſophie il a change auſſi beaucoup de 
choſes. Premierement a Pegard des ſens, 
qu'il a conęus comme frappez ou imprimez 
par une certaine impulſion de dehors, qu'il 
nomme (6) Phantaſie en 1a langue, & que 
nous pouvons rendre par les termes de Vi- 


ee 
33 


(5) Des Sens & des Efprits : plus haut il a dit, des 
aſtres & des Eſprits: e quo efſent aſtra menteſgue. Cela 
n'eſt pas contradictoire: ce qui a pu former les aſtres & 
les eſprits, pourra-bien forme res Sens. 

(6) Phantaſie, pas lac, d' od eſt venue ſans doute 
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ATTICUS 


VARRON 
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| VARRON Hon, ou d'Oꝶhjet (7), dans la notre. Re- 


tenez, je vous prie, cette expreſſion parce 
qu'il faudra nous en ſervir dans la ſuite 
plus d'une fois. A ces Objets donc, vis 
ou pluſtot regus par les ſens, il joignoit Pac- 
quieſcement ou Papprobation de Peſprit, 
qu'il prẽtendoit etre volontaire & dependre 
entiẽrement de nous. Ce n'eſt pas qu'il a- 


joutàt fol à toutes ces impreſſions de dehors, 


11 ne ſe fioit proprement qu'à celles, qui 
renfermoient une certaine marque, ou EvI- 
dence des choſes appercues. Or une telle 
viſion, ou impreſſion, lors qu'elle ẽtoit vue 
par elle-meme, il la nommoit (8) Compre- 
benfible. Me paſſerez- vous le terme? Nous, 
repondit Atticus, fans doute; car comment 
exprimeriez-vous le Catalepton (9) des Stoi- 
ciens? Ainſi, reprit- il, l'objet etant regu 
par les Sens & approuve, il nommoit cela 
Comprehenſion, ou Saiſie, a peu pres ſem- 
blable à celle qui ſe fait dans les choſes 


qu'on prend ou qu'on ſaiſit de la main: 


car c'eſt de là, dont il avoit empruntẽ Vex- 


preſſion : perſonne ne Sen ẽtant encore be 


noſtre fantaifie ; mais Jai mieux aime conſerver le 


mot'Grec, que de faire naitre une equivoque. 


dans le ſentiment de 2 


(7) Ceit ce que nous nommons auſh Idee, non pas 


vi 
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vi dans un ſens philoſophique. A propos Varron 
de quoi je dois ajouter, qu'il employoit ſou- 
vent des termes nouveaux, ou qu'il don- 
noit pour tels. Quand donc un objet avoit 
2 «ec faifi par un des ſens, il donnoit à ce- 
la le nom general de ſens; & $'1l avoit ẽtẽ 
aiſi de telle forte, qu'il ne fut pas poſſible 
de Pebranler par la Raiſon, c'eſt ce qu'il 
2 nommoit Science; autrement ce n*etoit en- 
core qu' Inſcience, comme il Pappeloit. Dꝰod 
miaiſſoit naturellement l' Opinion, qui eſt foi- 
ble d'elle- meme, compatible avec la fauſ- 
ſetẽ, ou du moins avec Pignorance. Mais 
entre la Science & l'Inſcience, entendues 
A ſa maniere, il plagoit la comprehen/ion, dont 
= 7a parle, qu'il rangeoit auſſi dans la claſſe 
de ces choſes qui ne ſont proprement ni 
bonnes ni mauvaiſes; quoiqu'il declarat 
qu'il ne faloit ſe fier qu'à elle ſeule (1), 
au moins par rapport aux ſens. Ainſi il 
ajoutoit foi aux Sens; par la raiſon, com- 
me je Pai dit, qu'une telle comprehenſion 
faite par les Sens, lui paroiſſoit etre vraye 
& fidelle: non qu'elle embraſſat tout ce 


cötez. 
(9) Qu'on peut ſaiſir, comprehenſible. ; 
(1) Savoir a la canprebenſm & nullement a opinion. 


qui 


(8) Que Ton peut ſaiſir, pour ainfi dire, de tous les 
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VaxkOox qui pouvoit etre dans la choſe (2) meme; 


| mais parce qu'elle ne laiſſoit rien de tout 
| ce qui pouvoit tomber (3) objectivement 
| dans le ſujet, qu'elle ne le faisit ; & que 8 
| la Nature ne nous avoit donne d'autre re- 


gle, ou principe de connoiſſance, pour nous 
guider dans l'ẽtude d'elle-meme. Dy'od re- 
ſultotent enſuite les premieres notions des 
choſes, telles qu'elles s' impriment dans nos 
Eſprits; & de ces notions, non ſeulement 
'N les premiers principes, mais encore dPau- 
Will tres ſources plus fecondes pour parvenir a 
. la connoiſſance de la verite & à la vraye 
raiſon des choſes. Enfin pour ce qui eſt 
de PErreur, de PIgnorance, de l' Opinion, 
du Soupęon meme & generalement de tout 
ce qui eſt ẽtranger a un acquieſcement fer- 
me & conſtant, il ecartoit tout cela de la 
Will Vertu & de la Sageſſe. Et voila, fi je 
= ne me trompe, en quoi conſiſte tout le 
Wh changement que Zenon apporta à Pancienne 
lil Philoſophie, lors qu'il voulut ſe diſtinguer 
1 de ſes predeceſleurs. 

i" Cicrxon VARRON ayant fini, je pris la parole: 
| 13. 


(2) OCeſt a dire interieurement, quae efſent i in re. 
(3) Objectivement, c'eſt à dire, Exterieurement, par 
diſtinction de ces choſes, quae ent in re, Je ne croi 


II 


ex 
5 
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II faut avouer, lui dis: je, que vous venez CICERON 


de nous Expoler ſans prolixite & meme 
fans obſcurite, & le Syſteme de la Vieille 
Academie, & celui des Stoiciens : mais, 
g11 faut dire ce que Pen penſe, il me ſemble 
que notre Ami Antiochus n'avoit pas tort 


de regarder toutes ces idees de Zenon, moins 


comme une route nouvelle, que comme un 
correctif de Pancienne Academie. 


C'E STF donc à vous maintenant, replica- Vazzox 


t· il, qui vous en Etes detache, pour adopter 
les nouveautez d' Arceſilas, à nous apprendre 
ce que c*eſt que cette eſpèce de ſchiſme & 
quelle en fut la cauſe, afin que nous 5 
ſions juger s'il a ete legitime. 


ARCESILAS, lui dis- je, comme on l'a C1 


{cu, en vouloit principalement a Zenon z 
c*£toit lui proprement qu'il prenoit a par- 


tie dans tous ces debats, non par opiniatrete, 


ou par vaine gloire, au moins a ce qui m*en 
paroit, mais en conſequence de cette obſcu- 


rite, qu'il trouvoit dans les choſes memes, 
& qui avoit -amene Socrate de gre ou de 


force A la confeſſion de fon OE, &, 


pas qu'on puiſſe entendre autrement la penſce de Ci- 
125 8 


11 avant 
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CicERon avant Socrate tous ſes (4) avant-coureurs en 


Philoſophie, un Democrite, un Anaxagore, 
un Empedocle, en un mot, preſque tous 


les anciens, qui d'une commune voix ont 


prononce, Que nous ne conndiſſions rien, 
que nous ne concevions rien, que nous ne 
favions rien; que nos ſens ſont Etroits, nos 
eſprits foibles, la vie courte, & la verité 
meme noyẽe, comme diſoit Dẽmocrite, dans 


le fond du puits; que tout eſt rempli d'o- 


pinions & de prẽjugez a tel poinct, qu'il n'y 
a plus de lieu pour le vrai; qu'enfin tout 
eſt offuſque & enveloppẽ de tenebres. Sur 
ce piẽ-là, Arceſilas nioit abſolument qu'il 


y eut rien au Monde qui pùt étre ſeu, pas“ 


meme le ſeul article que Socrate s'ẽtoit re- 
ſerve. En un mot, il etoit fi perſuade que 
tout eſt cache pour nous, qu'il ne croyoit 
pas qu'il fut en notre puiſſance de diſ- 
cerner, ou de comprendre quoi que ce ſoit, 


(4) Il y a dans FOriginal, & weluti amantes Sacra: 


tem, Democritum, &c. Ceſt a dire, qui aimoient Socratt, 


avant qu'il exiftat ; cela n'a pas Pair'd'etre de Cice- 


ron: Jai conjefture, & welati nuntiantes Socratem, & 
comme ſes Avant-coureurs en Philoſophie : ce qui revi- 
ent au meme ſens. BY: 

(5) Je eroi avoir rendu la penſce de Ciceron, ut con- 
tra omnium ſententias diei jam plerumque diduceret. II 


D'où 
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profeſſer, ou d'affirmer, ou d'approuver 


traire, de peur de quelque faux pas, aller 
bride en main, & reprimer notre temerite 
naturelle : qui devient inſigne des que nous 
donnons notre acquiefcement à une choſe 
fauſſe, ou meme à une choſe inconnue : 
que rien n'eſt plus honteux qu'un pareil 
renverſement, puiſque c*eſt faire courir Pap- 
probation avant la connoiſſance ou la per- 
ception des choſes. Imbu de ces principes, 
1] les ſuivoit dans toutes ſes converfations, 
diſputant contre tout venant & partageant, 
pour ainſi dire, ſes heures de loiſir (3) en- 


: tre tous les Philoſophes, dont il attaquoit 
i les divers ſyſtemes; afin que chacun 
a deux, ayant trouve fur la meme queſtion 


des raiſons d'un poids &gal entre les com- 
battans, les uns & les autres fuſſent rame- 
diſtribuoit la meilleure partie du jour entre tous les 


Philoſophes qu'il attaquoit : c'eſt ainſi au moins que je 
ſoupgonne qu'il faut lire. Or die: plerumque, plerumqut 


M. Davies, en corrigeant dies jam totos diceret, n'a 
guere d'egard aux poumons du Pyrrhonien. Car Ar- 
ceftlas Etoit un franc Sceptique. 


D 2 nez 


D'od il inferoit naturellement, que loin de Cieznon 


quelque choſe, nous devions tous, au con- 


noftis, dans Tacite, ſont des éxpreſſions tres-Latines. 
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Cicxkox nez plus facilement à la conſequence qu'il 
avoit en vue, ſavoir de ſuſpendre ſon juge- 
ment, Ceſt ce qu'ils nomment la Nov- 
VELLE Académie; qui eſt pluſtot Panci- 
enne, à mon avis; au moins ſi dans celle- 
ci il faut comprendre Platon. Car dans 
ſes livres on raffirme rien, on y debat le 
pour & le contre ſur une infinite de choſes, 
on y cherche la verite en tout, fans arriver 
à rien de certain. Mais enfin que cette 
Philoſophie que vous avez (6) expoſee ſoit | 
Pancienne, & que celle que je viens d' indi- 
quer ſoit la nouvelle, il eſt totyours vrai 
que celle- ci, qui a ẽtẽ continuee juſqu'à 
Carneade, le quatrieme depuis Arceſilas, 
eſt demeuree ferme & conſtante dans les 
principes de ſon fondateur. Pour ce qui 

_ eſt de Carneade, qui n'ignoroit aucune des 
parties de la Philoſophie, je parle d'apres 
ceux qui Pont oui & que Pai connus moi- 
meme, & ſur- tout d'aprẽs Zenon PEpicu- 
rien, qui, quelque ẽloignẽ qu'il fut de ſes 
idẽes, Padmiroit neanmoins par deſſus tous 
les autres; pour ce qui eſt, dis- je, de Car- 
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(6) „ a expoſui dans le terte, mais je croi qu'on 
doit lire, eæpoſuiſti. 
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neade, il faut avotter, que c'ẽtoiĩt un pro- Cie xo 
dige de genie & d'habileté (7). * * * * 


(7) Ce tout ce qui nous reſte de la 1. Academique + 
la 2**, la 3*, & Ja 4e, ont peri totalement. Mais cect 
ne regarde que la ſeconde Edition. Avant celle-cj, Ci- 
ceron en avoit prepare une, dont il ne fut pas content dans 
la ſuite. Elle ne contenoit que deux livres: Le pre- 
mier, intitulse CaTULUs, que nous wawvons plus; & 
Pautre LUCULLUs, qui nous reſte & qui ſuit immidia- 
tement. Vayex la Preface. | 
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OCicERON Lucullus avoit le genie natu- 
rellement grand, une ardeur ex- 

e traordinaire .pour les Sciences, & 

ſur- tout une erudition delicate & ẽtenduè, 
digne en effet d'une homme de ſa naiſ- 
ſance: mais c'eſt dommage, que dans le 
temps qu'il auroit pt fleurir dans notre 
barreau avec le plus d*eclat, il ſe ſoit vii 
comme oblige de renoncer au ſẽjour & 
aux affaires de la Capitale. Car étant en- 
core fort jeune avec un frere, qui pour 
Peſprit & pour le cœur lui reſſembloit par- 
faitement, il pourſuivit avec beaucoup de 
. gloire 


1. 
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gloire les ennemis de ſon pere. Enſuite Cicsrow 


nomme Queteur, il partit pour PAfie & 
gouverna cette province pluſieurs annees 
avec une reputation ſurprenante dans un 
homme de ſon age. Apres cela, ayant etc 
fait Edile, quoi qu*abſent, & puis Preteur, 
(car il le pouvoit avant le tems par le bẽ- 
nefice de la loi) il ſe vit appele à la pro- 
vince d' Afrique, & enfin au Conſulat; qu'il 
exerga de telle forte, que tout le monde ad- 
mira ſon application & reconnut ſa capa- 
cite, Immèdiatement apres, envoye en 
Aſie contre Mithridate par autorite du SE- 
nat, il &y conduiſit d'une maniere à ſur- 
paſſer non ſeulement Pidee qu'on avoit con- 
cue de fa valeur, mais meme la gloire de 
tous ceux qui Py avoient precede. Ce qui 
parut d*autant plus merveilleux, qu'on ne 
s'attendoit guere à trouver le General dans 
un homme qui avoit paſſe 1a jeuneſſe dans 
la pouſſiere du barreau & confume tout le 
tems de ſa Queture dans la paix Aſiatique, 
lorſque Murena ſoutenoit tout le faix de la 
guerre dans le Pont. Mais il y a une cer- 
taine ſuperioritẽ de genie, qui peut ſe paſ- 
ſer d'une Experience, que tous les precep- 
tes ne 1 point: C*etoit ſon caractere. 
D 4 Ainſi 
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CiceRon Ainſi ayant mis à profit juſqu'au temps de 
ſa route par mer & par terre, tant dans la 
conſultation des Experts, que dans la lec- FR 
ture des monumens hiſtoriques, il arriva 
en Aſie grand Capitaine, lui qui ẽtoit parti? 
de Rome encore novice dans le metier de 
la guerre. Car il avoit une memoire tran- 
ſcendante pour les choſes, quoique inferi- 
eure pour les mots à celle d'Hortenſius; 
mais comme les choſes, dans l'adminiſtra- 
tion des affaires, ſont d'une tout autre im- 
portance que les mots, la ſienne Pemportoit 
ſur toute autre & meme ſur celle de The- 
miſtocle, le premier General de la Grece 
Jut qui en avoit une des plus rares, Car 
ſur ce que Simonide lui offroit un jour de 
lui apprendre Part de la Memoire, dont on 
commencolt à parler, on lui attribue cette 
reponſe memorable, J aimerois mieux ap- 
endre d oublier : apparemment par rapport 

A une infinite de choſes qu'il avoit vues & 
entendues, & dont fa memoire trop fidelle 
ẽtoit encore chargee. A tant :de'genie & 
de nature]; Lucullus avoit ajoute la culture 
des Sciences, que Thẽmiſtocle avoit me- 
priſee z & au lieu que les autres couchent 
ſur le papier ce qu'ils craignent qui ne leur. 
niz echappe, 
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kchappe, lui au contraire retenoit tout, com- Cicznon 


me s'il Peut grave dans ſon eſprit. En un 
mot, il fut fi grand homme de guerre à 
tous Egards, dans les batailles, dans les fie- 
ges, dans les combats navals, dans tout ce 
qui regarde le detail du ſervice, des Muni- 
tions, & des machines mème, que ce meme 
Roi, à qui il eut affaire, le plus grand qui 
ait paru depuis Alexandre, avoua plus d'une 
fois qu'il avoit trouvẽ en Lucullus un Ca- 
pitaine au deſſus de tous ceux qu'il avoit 
las dans I'Hiſtoire. Mais ſes vertus Ci- 
viles ne furent pas moins Eminentes : car 
lorſqu'il fut queſtion de regler Pinterieur de 
tous ces Etats Aſiatiques par des conſtitutions 
ſages & temperees, il s'y prit avec tant de 
prudence & d*equite, qu*encore aujourdhui 
ils perſeverent à garder les memes loix & 


à ſuivre le plan qu'il leur en a trace. 


CEPEN DAN r, quelque avantageux que 
ſes ſervices ayent ete a la Republique, je 
ne faurois m*empecher de regretter en quel- 
que ſorte la longue abſence de tant de ver- 
tus & de genie, loin de nos yeux, de nos 
tribunaux & du Senat : Juſques-la meme 
queetant de retour au milieu de nous, vain- 


queur de PAfie & de Mithridate, il fe vit 


arrete 
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Cre xxo arrete tout à coup par les chicanes de ſes 


2. 


Envieux, qui retarderent fon triomphe de | 
trois ans entiers. Car ce fut moi, qui me 
trouvant alors Conſul, introduiſis comme le 
premier dans notre Capitale le char de cet | 


homme illuſtre. Ce ſeroit ici le lieu d'ex- 
poſer au Public combien je diis a ſon au- 
torite & a ſes conſeils dans les affaires de la 
plus haute importance, fi je pouvois le faire 
ſans parler de moi: de quoi il ne s'agit 
point à prẽſent. Ainſi j'aime mieux le 
priver d'un temoignage, qui lui eſt di, 
que de confondre mes louanges avec les ſi- 
ennes. 

Mars a Pegard de cette gloire publique, 
&, pour ainſi dire, populaire, Lucullus a 


trouve parmi les Latins & parmi les Grecs 


des Ecrivains celebres, quilui ont rendu toute 
la juſtice qu'il a meritee. Ainſi la connoil- 
ſance de ſes actions exterieures nous eſt com- 


mune avec beaucoup d'autres; mais celle que 
nous avons de ſon genie & de ſes lumieres 


interieures, nous eſt particuliere à nous & 
2 un petit nombre d' amis, qui Pavons con- 
nu de plus pres. Car il faut ſavoir que 


Lucullus a toujours ete plus attachẽ aux 


Sciences & à la . que ne s'ima- 


Linoient 
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ginoient ceux qui ne le connoiſſoient pas: 


2 & cela non ſeulement dans fa premiere jeu- 
naeſſe, & durant le cours de ſa Queture, 
qui fut longue; mais mEme dans le fort de 
ls ͤ guerre, & dans le Camp, oli les occu- 


pations du General ſont ſi grandes & ſi nom- 


breuſes, qu'elles ne lui laiſſent guere de loi- 
ſir dans ſa Tente. Or comme le Philoſo- 


phe Ax r IocHVs, diſciple de Philon, avoit 


alors la rẽputation de primer entre ſes con- 
freres, Lucullus le prit avec lui des qu'il 
fut Queteur en Aſie, & le reprit encore 
quelques annees apres, lors de ſon éxpédi- 


tion contre Mithridate: & avec cette mẽ- 
moire que nous avons dit, on peut juger, 
ſi a force d*ouir les memes choſes, il eut 
bientot penetre tout le fin de la Philoſophie, 
lui a qui il ſuffiſoit de les entendre une ſeule 
fois pour ne les oublier jamais. Cependant 
il vouloit tout connoitre par lui-meme, & 
Pun de ſes grands plaiſirs etoit la lecture 
des ouvrages qui faiſoient quelque bruit, ou 
qui Excitoient quelque conteſtation entre les 
Savans. | 

Mas en tombant par occaſion ſur ces 
matieres, je crains quelquefois qu*en vou- 


lant relever le mérite de tels perſonnages, 


Je 


CICERON 
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ciex xo je ne diminueE leur gloire dans I' opinion 


generale. Car il y a bien des gens par- 
mi nous, qui n'aiment point les lettres 
Greques, & plus encore qui n'aĩment pas la 
Philoſophie. D'autres, a la verite, ne con- 
dannent pas abſolument cette ẽtude, mais 
ils s'imaginent que la diſcuſſion de telles 
matieres n'eſt pas autrement fort honorable 
aux hommes d*Etat, qui ont tenu en leur 
temps les renes de la Republique. Pour 
moi, depuis que Jai ſcu que Caton le Cen- 
ſeur commenga à apprendre le Grec dans 
fa vieilleſſe, & que le premier des Africains, 
au rapport de nos Annales, dans cette Am- 
baſſade fameuſe, qui preceda ſa Cenſure, 
ne prit avec lui pour toute compagnie que 
Je Philoſophe Panẽtius; je rat plus beſoin 
d'approbateur pour mon attachement à Þe- 
rudition Greque & Philoſophique. A Ve- 
gard de ceux qui diſent que ces ſortes d'en- 
tretiens ne conviennent guere à la dignite 
de tels perſonnages, que veulent- ils? Que 
les entre vuës de ces grands-hommes ſe pal- 
ſent dans le ſilence, ou qu'ils s'y bornent à 
la bagatelle, au burleſque, à des diſcours 
de neant? En verite, fi nous avons rendu 
juſtice a la Philoſophie, dans celui de nos 
ouvrages, 
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: ; ouvrages, qui porte le titre d' Hortenſius, il Cie xo 
me ſemble que la mẽditation & la tractati- 


on meme n'en ſauroit Etre que tres- conve- 
nable à un Homme d'Etat, qui a du merite 


; 4 & de la vertu. Tout ce que le peuple Ro- 
main peut demander de nous, qu'il a placez 


dans ces hauts poſtes, c'eſt que nous preni- 
ons bien garde que ces ẽtudes particulieres 
ne derobent rien à Putilits publique. Et 
> ſur ce piẽ-là, fi dans le tems que nous ẽti- 


ons en charge, nous n' avons jamais écartẽ 


ni notre perſonne, ni nos ſervices, ni nos con- 


ſeils du milieu de nos concitoyens, ni meme 


ait un ſeul trait de plume, qui nꝰeut du rap- 
port à nos emplois; qui condannera à pre- 


ſent notre loiſir, on loin de nous laiſſer al- 
ler dans une langueur ſtupide & hebetee, 


nous faiſons tous nos efforts pour nous ren- 
dre utiles à pluſieurs? Et pour ce qui eſt 
dae la veritable gloire, qu'on nous accuſe de 
diminuer, nous ſommes tres-ſurs de Paug- 


menter veritablement, fi aux louanges pu- 


bliques & populaires, nous en ajoutons d'au- 
tres moins connuẽs & moins communes. 

© Ir y en a auſſi, qui nous reprochent d'a- 
voir donnẽ à nos Interlocuteurs un degrẽ de 
& favoir & de capacitẽ, qu'ils n'avoient pas, 
| au 


$3 18 
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Ciego au moins dans les matieres dont ils rai. 


contens de refuſer la Science à quelques vi-. 
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ſonnent. En quoi je trouve que ces Criti- 4 
ques portent Penvie bien loin ; puiſque non? 


vants, ils la conteſtent meme a d'illuſtre: 
Morts. . 

RES E enfin une derniere claſſe de Cen z 
ſeurs: ce ſont ceux à qui la mẽthode des 
Acadẽmiciens n'a pas le bonheur de plaire, 7 


Cet article nous feroit plus de peine, s'il {« 


trouvoit quelqu*un aſſez traitable, pour ap- 
prouver d'autre ſyſteme de Philoſophie, que 
celui dont il a fait choix. Pour nous, qu 
faiſons profeſſion d' attaquer tous ceux qui 


ſe flattent de ſavoir, nous ne pouvons pa 
trouver mauvais, qua leur tour ils fe de- 


clarent contre nous: quoiqu*a tout prendre 
notre cauſe eſt bien plus aiſee, puiſque now 
n' avons d' autre vue que de trouver la verite 
ſans contention, s'il eſt poſſible, & que now 
nous appliquons a cette recherche avec tout 
le ſoin & toute Pardeur imaginable. Car 
quoique toute eſpèce de connoiſſance nous 
paroiſſe environnee de difficultez, & qu'il] 
ait & dans les choſes memes une telle ob- 
ſcurite, & dans nos jugemens une telle foi- 
bleſſe, que ce n'eſt pas ſans cauſe que les 
; | plus 
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ſe ſont defiez de pouvoir venir à bout de 
cee qu'ils cherchoient : cependant comme ils 
m' ont point perdu courage au milieu de tant 
7 Fepines, nous de meme, quoique fatiguez 
de nos recherches, nous ne les abandonnons 
point pour cela: nous n' avons mEme d'au- 
tre deſſein, dans ces ſortes de diſcuſſions pour 
K contre, que de mettre à portẽe nos pro- 
pres juges d'en tirer, ou d'en Exprimer, 
quelque choſe de vrai, ou du moins qui en 
approche d' auſſi pres qu'il eſt poſſible. La 
ſeule difference qu'il y a, entre ceux qui 
prẽtendent ſavoir & nous, c' eſt qu'ils ne 
doutent en aucune fagon de la certitude 
de ce qu' ils ſoutiennent; au lieu que nous 
nous contentons d' admettre beaucoup de 
choſes comme probables, qu'il nous eſt plus 
facile de ſuivre que d' affirmer poſitivement. 
Ceeſt par- A auſſi que nous n'en ſommes que 
plus libres & plus degagez, puis qu'il nous 
reſte une entiere liberte de former nos ju- 
gemens & que nous ne ſommes forcez par 
ancune nẽceſſitẽ à defendre tout ce qu'on 
voudroit nous preſcrire ſechement & impe- 
rieuſement. II n'en eſt pas de meme des 
3 autres; ils ſe trouvent engagez dans leurs 
opinions, 
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plus anciens & les plus habiles Philoſophes Crezrow 
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Cicxxox opinions, avant que d'avoir ẽtẽ en ẽtat de 
les choifir. Ou, dans une age encore foible, 
ou par deference pour un ami, ou par ſur- 
priſe pour les talens d'un premier maitre, il 
fe laiſſent entrainer dans un certain parti, & 
s' ingerent enſuite à prononcer ſur ce qu'il 
ne connoiſſent pas: &, comme ceux qui 
font naufrage, s'attachent au premier ro- 
cher od la tempete les jette, ceux- ci de me- 
me ſe cramponnent au premier R on 
le hazard leur a offert. 

Ca pour ce qu'ils diſent, qu'ils en rap- 
portent entierement a celui qu'ils jugent 
avoir ete un Sage, je ſerois tout A fait de 
leur avis, ſi des novices & des ignorans é- 
toĩent en ẽtat de decider du caractere dont 
il s'agit. Car de dẽterminer en qui ſe trouve 
la vraye ſageſſe, il me ſemble que c'eſt ſur- 
tout Paffaire du Sage. Mais ſuppoſe qu'ils Þ 
ayent ẽtẽ en ẽtat de choiſir, comment ont b ; 
ils fait ? Se ſont ils rangez ſous Pautorite Þ 
de celui qu'ils ont oui le premier? ou n'ont 
ils prononce qu*apres avoir bien Examine Þ* 
le pour & Je contre, & paſſe en revue tous 
les ſentimens? Ce ſeroit bien le parti le plus 
judicieux: mais je ne ſęai comment il arrive 
＋ la plus Part aiment mieux errer & de- 

fendre 
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fendre meme avec animoſitẽ le ſyſtème dont Ciczron 
ils ſe ſont prẽoccupez, que d' ẽxaminer fans 
obſtination des hypotheſes, qui n'ont d'au- 
tre merite que d'avoir ẽtẽ conſtamment re- 
pẽtẽes. 
CEST de quoi nous avons pluſieurs fois 
raiſonnẽ entre quelques Amis, dans nos en- 
tretiens Philoſophiques : mais ſur- tout chez 


5 Hortenſius, il y a quelques annees,. dans ſa 


Terre de Eaules, lorſque Catulus & Lucul- 
lus s' furent rendus & moi apres eux, le 
lendemain de notre conference chez Catu- 
lus. Car comme nous avions deſſein de 


nous y embarquer, ſi le vent ſe trouvoit fa- 


vorable, Lucullus pour ſa Terre de Naples 
Xx moi pour ma Pompeiane, cela fit que je 
= m'y rendis de meilleure heure. Apres les 
premieres ſalutations & quelques Sacks 
peu intẽreſſantes, nous nous aſſimes dans 
P' Avant- court pour parler plus a notre aiſe, 
ayant la mer devant nous. 


Io i Catulus prenant la parole: Quoique Carurus 


ks queſtion qui fut agitẽe hier dans cette 4. 
} P dit-il, ait &te à peu pres eclair- 
cie & en quelque forte traitee à fonds; Pat- 


tend cependant avec impatience, Lucullus, 


: ce que vous nous avez promis ſur ce ſujet 


=” d'après 
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Cru us d'après vos longues Conferences avec An- 
Honk TER. tiochus. Pour moi, interrompit Hortenſi- 
us, je fis hier plus que je n'aurois voulu; 
Je devois laiſſer toute cette tache a Lucul- 
lus, & peutetre auſſi quꝰ en effet je la lui ai 
rẽſervẽe toute entiere: Je me contentai de 
dire ſur le champ, ce que je penſois ſur la 
queſtion : mais de la part de Lucullus je m' at- 
tends à quelque choſe de plus recherchẽ. 
Locur i: Vork attente ne me trouble point, dit 
Lucullus, quoi qu il n'y ait peutetre rien de 
plus contraire a ceux qui veulent rẽuſſir: 
mais comme je ne m'inquiete pas beaucoup 
ſur le ſucces de mes raiſons, cela fait que 
je ne ſuis pas fi emu. Dyailleurs, outre qu'el- 
les ne ſont pas proprement de moi, fi el. 
les ſe trouvent fauſſes, j'aime beaucoup 
mieux Etre vaincu & deſabuſẽ, que de vain- 
cte en combattant pour Ferreur., Mais 
en verite, à enviſager Ietat preſent de no- 
tre cauſe, toute ſecodẽe qu'elle a ẽtẽ dans la 
_ converſation hier, elle me paroit encore 
a preſent auſſi bien fondee que jamais. Je 
ſuivrai donc ici la mẽthode d' Antiochus: 
elle ne m' eſt pas inconnue, comme vos 
ſavez; car je ecoutois ordinairement avec 


un eſprit libre & une grande application, 


ſujet : enſorte quꝰà cet ẽgard j*oze preſque 
vous en promettre plus qu Hortenſius ne 


vous en a annonce. A ce début notre at- 


tention ſe reveilla, & il commenca ainſi: 


+ RA1soNs des Stoicitns pour la certitude 


contre les Academiciens. 


Dans le temps que j*ctois Queteur à 


Alexandrie, Antiochus Etoit deja avec moi, 


& avant lui nous y avions Heraclite le 


= Tyrien, ſon ami, qui avoit ẽtudiẽ long 
temps ſous Philon & Clitomachus, homme 
E diſtingue d'ailleurs & approuve dans cette 
meme Sefte, qui, apres avoir étẽ comme 
= abandonnee, ſe voit aujourdhui rappelẽe & 
remiſe en honneur. C'eſt avec cet Hera- 
elite que Pai vi ſouvent aux priſes notre 
Antiochus fur la matiere; mais l'un & 
Fautre avec affez de douceur. Ce fur 
auſſi dans ce temps-la, que Pouvrage dg 


Philon en deux volumes, dom Catulus nous 


parla hier, apportẽ à Alexandrie, parvint 
pour la premiere fois entre les mains d' An- 
tiochus. Je lui dois ce tẽmoignage, que 
jamais homme n'a ẽtẽ d'un naturel plus 


E 2 doux 5; 
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& meme a diverſes repriſes, ſur le meme EvcvuLL. 


M— 
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Lucur r. doux : cependant il commenga Aa ſe fächer. 
Pen étois ſurpris; car juſqu'alors je n'avois 
rien vi en lui d'approchant. Pour lui, il 
courut à Heraclite, implora le ſecours de 
ſa mẽmoire & lui demanda fi Pouvrage lui 
paroiſſoit Etre de Philon, ou s'il avoit ja- 
mais oui rien de pareil, ou de Philon, ou 
de quelquꝰ autre Acadẽmicien? Heraclite 
lui avotia qu'il n'avoit rien entendu de pa- 
reil; mais qu'il reconnoiſſoit la piece pour 
etre de Philon. En effet, on n'en pouvoit 
guere douter, puiſque j*avois alors autour 
de moi de ſavans Amis, comme un Tetri- 
lius Rogus & les deux SElius, qui nous aſſu- 
roient, non ſeulement d'avoir appris à Rome 
toutes ces particularitez de Philon, mais ce 
qui toit encore plus poſitif, d*avoit eux- 
memes copiẽ les deux volumes en queſtion 
d'après le MS. de PAuteur. A quoi An- 
tiochus ajouta, ce que Catulus nous diſoit 
hier, que ſon pere avoit reproche au meme 
Philon ; avec d autres particularitez. Ainſi 
picquẽ au vif, Antiochus n'eut point de 
repos, qu'il nꝰeut publiẽ contre ſon ancien 
Maitre une Reponſe qu'il intitula Sos us. 
Ce fut donc alors, comme je Pai dit, qu'a- 
pres avoir ecoute avec ſoin Heraclite con- 
tre 


oY 


3 
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demiciens, je nvattachai plus particuliere- 
ment à ce dernier, pour nvinſtruire à fond 
de toute cette controverſe. Ainſi ayant re- 
ol6 entre nous de nouvelles conferences pen- 
dant pluſieurs jours, y ayant admis Hera- 


clite meme avec pluſieurs Savans, & en- 


tr' autres Ariſte, le frere d' Antiochus, avec 
Dion & Ariſton, les deux amis dont il fai- 
foit le plus de cas apres ſon frere, cette 
ſeule diſpute nous occupa beaucoup de te mps. 
L'article de Philon n'y fut pas oubliẽ; mais 
ici nous n'en dirons rien, d'autant plus que 


ce reſt pas un Champion fort redoutable, 


lui qui $aviſoit de nier que tout ce qu'on 


nous ſoutenoit hier, fut avoiis des Acade- 


miciens. En quoi fans doute il paroit con- 


tre ſa conſcience: mais enfin, comme je 
Tai dit, ce reſt pas un Adverſaire à faire 


trembler. Venons A Arcefilas & à Car- 


Ex SUITE de ce preambule, il reprit 


ainſi: D' a BOR p, dit il en s'addreſſant à 


moi & me nommant par mon nom, il me 


f ſemble que toutes les fois que vous appelez 


a votre ſecours ces anciens Naturaliſtes, 
| comme les Premiers patrons de votre cauſe, 


E 3 vous 
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tre Antiochus & Antiochus contre les Aca- Lucurx. 
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Lvcvrr. vous faites à peu pres comme nos Citoyens 
ſeditieux, lors qu'ils nous alleguent quel- 
ques uns de ces illuſtres d' entre les nötres, 
qu'ils diſent avoir ẽtẽ populaires, pour ſe 
couvrir de leur autorite & ſe donner eux- 
memes pour leurs imitateurs, Amſi ils ne 
remontent pas moins qu'a un P. Valerius, 
qui apres avoir aide Brutus à chaſſer les 
Roix, fut fait Conſul avec lui en la pre- 
miere annee de la Republique. Enſuite 
ils en nomment d'autres, qui Etant parve- 
nus i la meme dignite, ont introduit les 
premiers ces loix populaires, qui autoriſent 
les particuliers à en appeler au peuple. 
Apres cela, ils deſcendent a des noms plus 
connus & plus prochains : à un C. Flami- 
nius, qui ſe voyant Tribun avant la ſe. 

conde guerre Punique, fit paſſer, malgre 
le Senat, la Loi Agraire, & enſuite fut fait 

Conſul plus d'une fois; à un L. Caſſius, i 
un Q. Pompeius: ils ne font pas meme dil 
ficulte d*augmenter leur liſte du nom re- 
ſpectable du premier des Africains ; d'y 
joindre deux freres egalement celebres par 
leur ſageſſe, P. Craſſus & P. Scevola, qu'ils 
pretendent avoir ẽtẽ les conſeillers de cette 
meme loi aupres de Tib, Gracchus, l'un 
tout 
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tout ouvertement, a ce qu'ils diſent, & l' au- LVCVLL, 


tre plus ſourdement, a ce qu'ils ſoupgon- 
nent. Ils y ajoutent encore C. Marius, & 
la verite eſt, qua cet Egard ils ne mentent 
pas tout a fait. Apres avoir etale les noms 
& les ſervices de tant de grands-hommes, 
ils nous annoncent avec aſſurance qu'ils en 
vont ſuivre le plan & les vues. Vous de 
meme, quand vous entreprenez de troubler 
la Philoſophie, comme eux la Republique 
deja bien reglee, vous nous produiſez un 
Empedocle, un Anaxagore, un Democrite, 
un Xenophane, un Platon meme & un So- 
crate, Mais Saturninus lui-meme (pour 
ne nommer à prẽſent que notre principal 
Ennemi) qu'avoit- il de commun avec ces 
hommes il luſtres, de l'exemple deſquels il 
pretendoit ſe couvrir? Et de Philoſophe I 
Philoſophe, mettrez-vous en parallele Fef- 
fronterie d'un Arceſilas avec la modeſtie 
d'un DNemocrite ? Il eſt vrai que ces anciens 
Naturaliſtes, lors qu'ils ſe trouvent embar- 
raſſez ſur quelque poinct difficile, ſe rẽ- 
crient comme des poſſedez ſur Fobſcurits 
des choſes; mais ces acces leur viennent 


tres-rarement, Empedocle eſt peutetre le 


PR vif de tous: car il faut conyenir que 


E 4 de 


72 ACADEMIQUEs, LIV. II. 
Locurr. de temps en temps il paroit en fureur avec 
ſes Exclamations reiterces : Tout eſt cache, 
nous ne voyons rien, nous ne ſentons rien, 
nous ne pouvons abſolument dẽcouvrir quoi 
que ce ſoit, tel qu'il eſt vẽritablement. A- 
vec tout cela, la plus grande partie d'entr?- 
eux, bien loin de douter de tout, comme 
on ſe Pimagine, me ſemblent quelque- 
fois fi affirmatifs, quꝰaſſurẽment ils font * 
feſſion den ſavoir beaucoup plus qu ils n'en 
ſavent en effet. 

M a 1s ſuppoſe que dans cette ola de 
la Philoſophie, lorſque ces matieres étoient 
encore toutes nouvelles, ils ayent un peu 
hẽſitẽ ſur ce poinct capital; quoi! depuis 
tant de fiecles, i l'aide de tant de genies 
du premier ordre, de tant d*<tude & d'ap- 
plication, n*aura-t-on rien developpe ? Ou, 
neſt-ce pas pluſtòt dans le temps que les 
deux principales Sectes des Philoſophes 
Etoient deja toutes formees, qu'il sꝰeſt eleve; 
a peu pres comme parmi nous un Tib. Grac- 
chus, premier perturbateur d'une excellente 
Republique; un autre perturbateur en ſon 
genre, un Arceſilas, pour renverſer la Phi- 
loſophie deja ſi bien fondee, & ſe mettre 
a Pabri de nos reproches ſous Pautorite de 

CES 
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: ces illuſtres, qu'on ſuppoſe avoir nie toute LVS . 


eſpece de ſcience ou de perception? 

DA il faut retrancher de votre cata- 
logue un Platon & un Socrate: 'Pun, puis 
qu'il a Jaifſe apres lui un Corps de Philo- 
ſophie tres-parfaite, ſavoir celle des Peri- 


ſur le fond des choſes, quoique ſous des noms 
differens : juſques-là que les Stoiciens me- 
mes, qui ont voulu innover, n'ont produit, 
ſous d'autres expreſſions, que les memes 
idees, Pour Socrate, qui ne ſe dẽpouilloit 
de ſes lumieres au profit des autres, que 
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| fois il paroit dire autrement qu'il ne penſe, 
Cieſt qu'il uſoit volontiers de cette eſpèce de 
diſſimulation, que les Grecs nomment Vo- 
nie, &, qui, au rapport de Fannius, n'e- 
doit point ẽtrangere au premier des Afri- 
cains. Taxerions-nous en lui, comme un 
ddefaut, une conformite qu'il avoit avec So- 
VMAIs enfin ſuppoſe, ſi vous le voulez, 
que ces anciens n'aient pas bien connu les 
premiers principes de nos connoiflances z 
© a-t-on rien fait depuis? n'a-t-on rien a- 


you 


patẽticiens & des Academiciens, d'accord 


poour les rẽfuter invinciblement; ſi quelque- 


vancẽ? Que de decouvertes pluſtòt nꝰa- t· on 
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= ACADEMIQUES. LIV. I. 
LvcvLL. pas faites, depuis qu' Arceſilas, par envie 
contre Zenon, à ce qu'on croit, s'ẽleva con. 
tre lui au ſujet de quelques innovations, qu 
n*etolent que dans les mots? Car Zẽnon,, 
n' ayant fait aucune dẽcouverte reelle, ſe 
donnoit mal à propos pour Reformateur de! 


la doctrine de ſes maitres : mais auſſi Arceſi. 
las, en cherchant a ebranler les definitions 
de Zenon, ne s'eſt-il pas efforce de couvrir 
de tenebres les choſes les plus ẽvidentes? 

SA methode peu ſuivie d' abord, quo 
qu'il fut en reputation de beaucoup d'eſprit, 
& ſurtout d'une grace ẽtonnante dans la pro- 
nonciation, ne fut adoptee que par LAcvpr: 
ſon Diſciple; mais perfectionnẽe dans l 
ſuite par CARNREA PDE, le quatrieme en ſuc- 
ceſſion depuis Arceſilas, puis qu'il avoit el 
pour Maitre, Hegęſinus; celui-ci Evandtr, 
diſciple de Lacydes, qui Pavoit ete d' Arti. 
filas. Pour Carneade, il prima long temps 
dans fa Secte, puiſqu'il parvint juſqua fa 
quatre-vingt-dizieme annee : Et ceux qui 
ſont ſortis de ſon Ecole ont beaucoup fleuri. 
Entre leſquels on compte un CLIT OMA.“ 
Hus, habile & laborieux, comme il pa- 
roit par le nombre de ſes ouvrages; un E 
chines, qui n*avoit pas moins d*eſprit, que 
| Charmidt 
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vie Cbarmide ſon confrere avoit d'ẽloquence, LvCcvLL. 

„& Melanthius d'agrẽment. Pour ce qui 

ieſt de Metrodore de Stratonice, on Paccuſe 

d'avoir trop connu Carneade, pour Etre 

EZ Jui-meme original. Enfin, à Pegard de 

votre Philon, il S attacha à la diſcipline de 

Clitomachus pendant longues annẽes, & 

tout le temps qu'il vẽcut, la nouvelle Aca- 

demie ne manqua point de defenſeur. 

> Mars à preſent que nous allons entrer 

en lice contre les Acadẽmiciens, il faut vous 

dire d'abord, qu'il &eſt trouvẽ des Philoſo- 

phes, & d'un caractere fort au deſſus du 

mẽdiocre, qui n' ont jamais approuvẽ ce 

que je vais faire: car ils prẽtendoient qu'il 

wetoit pas raiſonnable de diſputer avec des 

gens qui nadmettent rien: & ils blamoient 

beaucoup Antipater le Stoicien pour s'etre 

commis avec eux dans de longues conte- 

ſtations. Ils ſoutenoient meme, qu'il n'ẽ- 

doit pas nẽceſſaire de definir ce que cꝰẽtoĩit 

| © que connoiſſance, ou perception, ou com- 

prehenſion, (pour traduire mot pour mot 

fleur Catalegſis) & que tous ceux qui entre- 

© prenoient de perſuader aux autres qu'il y a 

quelque choſe qu'on peut concevoir, mar- 

gquoient en cela peu de jugement, puis qu'il 
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76 AcADEMIQUEs, LIV. I. 
Lucurr. n'y a rien de plus clair que cette clartè me.. 

me, comme parlent les Grecs, & que nous 
nommerons Perſpicuite, ou Evidence, fi vous 
le trouvez bon; car je pretends auſſi fabri. 
quer des mots dans le beſoin, depeur que 
celui-ci, ajoutoit-1] en raillant; car c*etoit Þ 
à mol qu'il en vouloit ; ne s'imagine qu'il ; 


en a la licence en propre, a Pexclufion de 
autres. Ces Philoſophes croyoient done 
qu'il n'y avoit point expoſition au Monde 
plus claire que Pevidence, & qu'il etoit ſu- 
perflu de definir ce qui eſt deja tout clair de 
lu-meme. 


D'AuT RES y apportoient cette reſtri. 


ction, qua la verite ils ne parlerotent ja- 
mais les premiers en faveur de cette &vi- 
dence ; mais que ſi quelqu'un avoit quel- 
que choſe à y objecter, en ce cas-la ils ſe 
croyoient obligez de repondre aux objecti- 
ons, pour ne pas laiſſer les gens dans [er 
reur. 

CEryExnDaNnrT la plus part n'ont point 
deſaprouve les definitions des choſes, me- 
me des plus evidentes 11s ont encore paſſe 
comme legitime la queſtion dont il s'agit, 
& reconnu que les hommes n*&toient pas 


indignes qu'on raiſonnat avec eux, Pour 


Ce 
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ce qui eſt de votre Philon, comme il cher- LucvL. 
choit des detours & quelque ſubterfuge nou- 
veau, ſur ce qu'il ne pouvoit pas ſoutenir 
tout ce qu'on allẽguoit contre l'opiniatretẽ 
des Academiciens, il eſt evident qu'il ne 
s geſt tire d'affaires que par un menſonge, 
comme le pere de Catulus le lui reprocha 
en face; & encore eſt- il tombẽ enfin dans 
3 les filets qu'il vouloit eviter, comme An- 
tiochus le lui a fait voir. Car comme il 
admettoit une eſpece de comprehenſion (1), 
EZ & qu'il ne la conteſtoit que dans le ſens 
de Zenon, C eſt A dire comme un objet im- 


prims & forme en nous de la part de ce 


qui eſt, & tel qu'il ne fauroit Vetre de la part 
dae ce qui n'eſt point: definition des plus 
£2 juſtes, ſelon nous; car comment pourroit- 
on comprendre quoi que ce ſoit d'une ma- 
niere a Etre aſſure qu'on a bien compris 
2 & bien congu, $'il eſt tel qu'il puiſſe etre 
faux? comme Philon, dis- je, nioit ce prin- 
cipe, ou du moins tachoit de Penerver, il 
. ſupprimoit en meme tems toute eſpece de 
jugement à Pegard du Connu ou de IIn- 
| 1 connu; d'oꝭ il s' enſuivoit que rien ne pou- 


li) Ceſt la conjetre de P. 4 Valentia, p. 86. 
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de nous retrancher dans cette mème def. 
nition, que Philon vouloit renverſer ; car 
fi nous ne pouvons pas la dẽfendre & nous 
y maintenir, il faudra avotier de bonne foi, 
que rien ne peut etre conęu. 
CommEncons donc par les Sts, 
dont les jugemens ſont ſi clairs & ſi cer. 
tains, que fi on donnoit le choix à notre 


Nature, & que quelque Dieu lui demandat | 


fi elle eſt contente de ſes ſens, ſuppoſe: 
integres & en bon état, ou fi elle fouhai- 
teroit quelque choſe de meilleur; pour moi 
Je ne vols pas ce qu'elle pourroit demander 
davantage. Et qu'on nes attende pas ici, 
que je reponde a a Pobjetion triviale de k 
Rame rompue dans l'eau, ou du cou de | 
Colombe, dont les couleurs varient: car 
Je ne pretend pas que tout ce que Pon voit, 
ſoit en tout cas & en tout ſens preciſement 
tel qu'il le paroit. C'eſt à Epicure à pre- 
venir ces objections & quantitẽ d'autres de 
cette eſpece ; & non pas a moi, qui n'ad- 
| melts 


Acidtemravts. Liv. if | 
LvevLz. yoit Etre compris: ce qui Etoit proprement | 
Pecueil qu'il vouloit fuir; & contre le: 
quel, fans s'en appetcevoir, il revenoit 
echouer, Ainſi ayant à diſputer contre le; | 
Academiciens, notre principale affaire et. 
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. ©. ts de verite entiere dans les ſens, quA Lucurr. 
1 condition qu*ils ſoient ſains & en bon etat, 
& qu'on Ecarte tout ce qui peut les troubler 
ou les embarraſſer. C'eſt ſur ce piẽ- IA auſſi, 
que nous voulons qu'on change ſouvent de 
lumiere & de ſituation, par rapport aux ob- 
Jets qu'on veut conſiderer, qu'on ẽtende ou 
1 qu on accourciſſe les diſtances juſques au 
vrai poinet de vue; enfin qu'on prenne ſes 
meſures à tous ẽgards d'une maniere i juſte, 
que Faſpe&t mEme de l'objet nous ſoit ga- 
rant du jugement de nos yeux; qu'on ob- 
ſerve les mémes precautions A Pegard de 
; © Pouie, de Podorat, du gotit, enſorte qu'il 
my ait perſonne d' entre nous, qui puiſſe 
ſouhaiter, par rapport à quel ſens que ce 
cſoit, un ſentiment plus fin & plus delicat. 
, 7 Suppoſe donc qu'on joigne à la Nature Pha- 
bitude & les regles de Part, comme dans 
la Peinture, par ẽxemple, & dans la Mu- 
ſique, pour que Pune ſe rende maĩtreſſe de 
nos yeux & l'autre de nos oreilles; qui ne 
conqęoit pas la force qui eſt dans Job ſens ? 
Combien de choſes les Peintres ne voyent- 
ls pas dans les ombres & dans les jours, 
dans les enfoncemens & dans les eminences, 
que nous ne voyons point? Combien de 
3 fineſſes 
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LyucuLL. fineſſes qui nous paſſent dans le chant, dont I F 


8 *appergoivent auſli-tot ceux qui y ſont un ; 4 


peu ẽxercez; qui vous diront a la premi: Ml 
ere embochare de la flute, fi c*eſt-un Ar 
d*Antiope, ou d'Andromaque, tandis que 5 
nous, nous n'y ſoupęonnerons pas meme ni | 
Pun, ni l'autre. A Pegard du Goùt & de '0. 
dorat, il ſeroit ſuperflu d'en parler ici, pus 
que l'intelligence qu'on en a, quelque fauſ 
qu'elle paroiſſe, eſt pourtant auſſi reelle ea 
un ſens qu*aucune autre. Que dirons-nous 
du Toucher, & particulicrement de celu 
que les Philoſophes nomment interieur, 
eſt a dire, de la douleur ou du plaifir? Ml 
le ſeul de nos ſens dans lequel les Cyrenat 3 
ques ont placẽ le jugement du vrai; par 
la raiſon, diſent- ils, qu*on en a le ſentiment, 
Y a: t- il donc quelqu'un qui puiſſe dire, 
qu' entre un homme qui ſouffre & un au- 
tre qui eſt dans le plaiſir, il n'y a nulle 
difference ? ou, s'il y a quelqu'un qui ſe 
mette dans Peſprit un tel paradoxe, n'eſt-i 
pas evident qu'il extravague ? 

Mais s'il y a des choſes que nous is per. 
cevons par les ſens, comme celles dont nous 
venons de parler; il y en a une infinite 
d'autres, qui, pour n'etre pas totalement de 

| leur 
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7 3 Liv. II. AC ADEMIQUES 81 
teur ſphere, ne nous ſont pourtant connuẽs Lucur v. 
en quelque ſorte que par leur organe; com- 
me tous ces objets, par ẽxemple, dont nous 
diſons, ceci eſt blanc, cela eſt doux, ceci 


eſt K e ceci ſent bon, cela eſt 
Dans ces jugemens, c'eſt PEſprit 
qui Ae d&ja la comprehenſion des objets; 


; les ſens ne font que lui en rappeller Pidee : 


comme quand nous diſons, c'eſt un Cheval, 


Leſt un Chien, d'après Videe que nous en 


avions deja. 


Wl - SUIT: une autre eſpsce de jugemens, 
T 40 leſquels nous uniſſons plus de choſes, 


ou qui renferment une comprehenſion plus 


pleine & plus entiere; comme celle- ci, par 
by cxemple ; Si Oeft un homme, Oeft un ani- 
nal do de raiſon & ſujet 21a mort. Et ceſt 
de ce genre que ſont les notions des choſes 
qui s'impriment dans notre eſprit; ſans leſ- 
quelles nous ne pouvons, ni rien compren- 
dre, ni rien demander, ni meme raiſonner 


de quoi que ce ſoit. Or fi ces notions ẽtoi- 


ent fauſſes, ou imprimees dans notre Eſprit 
d'après de certains objets ſi equivoques, 
qu'on ne pit pas les diſcerner des objets 


faux, comment ferions- nous enfin pour 


vous en ſervir? Comment verrions- nous ce 
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. voor. qui convient à chaque choſe, ce qui y re- 
pugne ? Quel lieu y auroit-il en particulier 
a la Memoire, qui renferme non feulement 
toute la Philoſophie, mais Puſage meme 
de la vie en entier, avec tous les Arts & 
toutes les Sciences? Car quel ſouvenir peut 
il y avoir des choſes fauſſes, C'eſt à dire, 
qui ne ſont point? Ou, comment ſe rap- 
peler quoi que ce fort, fi on ne Pa conęu 
X comme mis en reſerve dans ſon eſprit? 
Et pour ce qui eſt des Arts, y en a-t-il au- 
cun qui ſe puiſſe concevoir, que par le re- 
ſultat non d'une ou de deux, mais d'un 
grand nombre de perceptions ? Et ſi une 
tois vous Ecartez ces perceptions, qui con- 
ſtituent PArt, comment diſtinguerez- vous le 
bon ouvrier, de Pignorant ou du mal-ha- 
bile? Car nous ne dirons pas à Paventure 
que Pun eſt habile, & l'autre non: now 
ne porterons ce jugement que quand now 
aurons vir que le premier palsede ces mu- 
ximes, & ces-perceptions, & que Faurtre ne 
les poſſede pas. Et comme entre les Arts 
il y en a d'un certain genre, od Pon wen- 
viſage les choſes que par PEſprit, & dun 
autre genre, od l'on entreprend & od F 
fait certaines cheſes; comment pourrom, 
5 ou 
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ou le Geomètre enviſager des theoremes Lucurz. 


qui font nuls, ou fi ẽquivoques qu'on ne 
peut les diſtinguer des faux; ou le Joueur 


de luth, remplir fon air & finir {a ſtrophe, 
Lil ne la poſsede pas? Ce qui arrivera dans 


tous les autres arts liberaux ou mechaniques, 


od il faut joindre au diſcernement de Vef- 
pirit une operation manuelle. Car qu'y a- 
til au Monde qui puiſſe ſe faire dans les 
tegles de Part, à moins que celui qui gen 


mele, wait fait proviſion de ces memes r- 


les, c'eft à dire, de quantitẽ de maximes 
dien conęuts & dien verifices ? 


Mals ce qui prouve principalement la 
poſſibilitè de nos -comprehenfions ſur une 
infinite de choſes, c we la connoiffance des 


vertus: dans leſquelles feules nous plagons 
auſſi la Science; qui neſt pas tant, ſelon 
nous, une ſimple conception, qu'une com- 
= prehenfion ſtable & immuable des choſes: 
ee fort nos idées. Nous comprenens dais 
k meme claſſe la ſageſſe, ou Part de hien 
vivre, qui doit neceffairement renfermer la 
Conſtance. Or fi cette conſtance n'a par 
1 devers elle rien de connu, ni de congu, je 
demande, dof eft-elle venus, ' & comment 
2] x coir formẽe? Je demande encore, cet 
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Lu cuII. homme de bien qui a pris ſon parti, qui 
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geſt determine à ſubir tous les tourmens, 
& à ſe laiſſer dechirer par les douleurs 
les plus aigues, pluſtot que de trahir ſon 
devoir, ou la parole donnee, pourquoi fe 
ſeroit-il impoſe des loix ſi dures, puiſ- 


que, ſelon vous, il ne peut avoir dans 


Peſprit rien de conęu, rien de compris, rien 
de connu, rien d*etabli ? Se peut- il que quel. 
qu'un eſtime Pequite & la bonne- foi A tel 
poinct, que pour la conſerver il brave tous 
les ſupplices; à moins qu'il n*ait donne fon 
conſentement à des perceptions qui ne ſau- 
roient <Etre fauſſes? = 
Ex la ſageſſe elle meme, ſi elle ne ſe 5 
connoit pas, fi elle n'eſt pas ſire d*elle-me- Þ 
ſi elle ne ſgait fi elle eſt ſageſſe ou 

non, comment lui accorderons- nous le nom 


de ſageſſe? apres cela, comment oſera-t- 
elle entreprendre, ou executer quoi que ce 


ſoit avec quelque aſſurance, s'il n'y a rien 


de certain à quoi elle puiſſe s' attacher? En- 


fin {i elle vient à douter, à &tre en ſuſpens 
ſur le ſouverain bien, ſi elle ignore le grand 
but od tout ſe doit rapporter, comment ſou- 
tiendra- t- elle le caractere qu'on lui donne? 


Tp L weſt pas moins Evident, qu'il faut 
Etablir 
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etablir un certain principe, que la ſageſſe Lucurr. 


ſuive, des qu'elle commence à faire quel- 
que choſe, & que ce principe ſoit conve- 


nable à la Nature: car autrement Pappetit, 
cou le deſir de PAme, philoſophiquement 
parlant, par lequel nous ſommes pouſſez à 


agir, & à rechercher ce qui nous frappe, ne 


ſauroit Etre excite. Or ce qui nous meut 


doit etre vu auparavant & meme cru; ce 
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qui ne ſauroit etre, ſi l'objet dont il s'agit 


eſt tel, qu'on ne puiſſe le dicerner du faux. 
Ou comment notre Ame ſera- t- elle excitẽe 
Ad deſirer un tel objet, ſi dans cet objet qu'elle 
voit, elle ne peut concevoir aucune conve- 


nance ou diſconvenance avec la Nature? 
Dans la pratique meme, fi ce qui eſt de ſon 


= devoir ne lui vient pas dans l'eſprit, elle 
ne fera jamais rien, elle ne ſera portée, 


Que ſi au contraire, elle juge qu'elle doive 


gagir en certaines occaſions, il faut de toute 


neceſſite, que ce qui lui vient dans Pidee 
lui paroiſſe juſte & vrai. Quoi donc 


Si tout ce que je viens de dire eſt palpa- 


ble, ne voyez- vous pas que votre mẽ- 


thode renverſe toute la raiſon humaine, 


Op a dire, la lumiere & la conductrice de 
F 3 la 
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LocvrL. la vie? & cependant vous perſiſterez en- 


core avec opiniatrete dans votre aveugle. 
ment! N*eſt-ce pas la Raiſon, qui nous a 
ſuggerẽ le principe de nos recherches & qui 
a perfectionnẽ la vertu, apres s'etre con- 
firmee elle-meme par ſes recherches? Car 
toute recherche eſt un defir de connoiſſance, 
& la fin de nos recherches eft Pinvention, 
Or perſonne n'invente ce qui eſt faux, & 
tout ce qui demeure incertain, n*eft point 
encore trauve : mais des:qu*an decouvrecer. 
taines choſes, qui ẽtoient comme envelop: Þ 
p&es, elles prennent le nom d'in vention. 
Et de cette maniere la Raiſon embraſſe & le 
principe de nos recherches & le ſucces de 
la perception & de la comprẽhenſion. De 
la vient qu*on definit ainſi un argument qui 
conelud, c'eſt a dire, une Demonſtration, 
pour parler a Ja Greque: un Ra1sonNt 
MENT, qui des choſes deja; connues now 


conduit à ce qui ne Petolt pas... 


Qux ſi tous les objets de oak 
ẽtoient de la nature dont vous les depeignez, 
c'eſt à dire, tels qu'ils peuvent ètre faux 
comme veritables, & qu*on ne pùt les di- 
ſtinguer par aucune marque ou notion par- 
ticuliere, comment 5 dire, que 


quel. 
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van a bien conclu, ou qu'il a fait LVCUrr. 


une dẽcouverte ? ou quelle farers aurions- 
nous de la bontẽ d'une concluſion ? La 
Philoſophie meme, qui ne doit faire aucun 
pas fans raiſons, quelle iſſue pourra-t-elle 
avoir? Et que deviendra enfin la ſa- 
geſſe, qui ne doit point etre en doute d*elle- 
meme, ni de ſes maximes, c'eſt à dire, de ſes 
dogmes, philoſophiquement parlant, dont 
on ne peut trahir aucun ſans crime? car en 
ce cas- là, c*eft la loi de la verite & du droit, 
que Pon trahit; d'où naiſſent ordinairement 
& les perfidies dans Pamitie, & les conju- 
rations dans l'Etat. Ainſi il faut tenir 
pour conſtant, qu'il n'y a aucune maxime 
de la ſageſſe qui puiſſe etre fauſſe: ce qui ne 
fuffit pourtant point au Sage: il faut de 
plus que ſes maximes ſoiĩent fixes, ſtables 
& arretees, en un mot, de telle nature, 
qu' aucune raiſon ne puiſſe les Ebranler. Or 
elles ne peuvent Etre, ni paroitre telles dans 
le ſyſtẽme de ceux qui prëtendent que tous 
ces objets de l'eſprit, dont elles ont ẽtẽ for- 
mẽes, ne different en rien des objets faux. 
Er de h eſt venue l' objection que vous 
faiſoit hier Hortenſius, que vous deviez ad- 
mettre dans le Sage au moins une percep- 


F 4 tion, 
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Lucurr. tion, ſavoir que rien ne peut ètre connu. 
Mais lorſque Antipater exigeoit la meme 
choſe & ſoutenoit à celui qui affirmoit la 
meme theſe, qu'il Etoit naturel qu'il con- 
vint, au moins, qu'il y avoit un article, fi 
les autres ẽtoient incertains, qui pouvoit Etre 
compris, ſavoir qu'on ne peut rien com- 
prendre; Carneade repliquoit avec ſa ſub- 
tilite ordinaire, que bien loin qu'il y eut 
conſequence de l'un a l'autre, rien ne re- 
pugnoit d' advantage; puiſque celui qui nie 
la perception de quoi que ce ſoit, n'ex- 
cepte rien: d' od il concluoit que ce qui 
n'eſt point Excepte de Iimperception uni- 
verſelle, ne ſauroit etre compris en aucune 
—_—.: | | 
M a 1s Antiochus pouſfoit objection 
d'une maniere plus preſſante: Puiſque les 
Academiciens, diſoit- il, ont pour decret, 
ou pour maxime, Que rien ne peut etre 
conęu, ils ne doivent pas tre flottans ſur 
leur propre dogme, comme ſur le reſte, 
ſur- tout par la raiſon que c*eſt-la le poinct 
capital de leur doctrine : qu'en effet, la 
premiere regle de toute Philoſophie, c'eſt 
la conſtitution ou le diſcernement du vrai 
& du faux, du connu & de l'inconnu: 
qu*en admettant eux-memes ce principe; 
queen 
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9 qu'en enſeignant, comme ils en font profeſ- Luer 


ſion, ce qui doit Etre admis ou rejette de 
tout le Monde, ils devoient naturellement 
avoir compris ce grand principe, d'où de- 
E ; | pend toute ſorte de jugement a Pegard du 
vrai & du faux. Qu'il y avoit entrautres 
deux grands poincts en Philoſophie, le ju- 
gement i Pegard du vrai, & la dẽtermina- 
tion des vrais biens: qu'on ne pouvoit 
dire Sage, celui qui ignoreroit on le com- 
mencement de nos connoiſſances, ou la fin 
de nos deſirs, c'eſt a dire, d'od il faut par- 
tir & od il faut arriver: Que d' etre en 
> doute ſur ces grands objets, ou de ne pou- 


voir s'y aſſurer, juſqu'à ſe trouver rẽduit I 


; : Pinaftion, toit la choſe du Monde la plus 
= Cloignee de la ſageſſe. C*etoit done plu- 


© ſtot de cette maniere qu'il faloit sy pren- 
dre, pour les engager a avouer qu'il y a au 
moins un article comprehenſible, 'c*eſt que 


rien ne peut Etre compris. Mais cela ſuf- 
ft, je croi, par rapport à l'inconſiſtence de 
leur ſyſteme, fi on peut donner ce nom I 
une opinion qui n'approuve rien. 

| PassoNns à un autre argument, plus 
fkcecond à la verite, mais auſſi d'une diſcuſ- 
ſion plus difficile; car il tient en quelque 
ſorte à la Philoſophie Naturelle: en ſorte 
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Levi r. que je crains que je n'ouvre ici un plus grant 3 
champ à la libertẽ, pour ne pas dire, al 
licence de celui qui va me rẽpondre. Cx {| 
que puis-je penſer qu'il fera des choſes c. 
chees & obſcures, lui qui &eſt efforce & 
nous enleyer la lumiere? Cependant n 


pourroit raiſonner contre lui avec afſez & | 


ſuccès: lui faire remarquer avec quel art, 


pour ainſi dire, la Nature a forme tous ls 


Animaux, & IHomme principalement: | 


quelle force elle a mis dans ſes ſens ; com 
ment les objets nous frappent d' abord; com. 
ment nos appẽtits ſuccedent à ces impulſ. | 


ons; de quelle maniere nos ſens ſe bandent, Jt 
pour ainſi dire, pour la comprehenſion des 
choſes. Car notre Ame, qui eſt la ſource i 


des ſens & qui reſt elle-meme que ſent! 3 
ment, a une force naturelle qu'elle deploy: 


& quelle applique vers les objets qui la meu - ö 


vent. Ainſi il y en a d'un certain gene 


qu'elle ſaiſit d'abord, pour sen ſervir au. 
fitot, & d'un autre genre, qu'elle garde“ 


par devers elle: ce qui conſtitue la Me- 


moire. Enfin il y en a, dont elle deter- 


mine la nature & les qualitez par les reſ- 
ſemblances; dont ſe forment les notions des 
choſes; — les Grecs nomment conception, 

anti 


Liv. II. ACADEMIQUES. 91 


. anticipations. Joignez à cela Puſage de la LVovIr. 
3 | Raiſon, les conſequences, les concluſions, 
diſtinguez les uns des autres; il en rEſultera 
n perception de chacun en particulier, c'eſt 


à dire, la Raiſon parfaite, qui s'avancera 


par tous ces degrez julqua la Sageſſe. Com- 
me done Eſprit de l'homme eſt naturelle- 
ment diſpoſe à la Science des choſes, & ſur- 
cout à la conſtance & à Puniformite de la 
vie, il embraſſe avec ardeur la connoiſſance, 
EX il aime cette Catalepſe, que nous tradui- 
ſons littẽralement par Comprehenſion, non 
5 ſeulement pour l'amour d' elle meme ; car 
il n'y a rien de plus doux que la lumiere 
de la Veritẽ; mais auſſi pour le grand uſage 


qu'on en peut faire dans la vie. Ainſi 


votre Ame fe ſert du miniſtere des ſens, 


ur conſtituer les arts, qui comme d'autres 
ſens lui aident à fortifier la Philoſophie à 
tel poinct, qu'elle produit enfin la vertu, 
la ſeule choſe qui puiſſe rendre la vie utile 
& agrẽable. Et par conſequent, ceux qui 
nient la comprehenſion, nous arrachent, 
autant qu*en eux eſt, & les inſtrumens & 
les ornemens de la vie, ou pluftor ils ren- 
verſent de fond en comble toute la vie hu- 
maine; 
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92. AcaDemiqeues. LIV. II. 
Lucur r. maine; ils nous privent, i proprement 
parler, de notre ame: en ſorte qu'il ſeroit 
difficile de taxer au juſte leur tẽmẽrite. 
Ex veritablement je ne puis m'imagi. 
ner quelles peuvent etre leurs vuẽs, ou leurs 
prẽtentions. Car lorſque nous les pref, 
ſons de temps en temps par une objection 
de cette nature: S1 toutes les raiſons que 
nous venons de vous alleguer ſont fauſſes, 
il s' enſuit que tout eſt incertain; ils re- 
pondent ſechement: Qu*eſt-ce que cela nos 
fait? Eſt-ce notre faute ? Prenez vous en 
a la Nature, qui a precipite, qui a en- 
fonce, felon Democrite, la verite dans le 
fond du puits. 5 
- Ir eſt vrai qu'il s' en trouve parmi Eur 
de plus polis, qui ſemblent ſe plaindre de 
ce qu'on les accuſe de rendre tout incertain, 
qui $*efforcent meme de nous montrer la 
difference qu'ils ẽtabliſſent entre ce qui eſt 
incertain & ce qui ne peut ctre compris, 
& qui nous offrent la- deſſus leurs diſtincti. 
ons. He bien, ecoutons ces derniers, qui 
reconnoiſſent ces differences ; & pour ce qui 
eſt de ceux, qui mettent autant d' incerti- 
tude en toutes choſes, qu'il yen a dans 
la queſtion touchant les Etoiles, S 1 le nom- 
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LIV. II. ACADEMIQUES. 9 
bre en eſt pair ou impair ; laiſſons- les- A LV eur 
comme autant de deſeſperez. 
I y en a donc de plus traitables qui 
4 pretendent (& je remarquai hier que cette 
diſtinction vous frappa) que quoiqu'il n'y 


ait rien de certain, il y avoit pourtant quel- 
que choſe de probable, ou comme de vrai- 


b J ſemblable, qui leur ſert de regle, non ſeu- 
lement dans la conduite de la vie, mais 
auſſi dans la recherche de la verite & dans 


le raifonnement. Mais quelle eſt cette re- 


gle de probabilitẽ ou de vraiſemblance, fi | 
nous r'avons, comme ils le diſent, aucune 


notion du vrai ou du faux, qui nous ſerve 


EZ 3 les diſtinguer? Car fi nous avons de tel- 


les notions, il faut qu'il y ait de la diffe- 
rence entre ce qui eſt droit & ce qui ne 


== Peſt pas, entre ce qui eſt vrai & ce qui eſt 
= faux: mais s'il n'y a nulle difference, il 
n'y a plus de regle : & par conſequent ce- 
ui pour qui l'objet du vrai ne diffẽre point 
de objet du faux, ne fauroit fonder au- 
ceun jugement, ni s'aſſurer d aucune marque 
de verite, Car pour ce qu'ils ajoutent, 
qu'ils ne plaident que pour ce ſeul poinct, 
diſpoſez à nous paſſer tout le reſte, ſavoir, 
Qu'il n'y a aucun objet regu pour veritable, 


qu'un 


— 


— — x Yo. — —— n= Fan —— 
„ ras: ach as ONE + re — 


— 


— — 


* 


2 — ow 


— 5 
— — — PE IE — 
r — 


» 


n — „„ < 
- — . — ä * 
= — — . a 


y 
N PP 
7 >, P 1 
14 
f ? 

12 1 
tf 
i & 
1 { 7 
k 
. 5 
5 
+ Y 
[] 

1 } 

* Fl 

7 7 

F z 

* Js 

£4 

5 

_ 5 
” * 

FF 
i * 
iS X $] 

i Wi 
i. # 
i 19 ; 

__ 
ia * 

4 4 f * 

1 = 

7? 

5 1 

12 
＋ 48 
m=_ 
4 : 
. 
* 
i# 3! 
$ | 
. . 

1 1 
: . 
1 
» # 

14 

» 

-L 

* 

+ Sil] \ 
7 5 
"BL . 

F N +> Wl 
> 1 

S 3: I 
y ; - 4 " 
7 11 
mY [3 
, <a + 
l Y ? 5 
1 $ * 
1 f 

. 
4 : 
1 © bg * is 

- 1 
1 2 . 

j : 

N 
IEF | . 
SE 2 
48 1 
: | 
LF L 4 x 

= 

. 

1 
4 4 : 2 ? 

. 

141 „ 4 
= 
4 4 
2 * 8 
: gf 
. £ 

2 8 
3 
1 
; : 
*S, 
* 2 
Bet 1 
4 
i 
1 * 
7 
* 
11. 
344 
4 
| 
| 
f 
ſt} 
þ 
45 
i 
1 an 
p 5 
© 
0 
o * 


R 2 — * — — — — 3 


- 
— 


— ——— — — > - 


Lvevii- qu'un objet faux ne puiſſe imiter * en alu 3 
per, pour ainſt dire, les apparences ; en P : 


cela ils raiſonnent puertlement. Car ay. 
ant ſupprimẽ le ſeul principe de nos jugę. 


mens, ils nous abandonnent, difent-ils ; N 
tout le reſte; Comme fi quelqu'un, apris 
m'avoir arrache les yeux, me diſoit, por 


5 2 = Pon 8 1 we 
"Cane ERIE 


ſe diſculper, Qu'il ne m'a point enlevẽ lg i | 


objets qui ſont devant moi. Car Cell pat 
les yeux que nous connoiſſons d'abord les 
objets, & enſuite les autres choſes par les 
impreſſions qui en ſont reftees dans les ſens, 
non Par une marque commune au vrai & 
au faux, mais par la marque propre de l 


veritẽ. Ainſi, ſoit que vous propoſiez unt 


ider comme probable, ou, non ſeulement 
probable, mais encore (2) non embaraſſce, 
comme $*exprimoit. Carneade,. ou quelque 
autre de cette nature, pour laquelle vou 
vous declariez, il faudra neceſſairement que 
vous reveniez à 1idee & à la marque, dont 
nous parlons. Car ſi dans Vobjer la mar- 


que du vrai eſt commune au faux, il n 


aura plus de jugement, N Id la pro- 


* (2) VoyezP. de Valentia, p. 80. 


(3) Comme dans la neige, as "nous voy 
av anna; rele oft dine mais nous ne con- 


prietẽ 
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* prietẽ ne ſauroit etre defignee par un ſigne Lo evikg 


=I 


7 


commun. Et fi au contraire il n'y a rien 
de commun dans la marque qᷣ ai tout ce que 
je demande: puiſque je cherche un objet 
qui me paroiſſe tellement vrai, qu'il ne 
puiſſe jamais me parottre faux. 

II E eſt encore leur illuſion & leur 
erreur, lorſque ſe voyant forcez par le ju- 
gement de la verite, ils vẽtendent mettre 
de la diſtinction entre les choſes claires & 
les choſes compriſes, & &efforcent de nous 
EZ montrer, Qu'il y a quelque choſe de clair, 
EZ imprime en effet dans Pefprit & dans 
& | Pame, mais qu'on ne peut (3) cæpendant 
ni comprendre, ni percevoir. Car com- 
ment direz- vous clairement d'une choſe 
qu'elle eſt blanche, lors qu'il peut arriver 
que ce qui eft noir vous paroiſſe blanc ? 
cu comment. dirons- nous que ces choſes 
ſont claires, ou imprimees en nous d'une 
maniere ſubtile, s'il eſt incertain que no- 
ve * en ſoit frappẽ reellement, ou 
imaginairement? Ainfi on ne Aiſſe Plus 
8 das * chaſes ni couleur, ni corps, ni 
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LucuLL. yerite, ni marque; ni ſentiment dans nos 


ſens, ni clarte dans les objets. : 

De la vient qua tout ce qu'ils avancent, 
s'il ſe trouve des gens qui leur objectent,, 
Vous concevez donc au moins cela? ils ſe 
mocquent de cette objection & de ceux qu 
la leur font. Le vrai moyen de les ſerrer Þ 
de pres, c'eſt de les convaincre, que per. 
ſonne ne peut diſputer ſur rien, ni rien af. 
firmer ſans une marque certaine & ſpeci- 
fique de la choſe meme, qu'il dit qu'il ad- 


met & qu'il approuve. 


M a1s quel eſt donc ce PROBABLE, que 
vous admettez ? S'lls s'arrètent a ce qui vi- 
ent dans Peſprit a chacun, a ce qui paroit | 
probable comme a la premiere vue, qu'y 
a-t-il de plus leger? Et s'ils repondent 
qu'ils ne s'attachent aux objets quꝰ avec une 
certaine circonſpection, & en conſequence 
d'un ẽxamen exact, ils ne ſe tireront pas d'af- 
faires pour tout cela. Premierement parce 
que tous ces objets, entre leſquels il n'y a 
nulle difference, ſelon eux, ne meritent pas 
plus de foi les uns que les autres. Apres 
cela, comme ils ſoutiennent qu'il peut arriver 
au Sage, qu ayant fait tout ce qui dẽpendoit 
de lui, & Examine Pobjet avec toute Patten- 

tion 
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que choſe, qui, bien que vraiſemblable à 
ſes yeux, ſera tres-Eloigne du vrai; comment 
it, FZ pourront-ils s aſſurer, comme ils le preten- 


0 dent, d'avoir approche en grande partie, 


i cou d'auſſi pres qu'il ſe pouvoit, de la ve- 
er 2 rite? Car pour fonder leur aſſurance, il 
r. faut que la marque ou le ſigne de la verite 
1 leur ſoit dẽja connu. Mais fi cette marque 
ſe trouve obſcurcie ou effacee, à quelle ſorte 
& de vrai pourront-ils ſe flatter de parvenir? 
Or qu'y a-t-il de plus abſurde que de dire, 
comme ils font; C'eſt ici la marque ou le 
2 ſigne du vrai, & cela me ſuffit pour m'y 
tenir; quoiqu'il foit tres-poſſible que cette 
marque ſoit fauſſe, ou qu'elle ne ſoit rien 
du tout? Mais en voila aſſez ſur nos per- 

ceptions; fi quelqu* un ſe propoſe d'ẽbran- 
ler ce que je viens de dire, Je my*en mettrai 
peu en peine, puiſque la vẽritẽ ſe defendra 
aſſez d'elle- meme fans mon ſecours. 
Alxs 1 ayant dẽveloppẽ le principal ar- 


5 Grecs la nomment Conſentement : ſujet fer- 
+ tile & ẽtendu; mais ſur lequel) je ſerai dꝰ au- 
ant plus ſuccinct, que i' en ai deja poſe tous 

8 G les 


ticle, diſons quelque choſe de l'Aſſention 
ou de Papprobation de notre Eſprit; les 


tion imaginable, il ſe trouvera encore quel LUCULL' 
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Lucvrr. les fondemens. Car en expliquant la force a E 


K RIA . Rn 


porte ſur Pautre par la ſuperiorits du poidg | 


ture, comme. parlent . les _Grecs, de meme 
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eſt Aae ſens, il en reſultoit, qu'il xa bea 
coup de c Choſes que nous concevons par leu 
moyen; ce qui ne ſe peut faire fans aſſention, Þ* 
Apres cela, comme entre un Etre anime & - 
un autre inanime, il y a. ſur-tgut cette dif, 
ference, que celui-ci ne fait rien, & que 
Kautre fait quelque choſe (car qui peut con. 
cevoir un Etre anime fans action ?) il faut 

donc, ou 0ter les ſens i homme, qu hi 
rendre avec les ſens cette aſſention, qui, i 
parler 3 à la rigueur, n'eſt pas en notre puiſ. 
lance, Ainſt nous idr le ſentiment & 


®.. * 


444 ot 


Veſprit & Pame. Car _ il eſt neat | 
faire qu'un des baſſjns, dans la balance, Pem- 


de meme à Pegard de 1 eſprit, il faut qu'il | 
cede aux choſes Evidentes, Et comme VA: Þ 
nimal ne ſauroit ne pas defirer ce qui hi 
paroit conyenable, ou domeſtigus à ſa m. 


il ne ſaurpit ne pas approyyer une chok Þ 
eviden te qui lui eſt preſentee.: quoi qu's 
pres tout, ſi ce que nous avons dit d' abo 
elt veritable, il n'eſt. pas fort necęſſaire dt 
toucher Farugle de nos aſſentions. Gy: he 
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poſer à des raiſons fi Evidentes. 
= paravant il faut vous indiquer les fondemens 
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ui qui congoit quelque choſe, y donne auſſi- I. veva v. 
7 t6t ſon conſentement. 
que ſans cette eſpèce d'acquieſcement la Me- 
moire ne ſauroit ſubſiſter, ni les notions des 
choſes, ni les arts; &, ce qui eſt encore 


D'od il ſuit encore, 


plus conſiderable, notre Libertẽ, en vertu 


dee laquelle il y a quelque choſe qui eſt en 
notre puiſſance; ce qu'on ne ſauroit dire de 
celui qui ne donne fon acquieſcement a rien. 
Et od ſeroit donc la vertu, s'il n'y avoit rien 
aui fut en notre pouvoir? Mais ce qui paſſe 
toute abſurditẽ, c'eſt. que le vice ſeroit en 
notre puiſſance, puis que nos fautes depen- 
dent de notre acquieſcement z & la vertu ne 
le ſeroit pas, elle dont toute la conſtance 
& la fermetẽ n'eſt fondee que ſur les choſes 
© memes, à quoi elle a donné ſon conſente- 
ment & ſon approbation. 
= CVagir, il faut de toute neceſſite enviſager 
objet qui ſe preſente, & acquieſcer à ce- 
lui qui nous a plu. 
prime l'objet, ou Pacquieſcement de notre 
eſprit à l'objet, il ſupprime toute eſpece da 
= con dans la vie. | 


Car avant que 


Quiconque done ſup- 


Vorons maintenant ce qu'ils ont à op- 
Mais au- 
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100 ACADEMIQUEs., LIV. I. 
LucvLL. de tout leur ſyſteme. Ils compoſent done Þ 
premierement une certaine notice de & 
que nous nommons idees ou objets, & il 
dẽfiniſſent aſſez bien & leur force & leur, Þ 
divers genres. Ils traitent auſſi de la na. 
ture de celui que nous diſons, qui peut etre 
congu & compris, dans les mEmes terme: 
que les Stoiciens. Enſuite, ils propoſent 
ces deux articles, qu'ils diſent renfermer 
toute la queſtion. Premierement, que i] 
y a des objets qui nous paroiſſent de telle 
ou de telle ſorte, cela n*empeche pas qui 
n'y en ait d'autres, qui ont preciſement les 
memes apparences & A tel point, qu'il 1 
a nulle difference entre les uns & les autres, 
& que par conſequent il n'eſt pas juſte de 
ſuppoſer que les uns peuvent ètre compris 
& les autres non. Or qu'il n'y ait aucune 
difference entrꝰeux, c'eſt ce qui eſt Evident, 
diſent- ils en ſecond lieu, ſi en les conſide- 
rant de tous cotez, on y trouve non ſeule- 
ment les memes apparences, mais une telle 
uniformitẽ, qu'il n'eſt pas poſſible de les 
diſcerner. Ce qu' ayant poſe, ils decident 
la queſtion par un ſeul raiſonnement, que 
voici en ſubſtance. Entre les objets, qu 
frappent nos ſens, il y en a de vrais & ii 
'Þ 
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® roit Etre congu 3 & pour ce qui eſt vrai, il 
1 . : Test tel, en tous les cas Poſſibles, que le 


: ; meme maniere. Or de deux objets, diſent- 


qu'on ne peut les diſtinguer, il ne ſe peut 
faire que Pun ſoit ſurement compris & Pau- 


que fi les deux ſuppoſitions, qui font la 
EZ baze de leur raiſonnement, ſont veritables, 
3 a conſequence eſt juſte. A cet ẽgard on 
ne leur conteſte rien. Car, d'un cote, il 
et Evident qu'une e e peut pas 
etre compriſe, &, de Pautre il eſt abſurde 
7 qu entre deux objets qui ne different en 
rien, Pun ſoit de nature à ęétre congu & 


ſitions, qu'ils ſoutiennent avec un grand ap- 
pareil de raiſons & de ſubtilitez. En voici 
deux entr' autres fort ſujettes A rẽpẽtition: 
Pune qu'entre nos idees il y en a de vrayes 


nous vient du vrai, n'eſt point differente 


Y G vite 


yy en a de faux ; Or ce qui eſt faux ne ſau- LUcULL: 


© faux meme peut nous paroitre auſſi de la 


: 4 ils, qui ont tellement les mEmes apparences 
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T tre non: & par conſequent il n'y a rien 
qui puiſſe Etre compris. Et il faut avotter 


autre non. Ils ont encore d'autres ſuppo- 


| & de fauſſes, & Pautre que telle idẽe qui 


de celle qui nous vient, ou qui peut nous 
i venir du faux, Ils ne coulent pas fort 
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vite ſur ces deux propoſitions, ils s'y een. 
dent, ils les dilatent, pour ainſi dire, & 
diſputent le terrain avee beaucoup Matti. 
vitẽ & d' application. Car Hs diviſent tout 
& en grandes parties: ils traitent de cha. 
cun des ſens en particulier; enſuite ils paſc 
ſent aux impreſſions & aux idees qui en 


reſtent, puis aux uſages & aux loix, aux 


14. 


coutumes, toutes choſes ſur leſquelles ils 
rependent leurs tenebres, Enfin ils en vi- 
ennent a leur grand paradoxe, qu'il n'y a 
ni raiſon, ni conjecture, ni methode, qui 
puiſſe nous aſſurer de la perception de quoi 
que ce ſoit. Tout cela eſt encore ſubdi- 
viſe; car comme vous l' avez oui hier à 
Pegard des ſens, ils font la meme choſe 
{ur tout le reſte, & dans chaque choſe pul- 
veriſce, pour ainſi. dire, & conſideree pat 
chacun de. ſes poincts, ils ſe flattent de 
gagner. leur grande aſſertion, que dans tous 
les objets vẽritables qui ſe· prẽſentent à no- 
tre eſprit, il y a. du faux mèlẽ; qui ne dif- 
fere point du veritable, && que par conſe- 
quent rien ne peut -Etre- compris. 

Poux dire maintenant ma- penſCe- ſur 
leur maniere de raiſonner, j*adopte de bon 
coeur la prẽciſion & l xactitude, que je 

juge 


1 Li v. II. Ac Abr,“ s. 103 
- juge tres. Philoſopniques, mais tre&-Eloignees LUCULL. 


du ſylteme qu ils ont embraſfſc. Car toutes 
ces definitions & ces partitions fi Exactes, 
qui font Ia lumiere du difcours, ces com- 


paraiſoris fi Etudices, ces diſtinctions h hes 
& {i delitares, apparticnnetit Pluſtöt à à des 


gens fermes & äfſürez, qui ont pris a cur 


| : h defenſe des choſes vrayes & 3 


qua des gens flottans & indeterminez, qui, 
pres tout &s grand appareil de Dialectique, 
crient 2 haute voix, Que tout ce qu ils 


| 5 ont avatice heeft f pas p TY vrai qu 11 eſt faux. 


Car ou en ſeronit-ils, i des © gi auront de- 


fint une chöfe, q helge un eur demande f 
cette defrition Py Etre applique à tout 
autre objet? S'ils rEpof Ponte ar Paffirma- 


five belle ratfon Gee de Ia bonts 
de feu deffttition? Ft Sils prennent Ia ne- 
bativs, fe faudra-t-il pas qu' ils avotient 
que piitthus h definition eff vraye, & ne 

my ere appliquee à un objet faux, Pob- 
jet, qui em a étè defini, BY. Etre'£ Congu ? $4 
Ce qui eſt bien'elvigne * urs Pretentions. 


On peut ks aftaquer de freie fur tous les 
autres articles. Car $ ils diſent quiils c- 


colvent dlairenteny tour oe dont is raiſon 
nent & quite n fore Hullemiciit embaraſſe⸗ 
G4 5 
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Lucurr. de la reſſemblance des objets faux aux vé- 


ritables, il faut qu'ils conviennent qwils 
ſont en état de les comprendre; & ſi au 
contraire ils nient que les objets veritables 
puiſſent Etre diſtinguez des faux, comment 
Pourront-ils avancer d'un pas? On les ar- 
retera tout court, comme on a fait aupara- 
vant: car un raiſonnement ne ſauroit con- 
clurre, fi les prẽmiſſes ne ſont prouvees de 
telle maniere, qu il ne puiſſe pas y en avoir 
de fauſſes de meme ſorte. Donc, fi par 
leur methode la raiſon appuyee ſur des prin- 
cipes bien congus & bien compris, parvient 
juſqu'a gagner ce qu'ils veulent, Que rien 
ne peut Etre congu, qu'y aura- t- il au Monde 
de plus contradictoire? Et fi Peſſentiel d'une 
Methode ẽxacte eſt de nous promettre la 
decouverte d'une choſe qui ne paroiſſoit 
point, & d'employer pour y parvenir plus 
facilement, & le tẽmoignage des ſens 
& celui des idées les plus claires, quel 
eſt donc ce procẽdẽ philoſophique, que 
de pretendre, comme ils font, que tou- 
tes choſes ſont moins r qu en 
_— ) 
| Mars ce qui 10 les convaincre ſur- tout 
de la fauſſetẽ de leur ſyſteme, ce ſont les 
deux premieres ſuppoſitions par ol ils de- 
buttent 
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ſiſtentes, mais qui jurent Pune contre Pautre. 
La premiere eſt, Q il a quelques idees qui 
ſont fauſſes : ce qui eſt convenir aſſez nette- 
ment, ce me ſemble, qu'il y en a auſſi de 
vrayes : & la ſeconde, qu' entre les idees 


vrcyes & les idees fauſſes il ny a nulle dif- 


ference, Mais dans votre premiere ſup- 
poſition, vous aviez laifſe entrevoir quelque 
difference. Ainſi la ſeconde neſt pas d'ac- 
cord avec la premiere, & la premiere eſt 
mal lice avec la ſeconde. 


M a 1s allons plus loin & mènageons nous 


de telle ſorte qu'on ne nous accuſe pas de 
nous flatter: ſuivons les de ſi pres, dans ce 
qu'ils objectent, que nous ne laiſſions rien 


derriere nous. D'abord cette Evidence, 


dont nous avons parle, eſt d'une aſſez 
grande force par elle-meme, pour nous 
montrer les choſes qui ſont, telles qu elles 
ſont : cependant pour nous renfermer avec 
plus de conſtance & de fermetẽ dans les 
choſes claires, nous avons beſoin ici de plus 
Gadreſſe & d'une plus grande application, 
de peur que par des ſubtilitez captieuſes, 
comme par autant de preſtiges, de leur 
part, nous ne nous laiſſions deloger de ce 
poſte, Ceſt A de, de ces idees claires 

d'elle- 
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buttent & qu ils nous donnent pour con- Lvevus; 
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Leun. d elle- memes, od nous devons nous tenir. 


"LL 


Car pour te quia dit Epicute, pour prevye. 
Alt les erreurs qui ebrandent la connoiffance 
du vrai, que le devoir du Sage eſt de d. 
Ainguer Popinion de Pevidence, en &la i! 
Aa rien avance, puiſqu'il n'a point Ecarte 
Perreur qui accompagne Popinion. De 
forte que quand il Te preſente deux partis à 
E fois qui attaquent fes choſes claires & ci. 
dentes, il faut s'armer Egalemient contre les 
forces de l'un & de Pautre. Ici, d'un cdte, 
nous avons affaire a des gens inappliquez, 
qui font trop peu Aattention aux choſe 
claites, pour pouvoir reconnotre dans quil 
beau jout elles ſont placẽes: & de autre, 
I de certaines gens, qui ſ᷑ trouvant enlacez 
par quelques queſtions embarraſſatites & 
ceaptieuſes, quiils tie petivent demelet, ſe 
departertt auſſi- tõt de la verite, II faut done; 
pour bien faire, que nous ayoris en main & 
que nous tenions comme pretes nos rẽponſes 
contre ceux qui attaquent Ta perſpicuite; 
& que nous avons fair juſqua preſent : rndis 
if faut aum nous munir davance contre ces 
interrogitions fallacieuſes, & nous mettre 


en etat de reſoudre toutes Hurs ſubkilitez: 
& Ceſt jaſtement ce qui ne reſts & faire, 


Jt 


N 


* e : x 8 g f 
SS GG ST EE Ig eo II J V E 4; 
nnn ̃ TELE” — 7 l » . 1 5 TW e r 
N ND IO N W 2 * * 
y PN Ra” a 


We DIO ISS SIRE 
RE TERS FA 


LIV. II. ACADEMWFQOUES, 10 
Ir vais donc Expoſer leurs argumens en Lucurn. 


general, & dans le meme ordre qu i obſer- 
vent etre- mèmes; car ii faut avouer que, tort 
Academieiens qu' ils ſont, ils ne traitent pas 
les matieres corrfuſt᷑menr. Premierement 
done ils vefforeent' de faire voir, qu'il y- 
a pluſieurs choſes qui peuvent nous parof - 


tre reelles, qui ſont pourtant abſolumene 


nulles; comme, par exemple; lorſque nos 
Eſprits ſont agiteꝝ par des cauſes purement 
imaginaires, de la mème maniere qu'ilb le 
ſeroient par des cauſes rẽelles. Car puiſque 
vous ſoutenez, diſent-ils, qu' ll y'# certaines 
viſions enyoyees' du Ciel; commecelles que 
nous avons en ſongeant; & dònt nous clier- 
chons-Pinterpretation; ou chez l' Oracle, qu 
dans le. vol des oiſtaux, ou dans lès entrail- 
les des- betes (car ils attribuent tout cel 
aux Stoiciens contre qui ils diſputent) ils 
nous demandent comment là Drvinitẽ, qui 
peut neus rendre- proBables- des viſtorts 
fauſſes, ne pourroit pasauſſi nous: en offrir 
qui approehaſſent du · vrai d auſſſ pres: qui 
eſt peſſible; & ſt elle peut nous en offrir ede 
telles, pourquoi pas d Autres {i ſerrbiahies-· 
aue vrayes; quiom eſſt de la peine lesidi- 


ſtingner? ou enfin. db telles; qu on ne les 
diſtinguat 
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LvcvLL. diſtinguat point du tout? Apres cela, puiſ. 
que notre Ame ſe meut d'elle-meme, com- 
me nous le voyons tant par les objets que 
nous nous depeignons par la pence, que 
par ce qui arrive à ceux qui dorment ou qui 
ſont en demence, n'eſt- il pas vraiſemblable, 
diſent- ils, qu*en pareils cas elle eſt agitẽe 
de telle forte, que non ſeulement elle ne 
diſcerne en aucune fagon, fi ces objets ſont 
reels ou imaginaires, mais mEme qu'elle 
r*appergoit aucune difference entre les uns 
& les autres? A peu pres comme ſi des 
gens venoient a trembler & a palir, ou par 
eux-memes, C'eſt a dire, par quelque mou- 
vement interieur de Pame, ou pour quelque 
objet exterieur & terrible: en ce cas-la 
il n'y auroit rien par rapport à nous, qui 
nous aidat à diſtinguer d'où viennent ce 
tremblement & cette paleur, parce qu'il n'y 
auroit aucune difference entre ces effets, 
ſoit qu'ils vinſſent du dedans, ou qu'ils vinſ- 
ſent du dehors. Enfin, diſent ils, s'il n'y 
a point d' objets probables qui ſoiĩent faux; 
il faut avotier que ces deux idees ſont in- 
compatibles: mais s'il y a des choſes pro- 
(4) Ay a dans le Latin, in furore, dans la fureur: 
mais en notre langue le terme eſt trop fort. 


12 derite en Grec ſignific proprement T. Ammoncelt z; 
bables, 
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bables, qui ſont reellement fauſſes, pour- Lu cvrx. 


quoi ne pourroit-il pas y avoir de la fauſſetẽ 
dans les choſes qu'on ne diſcerne pas facile- 
ment des veritables ? & ſi dans celles-ci il 
peut y en avoir, n'y en aura-t- il pas A plus 
forte raiſon dans celles qui n*en different 
point du tout? Vous memes, ajoutent-ils, 
ne dites vous pas que le Sage, dans la (4) 
colere, ſe retient contre toute eſpece d'ac- 
quieſcement, parce qu'il ne voit aucune di- 
ſtinction dans les objets? | 

A tous ces Exemples de viſions reelles ou 


imaginaires, ANTIOCHUs oppoſoit beaucoup 


de choſes, & je me ſouviens que cet article 
nous occupa un jour entier dans ces Confe- 
rences d*Alexandrie, dont je vous at parle. 
Je ne croi pas devoir faire ici la meme 
choſe, je toucherai ſeulement les principaux 
chefs. Et d'abord je commencerai par 
relever cette maniere captieuſe de raiſonner 


par interrogations : mẽthode que la bonne 


Philoſophie n*approuvera jamais. Si à quel- 
que grandeur on ajoute quelque choſe peu i 
peu & par degrez, ou qu*on en retrenche 


de meme, ils nomment cela des (5) So- 


en Philoſophie Academicienne, Ceſt un argument pa- 
reil a celui qu'il va — 


RITES, 
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IzvevLii. RITES, parce qu'en ajoutant un ſeul grain, 
ils font le Aonccau : forte d argument auſſi 
mauvais qu'il eſt captieux. Car voici de 
quelle maniere vous montez : S'il peut ſe 

preſenter de la part de Dieu a un homme 

qui dort, une Viſion qui ſoit probable; 

3 ne s' en pourroit- il pas offrir une 

tres-vraiſemblable ? pourquoi pas une tres- 
difficile a Etre diſtinguẽe d'une veritable: 
pourquoi pas encore une indiſcernable de 
la vraye ? enfin pourquoi pas telle, qui] 
n'y eut abſolument aucune difference entre 
la viſion & la realite? C'eſt ainſi que vous 
croyez arriver a votre but: mais permettez- 
moi de vous dire, que ſi c' eſt moi, qui par 
des conceſſions reiterees vous laiſſe aller juſ- 
ques-là, c*eft proprement ma faute; & que 
fi c*eft vous qui y allez de vous meme avec 
aſſurance, c*eft la votre. Car qui eft-ce 
qui vous paſſera, ou que Dieu peut tout (6), 
ou qu'il vent tout ce qu'il peut? ou, que 
fi une choſe eſt ſemblable à une autre, 1! 
s' enſuit qu*on ne peut les diſcerner facile- 
ment; qu'enſuite on ne peut pas meme les 
diſcerner; & 8 elles ſont les memes; 
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(6) Lucullus ne nie point ici la s poifbnee de 
Dieu, il inſinuꝭ ſeulement que objet de cette puiſſance 


comme 


\ 


Ii. H. ACADEMEQUES 11 
9 comme 6 les ups ewignt de la meme Lye 
7 cſpece que les, chiens, ſouß qmbre qu'ils leur 
eſemblent. II y, a certaines choſes pe 
huonnẽtes qui reviennent, aſſea A celles qui 
| le ſont vexitablement; des.choſes.mauyaiſes, 
du ne reſſemblent pag. mal; 3.dg bonnes 
choſes, & enfin de certains quvrages qui ne: 
doivent rien à Part, qui paroiſſent tout ar- 
ülciels: affirmgnons-ngus auſſi tit qu'il n, 
9 a nulle difference,?. Ce ſeroit ne. pas ſentix, 
1 [EY repugne dans la nature des choſes: 

5 ny a rien dans un certain genre qui 
| : * etre transfers dans. un autre genre: 
5 Or 81 il 1 055 75 faire qu. entre des objets 
. g de differens genres il ny eut aucune diffe- 
|: rence, il ſe. trouycroit des choſes qui ſeroi · 
ent non ſeulement dans leur propre genre, 
mais auſſi dans un genre ẽtrange: Ge qui 
eſt abſurde. 
Ex pour ce qui eſt de toutes ces viſions 
e | imaginaires dont ils font tant de bruit;- une 
1 | ſeule remarque ſuffit pour les infirmer, ſoit 
qu'elles ſe forment en nous par la penſce, 
comme nous avotions qu'il arrive ſouvent, 
ſoit qu'elles nous viennent dans ls fommeil, 
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hy, en 
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re ſauroit etre une contradiction. 
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LucvLL. ou dans le vin, ou dans la folie: nous leur 
dirons donc ſimplement, que PEvidence 
dont nous ne devons jamais demordre, ne 
i ſe trouve point dans aucune de ces viſions, 
1 Car od eſt celui, qui ayant reve ſur un ob- 
jet, qu'il ꝰeſtoit peint en ſon eſprit, ne 
4 ſent pas, des qu'il s' eſt un peu ſecoue & 
1 qu'il eſt revenu A lui-meme, la difference 
qu'il y a entre des choſes claires & eviden- 
tes & des choſes i imagimaires! ? = 
II en eſt de mEme des Soxncts : croyez 
vous qu*Ennius, au ſortir des Jardins de 
i Serv. Galba ſon voiſin, od ils ſe promenoient 
1 fi ſouvent enſemble, eut dit, Il m'a ſemble 
| que je me Promenois avec Galba : mais a 
Fiſſuẽ d'un ſonge, voici comme il a parle, 


— Ag. 
P 


bl Il me ſembloit qu Homere ttoit devant mes 
| Neu: i 


& 3 ſon Epicharme > 


Malbureux ! Je ſengeois, que la Parque 
1 ennemie 
- Avoit dija coupé la trame de ma vie! 


if Auſſi des que nous ſommes reveillez, nous 
1 mepriſons ces ſortes d' objets; ce que nous 
3 ne 
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ne faiſons pas de ceux qui viennent de nous Lucurs. 


occuper dans le Barreau. 

Mais, dit-on, dans Ile temps que ces 
viſions nous frappent, elles ont pour nous 
les memes apparences que celles que nous 
voyons en plein jour & en veillant. Il gen 
faut bien; mais ſans inſiſter la-defſus, di- 
ſons ſculement qu' entre ceux qui dorment 
& ceux qui veillent, les derniers ont bien 
plus de force & plus d'intẽgritè' & dans 
Feſprit & dans les ſens. Ceux- meme qui 
ſont yvres, ne font pas les choſes avec la 
meme approbation que ceux qui n*ont point 
bu : ils doutent, ils heſitent, ils ſe repren- 
nent quelquefois & ne conſentent que foi- 
blement a ce qu'ils ont dans Peſprit z & des 
qu'à l'aide du ſommeil les fumees du vin 
ont ẽtẽ diffipees, ils comprennent auſſitòt la 
legerete de leurs imaginations. C'eſt ce 
qui arrive auſſi a ceux qui ont Peſprit en 
deſordre: car des le premier acces de la 
fureur, ils ſentent, ils diſent meme qu'1ls 
voyent quelque choſe, qui n*e{t point: & 
des que Pacces ſe ralentit, ils commencent 
a s' en appercevoir & à dire comme Alcmcs 
on dans la Tragedic : 


H Mai; 
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Mais, parmi tant Pobjets qui viennent 
mobſeaer, 

Mon caur avec mes yeux ne ſauroit Sac- 

| corder. | 


Mais le Sage (7) lui-meme ſe retient 
dans la paſſion, depeur de donner a ce qui 
eſt faux une approbation qu'il ne doit qu'au 
vrai. Sans doute & avec raiſon, comme 
auſſi en toute autre rencontre, ou lorſqu'il 
trouve dans ſes ſens une lenteur ou pezan- 
teur, qui ne lui eſt pas ordinaire, ou quel- 
que obſcurite dans les objets, ou trop peu 
de temps dans Veſpace qu'on lui donne 
pour les approfondir. Quoiqu'à tout pren- 
dre, ce que vous dites de la ſuſpenſion du 
Sage fait contre vous; car s'il n'y avoit 
nulle difference entre les choſes, le Sage 
ſuſpendroit rotyours ſon approbation, ou il 
ne la ſuſpendroit 3 jamais. : 

Mars, à toutes les objections de cette 
nature, qu'il eſt facile de reconnoitre la 
legerete des raiſons de ceux qui veulent tout 
confondre! Ici nous demandons un juge- 


ment de gravite, de conſtance, de fermete, 
de lageſſe 3 & on nous donne des Exemples 


(7) Ceſt Fobjection qu il a propoſce plus haut. p 
C 
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de gens qui ſongent, qui ſont en demence, Luer. 
ou dans l'yvreſſe: & nous ne prenons pas 
garde au peu d' uniformitẽ que nous obſer- 
vons dans toute cette matiere. Car ſi nous 
y penſions, nous ne produirions pas ſur la 
ſcene des gens yvres, ou endormis, ou en 
delire, juſqu*a ce poinct d'abſurditẽ, que de 
dire, tantot qu'il y a de la difference entre 
les viſions de gens ſains, ſobres & vigilans, 
& celles de gens derangez 3 & tantõt qu'il 
n'y en a point. 

ILs ne voyent pas meme ce qui ſaute aux 
yeux: c*eſt que, par leur admirable mẽ- 
thode, ils rendent tout incertain: ce qu'ils 
ne pretendent pas. Or j*appelle incertain, 
avec les Grecs, ce qui eſt tellement obſcur, 
qu'on ne ſauroit le pënẽtrer. Car fi les 
choſes ſont telles, qu'il n'y ait aucune dif- 
ference pour celui a qui elles paroiſſent ainſi, 
qu'il ſoit fou ou en ſon bon ſens, qui pourra 
etre ſtr de la ſantẽ de ſon corps ou de ſon 
eſprit? Or, pour vouloir amener une pa- 
reille incertitude parmi les hommes, ne 
faut- il pas pouſſer Pextravagance beaucoup 
au dela du mẽdiocre? 

A Vegard des reſſemblances, ou entre des 
Jumeaux, ou entre les impreſſions d'un 

H 2 meme 
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meme cachet, qu'elle puerilite dans la re- 
cherche qu'ils en font? Car qui eſt celui 
d' entre nous qui nie les reſſemblances, puiſ- 
qu'elles nous frappent en pluſieurs choſes? 
Mais ſi pour ſupprimer toute eſpèce de con- 
noiſſance, il ſuffit qu'il y ait beaucoup de 
choſes de diverſes ſortes qui ſe reſſemblent; 
pourquoi n'ëtes- vous pas contens de cette 
conceſſion generale, que nous vous faiſons 
nous-memes ? Pourquoi voulez- vous encore 
ſoutenir ce que la Nature des choſes ne com- 
porte pas, ſavoir, Que chaque choſe en 
lon genre n'eſt pas telle qu'elle eſt, & Qu'en 
deux ou pluficurs choſes de meme genre il 
y a une telle uniformite, qu'elle n'admet au- 
cune difference? comme vos œufs, par 
exemple, qui ſe reſſemblent fi fort, & vos 
abeilles. Pourquoi tant de debats ſur un 
rien? & que pretendez-vous avec vos Ju- 
meaux? On vous paſſe la reſſemblance, 
dont vous devriez vous contenter: mais 


vous voulez qu'ils ſoient, non ſimplement 
reſſemblans, mais abſolument les mèmes: 


ce qui eſt impoſſible. 
ApRès cela, vous avez bonne grace de 


recourir à ces anciens Naturaliſtes, ceux 


que votre Academie ẽpargne le moins & 
que 
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que bientot vous n*epargnerez pas vous LucuLL. 


meme en me repliquant. Vous avancez 
donc, qu*au rapport de Democrite, il y a 
des Mondes fans nombre, & qu'il y en a 
meme non ſeulement de ſi ſemblables en- 
treux, mais de ſi parfaitement ẽgaux en 
tout ſens, qu'ils ne different en rien, pas 
meme a Pegard de ceux qui les habitent. 
A cette ſuppoſition vous ajoutez encore 
| celle-ci, c'eſt que ſi notre Monde eſt telle- 
ment pareil à un autre, qu'il n'y ait entr'eux 
aucune difference, pour {i petite qu'elle ſoit, 
il faut qu'il y ait dans celui- ci quelque choſe 
de ſi ſemblable à une autre choſe, qu'on 
ne puiſſe pas les diſtinguer. Car, dites- 
vous, puiſque de ces Atomes, dont Demo- 
crite a pretendu que tout s'ẽtoit fait, il peut 
s' ẽtre forme & meme il s'eſt forme effecti- 
vement, dans les autres Mondes, ſuppoſez 
innombrables, une infinite de Catulus, ne 


pourroit-il pas y en avoir plus d'un dans 


le notre, qui eſt ſi grand? 
PREMIEREMENTH vous me citez au 
tribunal de Democrite, moi qui ne le re- 
connois point, & qui, loin d'admettre ſes 
ſuppoſitions, les refute par la raiſon claire 
& evidente, que me ſuggerent des Natu- 

| SO raliſtes 


— 


L 
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raliſtes d'un eſprit un peu plus cultive, ſa- 
voir que chaque choſe dans la nature a ſes 
proprietez particulieres. Faites donc auſſi 
reſſemblans, quon dit Pavoir ete, ces deux 
anciens Servilius, qui ẽtoient jumeaux, pen- 
ſez- vous pour cela qu'ils ayent ete les me- 
mes? Hors de chez eux, on ne les diſtin- 
guoit pas: j'y conſens; mais chez eux on 
ne les confondoit point: Les Eſtrangers 
s'y trompoient; a la bonne heure : mais 
ceux du logis ne 8'y meprenoient jamais. 
Ne voyons- nous pas tous les jours, qu'il en 
arrive de meme dans la vie, en ſorte que 


ceux que nous aurions cru ne pouvoir ja- 


mais diſcerner, nous parvenons par Phabi- 
tude a les diſtinguer ſi bien, qu'à la fin la 
reſſemblance meme $*evanouit ? Ici vous 
avez beau vous eſcrimer, je ne ſerai point 
opiniatre, je vous accorderai meme que le 
Sage dont il s'agit, lors qu'il fe prẽſentera 
a lui des choſes ſemblables, qu'il n'aura pas 
encore comme marquees, retiendra ſon aſ- 
ſention, & ne la donnera à aucun objet, 
à moins qu'il ne ſoit tel, qu'il ne puiſſe 
jamais Etre faux. Mais cela n*'empeche pas 
qua Pegard des autres choſes, il ne poſſede 
un art particulier, à l'aide duquel il peut 

diſtinguer 


- 
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diſtinguer les choſes vrayes d' avec celles Lucurr. 


qui ne les ſont pas. 

ApRès cela, par rapport à ces reſſem- 
blances, il faut un peu d'uſage & d'appli- 
cation: car comme une Mere diſtingue ſes 
jumeaux à force de les voir & de les con- 
ſiderer tous les jours, vous meme vous les 
diſtinguerez à la fin par la meme habitude. 
Vous rapellez- vous que la reſſemblance des 


ufs a paſſe en proverbe? Cependant nous 


ſavons que dans l'iſle de Delos, dans le 
temps qu'elle jouiſſoit encore de fa liberte, 
il y avoit pluſieurs particuliers, qui faiſant 
commerce de leur volaille, s'y étoient ren- 
dus fi experts, qu' ayant jette les yeux ſur 
un de leurs ceufs, ils vous diſoient à poinct 
nomme de laquelle de leurs poules il avoit 
ẽtẽ pondu. Ainſi la reſſemblance des ceufs 
eſt contre vous, puiſqu'il nous ſuffit quꝰon 
puiſſe les diſtinguer. Vous direz que je 


puis m'y tromper & prendre Pun pour 


Pautre, comme s'il n'y avoit entr*eux au- 
cune difference : mais C ᷣeſt ce qui vous 
trompe, puiſque j'ai une regle par devers 
moi, par laquelle je reconnois pour veri- 
tables des objets qui ſont tels, qu'ils ne peu- 
vent Etre faux: regle dont il ne m'eſt pas 
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permis de m*clozgner d'un travers de doigt, 
pour ainſi dire, a moins que je ne veuille 
tout confondre. Car non ſculement la con- 
noiſſance du vrai & du faux, mais la nature 
meme $*cvanouira, gil n'y a nulle difference 
entre les choſes : juſques-la qu'il n'y a rien 
de plus abſurde que ce que vous avancez 
quelquefois, que puiſque les objets s'impri- 
ment dans nos eſprits, ce n*eſt pas entre 
les impreſſions memes que vous dites qu'il 
n'y a nulle difference, mais ſeulement dans 
les apparences ou dans les images (7) qui 
nous en reſtent; comme ſi ce n'ẽtoit pas 
par les apparences qu'on juge des objets; ; 
apparences aux quelles nous ne pourrons ja- 
mais nous fier, {1 une fois on ſupprime la 
marque du vrai & du faux. 

Mats ce qui paſſe toute abſurditẽ, c*eſt 
que vous vous determinez pour les choſes 
probables, ſi rien ne vous embaraſſe: Mais 


premierement comment n'y ſeriez vous point 


embarraſſcz, puiſque le faux, ſelon vous, 
neſt Point ed du vrai? Apres cela, 


(7) Ciceren Not dire que 'V;mpreffion des objets eſt 
fidelle; mais que cette empreinte eſt ſujette à &alterer 
le temps, ce qui peut arriver en certain cas. 


Ka 8) herbe en Gree, Wes 2 - V. alentia, p. 75 5 
quelle 
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quelle eſpece de jugement nous donnez- vous Lucur r. 


de la verite, qui devient commun Aa la fauſ- 
ſete? De ces deux ſuppoſitions eſt venue 
neceſſajrement cette SUSPENSION (8) fa- 
meuſe, ou 4rret philoſophique, à egard 
duquel il me ſemble qu' Arceſilas Etoit plus 
conſẽquent que les autres, ſi ce qu'on dit de 
Carneade eſt bien vrai. Car fi on ne peut 
rien concevoir, comme 1ls. Pont cru tous 
deux, il faut ſuſpendre ſon aſſention. En 
effet, qu*y a-t-11 de plus impertinent que 
d'approuver ce qui nous eſt inconnu? Et 
cependant on nous diſoit hier que Carneade 
avoit de coutume de ſe relacher quelquefois, 
- juſqu*a avancer que le Sage pouvoit opiner, 
c'eſt à dire, tomber en faute. Pour moi, je 
ne ſuis pas plus certain de la maxime que je 
viens d*ctablir aſſez au long, Qu'il y a quel- 
que choſe qu'on peut concevoir, que je le ſuis 
de cette autre, Que le Sage n'opine ſur rien, 
c'eſt à dire, qu'il ne donne jamais ſon con- 
ſentement à une choſe fauſſe ou inconnuëè. 

REST E maintenant une derniere illuſion, 


| Pexprime cette ſuſpenſion par un terme emprunte du 
Manege,  4rr# philoſophique: cetoit la comparaiſon 
meme de Zenon le Stoicien, - & celle de Ciceron, com- 
me on le verra par ſa rẽponſe. | 


Que 
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Que pour dẽcouvrir la veritẽ, ils faut dif. 
puter pour & contre tous les ſyſtèmes. 
Deécouvrir la verite! je voudrois bien fa- 
voir quelles ſont les decouvertes qu'ils ont 
faites? Nous n'avons pas accoutume, dit- 
il, d'en faire parade. Quelle eſt donc 
cette eſpèce de myſteres? Pourquoi cachez- 
vous vos ſentimens, comme ſi c*etoit quel- 
que choſe de honteux ? Afinque ceux qui 
en entendront parler, dit-il, les gotttent 
pluſtot par raiſon que par autorite, Et s'ils 
ſe laiſſent gagner par Pune & par l'autre, 
quel mal y aura-t-il? Il y a pourtant une 
de leurs dẽcouvertes, qu'ils ne nous envient 
point, c*eſt. qu'on ne peut rien dẽcouvrir (9). 
Mais cette autorite, qu'ils apprehendent, ne 
nuit-elle pas a cette maxime ? Beaucoup 3 a 


mon avis: car qui eſt- ce qui ſe ſeroit j jamais 


aviſe de S attacher i un principe auſſi evidem- 
ment faux & auſſi manifeſtement ruĩneux 
que celui-Ia, s'il n *avoit ẽtẽ ſoutenu par un 
Arceſilas & enſuite par un Carneade, l'un 
& Pautre fi ſavans, ſi habiles, & ſi — 


Oath. ſur-tout le dernier ? ? 


(00), Dans le Latin, il y a concevoir: ce qui revient 
au meme. 


(1) Peuples d'Italie entre 3 & le Lac Averne, 
Vo IIA 
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qu'il nous repeta pluſieurs annëes apres, 
d'une maniere encore plus poſitive, lorſqu'il 
Etoit avec moi en Syrie, peu de jours avant 
qu'il mourut. Mais notre cauſe ẽtant deja 
ſuffiſamment affermie, je m'addreſſe à vous, 
ajouta-t- il en me nommant, & je ne fais 
point difficulte de vous donner cet avis, 
comme à un ami intime, d'ailleurs plus 
jeune que moi de quelques annẽes: Vous, 
qui dans Peloge que vous en avez fait, avez 
exalte la Philoſophie juſqu*a emouyoir no- 
tre Hortenſius, qui nꝰ en etoit pas autrement 
fort ẽpris, vous declarerez-yous pour une 
Secte, qui confond le vrai avec le faux, 
qui nous depouille de notre jugement, nous 
interdit toute approbation & nous prive de 
tous nos ſens? Encore les (1) Cimmeriens, 
à qui la Nature, ou la Divinitẽ, ou la ſitua- 
tion des lieux avoient ote la vue du ſoleil, 
pouvoient sen conſoler par Puſage du feu, 
dont la lumiere ne leur Etoit point envice'; 
au lieu que ces Philoſophes, que vous ap- 


dd 'Etoit Vantre de la Sibylle. IIs vivoient dans des 
cavernes, d' o ils ne ſortoient que pour piller les voya- 
geurs. Bochart dans ſon Canaan, Liv. I. ch. 33. 

| Prouvez, 


VorL A en gros ce que nous dit Antio- Lueurz: 
chus dans la conference d' Alexandrie & 19. 
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Lvcurr. prouvez, apres avoir tout rempli de tene. 
bres, ne nous ont pas laiſſè une ſeule etin- 
celle, à la faveur de laquelle nous puiſſions 
nous entrevoir. Si bien que {i nous les ſui- 
yons, nous voila piez & poings liez dans 
une ſituation, à ne pouvoir pas ſeule- 
ment nous remuer, Car en ſupprimant 
Faſſention, ils ont ſupprime en meme tems 
toute eſpeee de moyyement de la part de 
notre eſprit, toute eſpece action par rap- 
port aux choſes: ce qui non ſeulement eſt 
contre tout droit & raiſon, mais meme 
contradictoire & impoſſible. Apres cela, 
prenez garde encore que vous Etes celui de 
tous les hommes du Monde à qui il eſt le 
moins permis d' adopter ou de defendre de 
tels paradoxes. Quoi? apres avoir ſęu pe- 
nẽtrer & produire au grand jour des (2) 
trames {i cach&es, après avoir declare ſous 
ſerment que vous les aviez decouvertes (ce 
que je pouvois faire auſſi, moi qui m'en 
ẽtois convaincu d après vous) viendrez- vous 
à preſent nous nier en face, qu'il y ait 
quelque choſe au Monde qu'on puiſſe con- 


(2) La Conjuration de Catilina, dont Ciceron avoit 
6 dien penetre toutes les vues, & deconcerte toutes les 
meſures. _ | 


NO1 tre, 
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noſtre, comprendre, concevoir? Prenez Lucvr L. 


donc garde encore une fois, que-vous ne 
ſoyez des premiers a diminuer le luſtre & 
le credit de ces ſervices immortels que vous 
avez rendus à la Republique. Fa 
Icr Lucullus termina ſon diſcours, & Hor- 
tenſius tranſports d'admiration, comme il 
Payoit ẽtẽ depuis le commencement juſqu'a 
la fin & à tel point, que de temps en temps il 
en levoit les mains: & non ſans raiſon, car je 
ne crois pas qu'on ait jamais attaquẽ P Acadẽ- 
mie avec plus de ſubtilite : Hortenſius, dis. je, 


commenca auſſi à m*exhorter i ſuivre Pavis 


de Lucullus; fi ce fut en riant, ou dans le 
ſerieux, je ne ſęai, car je ne pus pas le (3) de- 
viner : ſurquoi Catulus prenant la parole : Si 
le diſcours que Lucullus vient de nous faire, 
dit-il, fi riche, fi Exact, fi bien prononce, a 
fait impreſſion ſur vous, je rai rien a dire, 
& je ne m'aviſerai pas de vous detourner 
de changer de ſentiment, fi le coeur vous 


en dit. Je voudrois ſeulement que ce ne fut 


pas par deference pour ſon autorite . & 
pour ſes avis. Car peu gen faut, ajouta-t- 


(3) Ciceron eſt Academicien juſques dans ſes rail- 
leries: il doute fi Hortenſius a parle ſerieuſement. 
Cela eſt delicat, 


il 


CICERON 


CArurus 
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Ca rurus il en riant, qu'il ne vous ait menace de 
quelque impudent Tribun, engeance dont 
vous voyez bien que nous ne manquerons 
guere à l'avenir, qui vous prenant à par- 
tie, vous demande inſolemment devant tout 
le peuple, comment vous ajuſtez votre A- 
cadẽmiſme avec votre Conſulat, vous qui 
ſoutenez tantot qu'on ne peut rien dẽcou- 
vrir, & tantot que vous avez fait une 
grande dẽcouverte? Je vous prie, Ciceron, 
que de pareilles menaces ne vous intimi- 
dent point. A l'ẽgard du fond mème de 
la diſpute, mes vœux ſont que vous de- 
meuriez fidele a PAcademie : mais fi vous 
vous rendez, je m'en <tonnerai d'autant 
moins, qu*Antiochus, de ma connoiflance, 
apres avoir ẽtẽ long-temps Academicien, 
changea de ſentiment des que l'envie lui en 
prit. | 

Ciego CAruLus ayant parle ainſi, tous me 

20. regarderent: & moi, auſſi emu que je le 
ſuis ordinairement dans les plus grandes 
cauſes, je commenęai a peu pres de cette 
maniere. 


Reponſe 


LI v. II. A Duel 127 


| Reponſe des ACADEBMICIENS aux 
en 4 Antiochus. 


Jz ne diſconviens pas, Catulus, que le 
Diſcours que nous venons d' entendre, par 
rapport a la choſe meme, n'ait fait impreſ- 
ſion ſur moi, comme venant d'un homme 
Eclaire, prepare ſur la matiere, d'un genie 
fertile & qui n'oublie rien de ce qui ſe 
peut dire en faveur de ſa cauſe: mais que 
ſes raiſons me paroiſſent telles, que je de- 
ſeſpere dy pouvoir rẽpondre; c'eſt de quot 
je ne conviens pas tout à fait. A Pegard 
de ſon autorite, qui eſt grande, j'avoũe que 
Jen ſentirois encore tout le poids, fi hùreu- 
ſement vous n*etiez venu à mon ſecours 
pour la contrebalancer par la votre. J*en- 
treprendrai donc notre defenſe z mais au- 
paravant je dois A ma propre reputation une 
reflexion prẽliminaire. 

Jz declare donc, qui ſi c'eſt par oſtenta- 
tion, ou par envie de conteſter, que je me 
ſois attachẽ particulierement a la Nouvelle 
Academie, je conſens que ma folie ſoit ex- 
poſèe, & que mes mœurs & mon caractere 
ſoient condannez comme ils le meritent. Car 
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Cios Kon ſi dans les plus petites choſes Popiniatrete 
eſt blamee, & la chicane reprimee croitz 
on que je vouluſſe m*expoler a le diſputer 
avec tout autre ſur toute la teneur de ma 
vie & de mes deſſeins, ou que je fuſſe aſſez 
inſenſe pour vouloir en impoſer aux autres 
en me trompant moi- mème? Ainſi, n*etoit 
que, dans une ' conference comme celle: ci, 
il y auroit de l'impertinence a moi A uſer 
du meme ſerment que nous employons 
quelquefois dans les deliberations du Senat 
les plus importantes, je jurerois a preſent 
& par Jupiter & par nos Dieux Penates 
que je le penſe comme je le dis & que je 
brule du deſir de decouvrir la verite. Car 
comment pourrois-je ne pas ſouhaiter de la 
trouver, moi qui ſuis tranſportẽ de joye des 
que je viens a decouvrir quelque choſe de 
vraiſemblable? Mais comme d'un cote je ne 
ſache rien de plus beau que de jouir du vrai, 
de Pautre je ne vols rien de plus honteux pour 
un Philoſophe, que de donner ſon approbati- 
on aux choſes fauſſes, comme on la donneroit 
aux veritables. Je ne ſuis pourtant pas de 
ceux qui n*admettent jamais rien de faux, qui 
ne hazardent jamais leur conſentement, qui 
n*opinent jamais. Mais ici il eſt queſtion 
| du 
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8 du Sage: Pour moi je ſuis grand opina- CicgROW n 
teur, je ne me donne point pour Sage, je Cl 
dirige mes penſces; non du cõtẽ de cette It 
Pelite-Ourſe, it 

| 


= Nocturne & cependant conductrice fadelle | 
Du Nocher Tyrien qui ſe confie en elle: 1 | 


Et qui ne la perdant jamais de vue, comme ij 
dit Aratus, peut donner a ſon Vaiſſeau une = a 
route plus directe: par la raiſon, 


Que du Pole enchantee, 1 
Daus 2 N orbite elle Seſt limitée. 


Mais pluſtòt du c6te de la Grande-Ourſe, i 
de ces Etoiles brillantes qui compoſent le | 
Chariot, eſt à dire, de ces raiſons d'une | 
grande latitude, qui ne ſont point aſſujẽties i 7 
a la fineſſe & a la Procaton du Sage, Et 1 


— 
ow 


* 


voila pourquoi je m'&gare {i ſouvent, en 
me donnant carriere à droite & à gauche. 
Mais encore une fois il s'agit du Sage & 
non pas de moi : car a Pegard des objets, hi 
des qu'ils ont frappe vivement mon eſprit Mi 
& mes ſens, je les regois, & 1 3 4- 
meme j*y acquieſce; cependant Je ne les 1 
congois point, car je ne croi pas qu'on puiſ- 
ſe rien concevoir. Je ne ſuis point ce 


1 Sage 
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C1CERON Sage que nous cherchons : c'eſt Pourquoi 


21. 


Je cede aux apparences & je n'y puis re- 
ſiſter. Or Arceſilas, en cela d'accord avec 
Zenon, fait conſiſter la force du Sage a fe 
precautionner contre la ſurpriſe, a prendre 
garde de n'etre pas trompe. En effet, il 
n'y a rien. de plus eloigne de Pidee que 


nous avons de la gravitẽ du Sage, que Fer. 


reur, la legerete, la temerite. Et que di- 
rons· nous de la fermete du meme Sage? 
Vous meme, Lucullus, vous avotiez qu'il 
ne doit jamais opiner ſur rien: aveu, dont 
Je me prẽvaudrai d'abord contre vous, quoi- 
que dans la ſuite je reviendrai a l'ordre 
naturel de vos raiſons. Conſiderez, je 
vous prie, la force du trait que vous m' avez 
fourni. 

Si le Sage donne ſon conſentement 5 quoi 


que ce ſoit, il opinera. 


Or le Sage n'opinera jamais; 

Donc il ne donnera jamais ſon conſen- 
tement à quoi que ce ſoit. 

ARC ESIL As approuvoit cet argument 
& le faiſoit valoir; il ẽtabliſſoit la majeure 
& enſuite la mineure. Pour Carnẽade, on 
pretend qu'il ſe relachoit, qu'il accordoit 


de temps en temps, que le Sage pouvoit ac- 


quieſcer 
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quieſcer d un objet: d'où il ſuivoit naturel- Crier roy 
* 4 


lement qu'il pouvoit auſſi opiner; ce dont 
vous ne convenez pas vous, & à mon gre, 
avec raiſon. Mais à Fegard de la majeure, 
que /i le Sage donne ſon conſentement a quel- 
que choſe, il faudra aulſſi qu'il opine, les Stoi- 
ciens & Antiochus apres eux, ſoutiennent 
qu'elle eſt fauſſe; parce, diſent- ils, que le 
Sage eſt en ẽtat de diſtinguer le faux du 
vrai, & ce qui ne peut ètre compris de ce 
qui peut ere, Mais nous oppoſons à ce- 
la, premierement, que land meme on 
pourroit concevoir quelque choſe; cepen- 
dant habitude de donner ſon acquieſcement 
nous paroitroit totyours d' autant plus dan- 
gereuſe, que le pas eſt gliſſant: quainſi puiſ- 
que d' acquieſcer à une choſe fauſſe & incon- 
nue, eſt une conduite blamable, il vaut 
mieux ſuſpendre toute eſpece d'aſſention, 
depeur qu'elle ne nous precipite, ſi elle s'a- 
vance temerairement : car le faux eſt fi voi- 
| fin du vrai, & ce qu'on ne peut concevoir 
de ce qui peut Petre (s'il y a quelque choſe 
de cet ordre : ce que nous vetrons bientòt) 
que le Sage auroit tort de ſe commettre 
dans une pente {i roide & fi eſcarpẽe. Or 
ſi je ſuppoſe, comme de ma part, cette 
ag 1 maxima 
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CicERON maxime generale, Que rien ne peut ᷑tre com- 


22. 


pris, & que j'y joigne celle que vous m'ac- 
cordez, Que le Sage ne doit opiner ſur rien, 
Jaurai gagne ce grand article: Que le Sage 
doit ſuſpendre ſon aſſention d tous égards. 
C*eſt donc à vous à voir maintenant ſi vous 
etes content de cette concluſion, ou fi vous 
aimez mieux ſoutenir le contraire, ſavoir, 
Que le Sage peut opiner quelquefois, Ni Pun, 
ni l'autre, direz-vous ſans doute. Hebien |! 
tachons donc de vous convaincre, Que rien 
ne peut Etre compris: car Ceſt-la le poinct 
cardinal de la queſtion. 

M a ts auparavant vuidons un petit pro- 
ces que nous avons avec votre Ax IOcHus. 
Car il ẽtoit parfaitement au fait de ce que 
je vais defendre ; il Pavoit appris de Phi- 
lon, dont il avoit ete diſciple fi long temps, 
qu'on peut dire, que jamais Elève n'a fait 
un plus long apprentiſſage de Philoſophie, 
Il avoit meme ecrit ſur la matiere avec 
beaucoup de penetration, quoique dans la 
ſuite il ait tourne face contre Academie 
& qu'il Pait attaquẽe dans ſa vieilleſſe, mais 
non pas plus vivement qu'il l' avoit dẽfenduẽ 


dans ſa maturitẽ. Ainſi quoiqu'il ait ẽtẽ 


ingenieux & ſubtil, comme iI Pa ete fans 
doute, 


- 
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doute, ſon inconſtance affoiblit ſon auto- Cic RON 
rite. Car je lui demanderois volontiers, 
quand a paru ce beau jour, ce Soleil rare, 
qui lui a montre cette marque du vrai & 
du faux, dont il avoit nie Pexiſtence pen- 
dant tant d'annẽes? C' eſt une dẽcouverte 
qu'il a faite depuis... Bon! il ne dit 
autre choſe que ce que diſent les Stoiciens. 
I! eſt revenu de ſes erreurs, il a deplore ce 
temps de tenebres . . . . , Eh bien! pour- 
quoi ne s'eſt- il pas jette dans un autre ſe- 
Re? chez les Stoiciens, par exemple ; car 
c*<toit eux proprement que cette diſſention 
regardoit. Quoi donc? avoit-1] honte de 
Mneſarque ou de Dardanus, qui etoient 
alors dans Athenes les deux Colonnes du 
Portique ? La verite eſt, qu'il ne ſe ſepara 
de Philon, que lorſqu'il commenga a trou- 
ver lui-meme des Diſciples. Mais d*oti vi- 
ent que tout à coup il ſe reclame de Pan- 
cienne Academie? Il ſemble qu'en s'ẽloi- 
gnant de la choſe, il ait voulu au moins con- 
ſerver la dignite du nom: d'autant plus 
qu'il y en avoit qui le ſoupęonnoient en ce- 
la de vaine gloire, comme s'il s'ẽtoit flattẽ 
que ceux qui le ſuivroient, ſeroient nommez 
ANnTIoCHIENs, Pour moi, je tiens plus 
I 3 vraiſem- 


cier x vraiſemblable, qu'il n'a cẽdẽ que par foi- 


bleſſe, ne ſe trouvant pas en état de ſoute- 
nir le choc de tous les Philoſophes enſem- 
ble. Car à b'ẽgard de ceux- ci, ils ont au 
moins entr*eux quelques principes com- 
muns : mais pour les Academiciens, leur 
ſentiment contre Pevidence leur eſt telle- 
ment propre & particulier, qu'il n'y a au- 
cune autre ſecte de Philoſophes qui Pap- 
prouve (4). Ainſi il cẽda au nombre, & 
comme ceux qui commencent à fuer (3), 
ont de la peine à ſoutenir les rayons du So- 
leil, lui de meme ſe ſentant un peu echauffe 
contre tant de gens, il alla ſe mettre a Pom- 
bre de Pancienne Academie, comme nous 
cherchons en Ete celle de nos Menianes (6). 
Mais par cette demarche il n'a point evite 
la rẽtorſion de Pargument, dont il avoit uſe 
lu-meme contre Denys d*Heraclee. Ce- 


(4) En effet les Academiciens ne nioient pas la ve- 
Tite des choſes memes, mais ils nioient la certitude de 
de nos conceptions: ce qui les diſtinguoit & des Pyr- 
rhoniens & des autres Philoſophes. Voyez Valentia dans 
Particle de Carneade, p. 5 1. & ſuiv. © x 

(5) Le Texte porte, & ut ii qui ſub nube ſolem non 
ferunt: ce qui ne fait aucun ſens. Les interpretes ont 
propoſe leurs conjectures, qu'on peut voir dans Davi- 
ſius: la mienne eſt, Et ut ii, qui ſublſudant, ſolem non 
ferunt ; item ille, cum acftuaret, veterun, ut Maenia- 


lui- 


Liv. II. ACADEMIQUES, 135 


lui-ci avoit abandonne le Portique pour Ci 


ſuivre Epicure: En ce tems-la Antiochus 


ne croyolt pas que rien pùt etre congu: & 


dans cette perſuaſion il demandoit i Denys, 
fi c*etoit par cette marque certaine, que 
vous ẽtabliſſez, & qui arrache neceſſairement 
Paſſention, Qu'il avoit compris Pabord qu il 
ny a Pautre bien que P Honntte, comme il 
Pavoit appris de Zenon, & profeſſẽ pen- 
dant longues annẽes; ou ce qu'il avoit ſou- 
tenu depuis qu'il s. ẽtoĩt declare pour Epi- 
cure, ſavoir que PHonnete weſt qu'un vain 
nom, & qu'il ny a Pautre ſouverain bien que 
la voluptt ? voulant nous inſinuer par Pex- 
emple de cet homme, qui avoit quitte le 
Portique pour le Jardin d*Epicure, que 
rien ne peut Etre imprime dans nos eſprits 


de la part du vrai, qu'il ne le puiſſe etre 


pareillement de la part du faux. Ainſi par 


norum, fic Academicorum umbram ſecutus eſt. Rien de 
plus clair, | ' 

(6) Un certain Menius, a Rome, ayant vendu fa 
maiſon aux deux Cenſeurs, Caton & Flaccus, pour y 
batir une Baſilique, ſe rẽſerva le droit d'elever vis a 
vis un grand balcon, d' od il pouvoit avec fa famille & 
ſes amis avoir la yue du Forum, & des Combats de 
Gladiateurs. C'eſt ce qu'on nomma depuis Maeniana: 
au moins au rapport d' Aſconius, dont vous trouverez 
les paroles dans les notes de M. Davies. 
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CicERON ſa propre demarche, comme je Pai dit, 


23. 


Arceſilas a fi bien fait, qu'on a retorque 
contre lui & contre ſon nouveau ſyſtème, 
le trait qu'il avoit lance contre Denys. Mais 
nous aurons lieu de parler de lui dans un 
autre endroit: il eſt tems, Lucullus, que je 
revienne à vos objections. 

E d'abord conſiderons un peu ce que 
que vous avez dit en dẽbuttant: Vous nous 
avez comparez a ces Sẽditieux, qui ſe re- 
clament de quelques- uns de nos illuſtres, 
qu'ils ſuppoſent avoir ẽtẽ populaires: nous 


de meme, à vous entendre, nous nous cou- 


yrons de Pautorite des anciens Philoſophes, 
pour rẽpendre des tenebres ſur toutes choſes. 
Mais il y a bien de la difference : Nos per- 
turbateurs, avec leurs mauvaiſes pratiques, 
yeulent reſſembler à nos meilleurs Cltoyens : : 
teſt une pretention conteſtee : mais nous, 


quand nous en appelons a ces Philoſophes 


celebres, quand nous diſons que nous n'a- 
vons d' autre ſentiment que le leur, nous 
n'avangons rien a leur egard, que ce dont 
vous convenez les premiers. Nous pou- 
vons meme ajouter qu'ils vont encore plus 


1055 Le peu ple Romain, par rapport au Cens, &toit 
diviſe en 6. Claſſes, ſubdiviſces chacune en un certain 


loin 
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loin que nous. ANAXAGORE a ſoutenu que Cicero 


la Neige ẽtoit noire: comment me traite- 
riez- vous ſi Pen avois dit autant? fi Pavois 
ſeulement mis en problème la blancheur 
de ce mẽtẽore? Mais qui eſt ce Philoſophe? 
Un Sophiſte ? car c' eſt le nom qu'on donne 
a ces vils Ergoteurs, qui ne traitent la Phi- 
loſophie que par oſtentation, ou dans un eſ- 
prit mercenaire? Nullement; c*etoit un 
homme d'une gravite, qui rẽpondoit a Vex- 
cellence de ſon genie, Que dirai- je de 
DEMOCRITE ;z que nous pouvons mettre en 
parallele avec lui, non ſeulement du cote 
de la ſuperiorite de PEſprit, mais meme 
du cõtẽ de la grandeur d' ame? c*eſt pour- 
tant lui qui a ofe debutter dans un de ſes 
livres par ces paroles: Fe dis ceci de tout 
univerſellement : Il rexcepte rien, il ſoumet 
tout 2 ſa theſe generale; car que pourroit- 
on concevoir hors de Puniverfalite des cho- 
ſes? Or qui ne prefere ce Philoſophe à 
Cleanthe, a Chryſippe, & A tant d'autres 
plus recens, qui ẽtant comparez avec lui, 
me paroiſſent de la cinquieme (7) Claſle ? 
Prenez garde, que ce Democrite n*eſt pas 


nombre de Centuries. Or la cinquizme Claſſe etoit pro- 
prement la derniere, od il ſuffiſoit de poſſẽder douze 
fi 
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Erczron ſi liberal que nous; il ren dit Pas tant que 


nous, qui ne nions point qu'il n'y ait quel- 
que choſe de vrai, mais ſeulement, qu'on le 
puiſſe concevoir. Pour lui, il nie tout à plat 
Pexiſtence du vrai; il ſoutient que nos ſens 
ſont obſcurs & tẽnẽbreux: Ceſt ainſi qu'il 
les qualifie ; de meme qu'un de ſes grands 
admirateurs, ME TRODORE de Chio, celui, 
qui des Pentree de fon livre ſur la Nature, 
S*Exprime en ces termes: JE nie, dit. il, 
que nous ſachions fi nous ſavons quelque choſe 
ou ft nous ne ſavons rien; que nous ſachions 


meme ce que Oeſt que de ſavoir ou de ne ſa- 


voir pas; ni abſolument parlant, $il y a quel. 
que choſe, ou Sil iy a rien? EMPEDOCLE, 
dites- vous, vous paroit extravaguer : & moi 
je trouve qu'il parle magnifiquement ſur le 
ſujet dont il traite. Direz- vous donc qu'il 
nous prive de nos yeux & de nos ſens, parce 
qu'il ne leur attribue pas une grande ca- 
pacitẽ pour juger des choſes qui paroiſſent 
de leur reſſort? PARM ENIDE & XEno- 
PHANE, dans leurs vers fur la matiere, peu 


mille cinq cens ſeſterces de bien; ce qui ne faiſoit pas 
300 Ecus. La 6e. Claſſe Etoit compoſee de ceux qui 
wavoient que peu ou point de bien: capite cenfs; On 
en faiſoit des rameurs; mais ceux des autres Claſſes 


poëtiques, 


EH ma 
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poctiques, je l'avoe, quoique ce ſoient Cie Aan 


pourtant des vers, cenſurent, comme en 
colere, ces prẽſomptueux, qui quoiqu'on ne 
puiſſe rien ſavoir, ont pourtant le front de 
vous ſoutenir qu'ils poſſedent la Science. 

DE ces anciens Philoſophes, qui ſont 
pour nous, vous diſiez qu'il faloit excepter 
SocRATE & PLAaTon. Pourquoi? y en 
a-t-il aucun, dont je puiſſe rendre compte 
avec plus de certitude? En verite il me 
ſemble que Jai paſſe ma vie avec eux, tant 
nous avons d*ouvrages, ol leurs entretiens 
ſont rapportez dans une juſte etendue, Et 
qui peut douter, apres les avoir lis, que 
Socrate n'ait cru qu'on ne peut rien ſa- 
voir? Il n'excepte qu'un article; il ne ſęait 
qu'une choſe, c'eſt qu'il ne ſgait rien: voila 
tout. Et que dirai- je de Platon? qui cer- 
tainement n'auroit pas developpẽ cette 
penſẽe en tant de volumes, s'il ne Payoit 
approuvee. Car de s'imaginer que cꝰẽtoit 
une ironie dans Socrate; quelle raiſon, en 
ce cas-la, auroit eu ſon Diſciple de la ra- 
avoient droit aux charges Civiles & Militaires. Ainſi 
un Auteur de la 55. Claſſe eſt un Auteur ſubalterne, du 


bas étage, du dernier ordre, comme sex prime la Fon- 
taine dans une de ſes Fables. | 


mener 
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cie go mener & de la perpẽtuer, comme il a fait, 


24. 


dans tous ſes ouvrages? Trouvez- vous, Lu- 


cullus, quia Pexemple de Saturnin, je me 


contente de citer des Hommes illuſtres? il 
me ſemble phuiloe, que je n'en nomme au- 
cun, que je n'en imite aucun, qui ne ſoit 
du premier rang & de la plus haute reput- 
tion. 

J'E N avois pourtant d'autres a vous op- 
poſer, qui pourroient vous faire quelque 
peine, mais qui ſont petits par rapport aux 
precedens : un Stilpon, un Diodore, un Alexi- 


nus, deſquels on a quelques argumens con- 
tre vous, vigoureux & bien acerez, que 


vous traitez de ſophiſmes, c'eſt a dire, de 
raiſonnemens fallacieux. Mais pourquoi 
m'amuſerois- je a les ramaſſer, puiſque j ai 
Chryſippe, qui paſſe pour le ſoutien du 
Portique, qui m'a epargne cette peine? 


Quelle multitude d' objections n'a-t-il pas 


raſſemblees contre les ſens, contre tous les 
uſages approuvez dans la vie? Mais il ſe 


rẽpond a lui- mème & rẽſout ſes propres dif- 
. . Cel ce . wy ne me ſem- 


(8) Puſe de ce mot; non que je ren ſente Pequivo- 


25 mais faute d un meilleur: Foriginal porte ai ge 


ble 


Liv. II. ACADEMIQUES. 141 


ble pas: mais enfin qu'il les ait reſolues, du Ciczxox 


moins faut- il convenir, qu'il nꝰauroit jamais 
ramaſſẽ tant d*exemples, ot nos ſens nous 
trompent par une grande probabilite, s'il 
n'eut compris qu'il n' toit pas aiſe de re- 
ſiſter a tant d'apparences. 

Qu vous ſemble encore des CrRENAI- 
QuEs? Philoſophes nullement a mepriſer ; 
qui vous ſoutiennent, que tout ce qui nous 
vient de dehors ne ſauroit etre congu : que 
rien n'eſt comprehenſible, excepte nos ſen- 
ſations Interieures, comme la douleur & le 
plaifir : qu'à Pegard des ſons, ou des cou- 


leurs, ils n'en peuvent rien affirmer, mais 


ſeulement en ſentir Peftet, en Etre (8) at- 
fectez en quelque ſorte. 


Mais en voila aſſez ſur nos Auteurs :. 


quoique vous nveufſiez demande, fi je ne 
croyois pas qu*apres ces anciens Philoſophes, 
tant de beaux Genies qui ſont venus depuis 
& qui ont travaille durant tant de fiecles & 


avec tant d'ardeur & de perſeverance a la 


recherche de la verite, aient pit parvenir à 
quelque decouverte ? A Pegard de ce e qu'on 


guodammodo. Du reſte au ſujet des Cy ;yrenaiques &  Ari- 
Hippe leur chef, voyez V. OY P. 9 5. 


a in- 
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Ciego a invente, c'eſt ce que nous verrons tout \ 
Pheure ; ; &, 1ur cet article, je vous prendraj 
vous meme pour Juge. 

Poux ce qui eſt d' ARcESLLAS; qu'il 
n'ait point cherche a attaquer Zenon par 
envie, mais uniquement dans le deſſein de 
trouver la vẽritẽ; c'eſt ce qu'on infere de 
Pexpoſition des faits. Avant Zenon, per- 
ſonne n'avoit donnẽ a entendre, Que Phomme 
pouvort S empꝭcher d'opiner ſur quoi que ce fut, 
& mime qu'il le devoit, & que c*etoit-la 
ſur- tout la grande loi impoſce au Sage. Ar- 
ceſilas trouva cette ſentence auſſi honnete & 
auſſi digne du Sage, que veritable en elle- 
meme. Peutetre demanda-t-1I a Zenon ce 
qui en ſeroit, ſi d'un cote le Sage ne pouvoit 

rien concevoir, &, de l'autre, qu'il dit ſuſ- 


pendre ſon jugement de telle forte, qu'il wopi- 


nat jamais? Zenon repondit, je penſe, 
Wi n'étoit pas neceſſaire qu'il opinit ſur rien, 
puiſqr*il y avoit afſez de choſes qu'il pouvoit 
concevoir. Et quoi entr' autres, dit Antio- 
chus ? Apparemment, certains objets qui ſe 
forment dans notre eſprit. Mais encore quell: 
forte @objets ? Un objet, replica Zenon, 


(9) Savoir, que / oel wiritable doit cure tel, quil 
we puiſſe jamais nous venir de la part du faux, Ce qui 


qui 


1 
| 
. 
F 
T 
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qui eft imprime en nous, bien marque & bien Cicxron 


forms de la part de ce qui eff. Ce fut fa 


definition : mais on lui demanda encore, 


| fun objet veritable pouvoit ttre tel, qu'un ob- 
| jet faux Peſt quelquefois : ? Ici Zenon comprit 


bien, que nul objet ne pouvoit ètre conęu, 
gi] Etoit tel de la part de ce qui eſt, qu'il 
le pit Etre de la part de ce qui n'eſt point. 
Il falut donc ajouter une (9) queue A la dẽ- 
finition; & Arceſilas y conſentit avec d' au- 


tant plus de fondement, qu'on ne pourroit 


plus connoltre ni le faux, ni le vrai, fi le 
vrai Etoit tel que le faux. Il s'attacha donc 
principalement, dans tous ſes debats avec 
ſon Antagoniſte, à lui faire voir, Qi u 9 
a aucune ſorte dobjet qui vienne du vrai, qui 
ſoit tel, qu'il en puiſſe venir du faux un 
tout ſemblable. Voila donc Punique ſajet 
de leur diſpute, qui ſubſiſte encore à = 
ſent. Pour cette autre Maxime, Que le 
Sage ne donne ſon aſſention d rien, elle n'ap- 
partenoit point à cette controverſe. Car il 
etoit permis de ne rien concevoir & cepen- 
dant d*opiner, comme on pretend que Car- 
neade Papprouvoit : quoiqu*a cet ẽgard 
devint le grand poinct de la WK. entre Arceſilas & 
les Stoiciens. 

1 j'aime 
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Cicsxon j'aime mieux m'en rapporter a Clitomachus, 
qua Philon & a Metrodore, & m'imagi- 


ner que ce grand Philoſophe le ſuppoſoit 
pluſtot dans la diſpute pour engager un ad- 
verſaire, qu'il ne l'accordoit veritablement, 


Mais laiſſons cela: ce qu'il y a de certain, 


c'eſt qu'en ſupprimant l' oination d'un cote, 
& la perception, de l'autre, il ſuit naturelle- 
ment que nous devons ſuſpendre toute eſ- 
pece d'aſſention: en ſorte que fi je fais voir, 
que Rien ne peut tre congu, 11 faudrayque 
vous m'accordiez, Qu'on ne doit  acquieſcer 
a quoi que ce ſoit. 

Ox, je vous prie, qu'y a-t- il au Monde 
qui puiſſe Etre congu, ſi les SE NS meme 
ne nous annoncent pas la yerite ? Vous ve- 
nez de les defendre par des argumens com- 
muns : quoique, pour vous ẽpargner cette 
peine, je vous euſſe prevenu dans notre 
conference d' hier, en vous alleguant tant 
d*exemples contre leur temoignage : non 
que le ſujet le demandat alors, mais parce 
que je voulois vous fermer cette avenue. 
Cependant, vous oſez dire encore, que 


Hou nꝰẽtes point frappe de l' exemple de la 


(1) "I Ra: dont vous trouverez le Syſteme par rap- 
port aux Sens, tres-clairement Expoſe dans Valentia, 
Rame, 


LI v. II. ACADEMIQUES, 145 


Rame, ni de celui de la Colombe. Dites Cie zo 
moi premierement, pourquoi? Car dans la 
rame je vols une rupture apparente qui n'y 


eſt point, &, dans le cou de la colombe, plu- 
ſieurs couleurs, quoiqu'il n'y en ait qu'une. 
Apres cela, n'ai- je point allegue d'autres 


exemples, ſur leſquels vous n'avez rien 


dit? Qu'ils reſtent donc ces exemples dans 
toute leur force, malgre toutes les criail- 
leries d'un (1) Babillard, qui nous repete 


ſans fin & ſans ceſſe que Tous ſes Sens ſont 


deritables. Vous connoiſſez le perſonnage, 


puiſque vous en appelez ſouvent à ſon au- 


torite & qu'il neſt pas moins obligꝭ que 
vous a defendre la meme cauſe a ſes riſques 
& fortunes. Car Epicure, dont je parle, 
deſcend juſqu*a cette conceſſion : Que ſi un 
de nos ſens nous trompe une ſeule fois, nous 
ne pouvons plus nous fier d aucun. Voila 
ce qui s'appelle avoir de la droiture, s'ap- 
puyer ſur ſes temoins & inſiſter ſur leur 
rapport juſqu'à Pimportunits, Ceſt ap- 
paremment fur ce pie-la, que Timagore 
PEpicurien nie qu'en preſſant le coin de 


Pozil il ait jamais vo double la lumiere 


p. 108. & ſuiy. Pai ſuivi la correction de Daviſius. 


K | d'une 
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Ciegkox d'une lampe; par la raiſon, dit- il, que Pim- 


poſture eſt dans Popinion & non pas dans les 
yeux, Comme s'il etoit queſtion de ce qui 
eft, & non de ce qui paroit. 

APRESs tout, celui-ci reſſemble a ſes pre- 
dẽceſſeurs: mais vous, Lucullus, qui con- 
venez qu' entre les objets qui nous frappent, 
il y en a de vrais & de faux, comment 
faites- vous pour les diſtinguer? Ici, vous 
nous amenez des lieux communs. Ecartez, 
Je vous prie, des trivialitez, dont le moin- 
dre de mes Afranchis (2) a les oreilles re- 
battues. Si quelqu'un de nos Dieux, dites 
vous, vous interrogeoit & vous demandoit, 
par rapport à vos ſens, ſuppoſez ſains & 
entiers, ce que vous avez a deſirer davan- 
tage, que lui rẽpondriez- vous? .. . Ah! je 
voudrois qu'il mꝰen fit la queſtion ! Vous 
entendriez bientòt {i nous avons grand ſujet 
a cet ẽgard de nous louer de leur liberalite! 
Je voi d'ici la Cumane de Catulus; mais 
je ne vois point ma (3) Pompeiane: & ce- 
pendant il n'y a rien entre deux qui m'en 

(2) Le Latin porte, domi nobis ita naſcuntur : Cela 
croit dans ma baſſe- court. J'ai tache de conſerver le 
ſens, mais je ne ſuis pas ſar d'y avoir reuſſi. 


(3} Pompeii Etoit une ville ſur le bord de la Mer au 


empeche; 


Liv. II. AcaDzMIQUEs. 147 
empeche ; c*eſt la faute de mes yeux qui Ciczron 
ne portent pas fi loin. O Pexcellente vue ! 
nous voyons d'ici Pouzoles; mais nous ne 
voyons point notre ami Avianus, qui ſe 
promene peutetre A preſent dans le Porti- 
que de Neptune: tandis qu*an je ne (4) ſgat 
qui, dont on nous parle dans les Ecoles, 
diſtinguoit les objets a cent trente-cinq mille 
pas de diſtance : il y a des oĩſeaux qui voy- 
ent encore plus loin. Je rẽpondrois donc 
hardiment à votre Dieu, que je ne ſuis point 
content des yeux qu il m'a donnez. Il di- 
ra Fate que }'y vois beaucoup mieux 
qu' aucun poiſſon: car comme nous ne les 
appercevons point dans l'eau, i prẽſent qu'ils 
ſont ſous nos yeux, ils ne peuvent pas nous 
voir non plus, nous qui ſommes au deſ- 
ſus deux: c'eſt donc eau qui les en em- 
peche, comme cet air Epais qui nous en- 
vironne, eſt en obſtacle à notre vue, Mais, 
dites · vous, nous n'en. demandons pas da- 
vantage, ni les uns, ni les autres 
Quoi! la Taulpe, vous croyez quelle ne 


deſſous du Mont Veuve; Ciceron 1 avoit: auſh1 un bien 
de * las e wy il nommoit ſa Pampeiane. * 

line en parle dans ſon Hift. Nat, Lav. VIII. 
i* 15 & le nomme Strabon, d'après ſes Auteurs. 


K 2 ſouhaite, 


148 AcADñDREMIOUES. LIV. II. 
Ciceron ſouhaite pas plus de lumiere qu'elle (5) 
n'en a? quoi que je m'imagine, que fi 
elle ſe plaignoit, ce ſeroit moins de la mo- 
dicitẽ, que de la fauſſetẽ de ſa vue. Voyez- 
vous cette barque, qui paſſe devant nous? 
la maiſon de campagne, od nous ſommes, 
nous paroit immobile, à nous qui ſommes 
ſur terre; mais à ceux qui ſont dans la bar- 
que, elle (6) leur paroit en mouvement. 
Cherchez la raiſon de ces apparences, & 
quand vous l'aurez decouverte, (fi vous 
etes aſſcz habile pour cela) vous aurez fait 
voir, non que vous avez un tẽmoin verita- 
ble, mais ſeulement que ce n'eſt pas ſans 
raiſon, qu'il rend un tẽmoignage faux. 

26. M a 1s que parlai- je de barque a un hom- 
me qui mepriſe Pexemple de la rame ? 
Peut- tre demandez- vous de plus grands 
tẽmoins. Quoi de plus grand que le So- 
leil? que les Mathematiciens, d'un com- 


(5) Ciceron ne croyoit done pas que cet animal fut 
tout a fait prive de la vue; mais il croyoit qu'il VPavoit 
fauſſe. 40 „„ Ef tion) 

(6) Ici Pai ſuivi la correction de illuſtre BenTLEY, 
qui eſt admirable : voyez le Latin. | 
/) Nos Aftronomes les plus habiles determinent 
aujourdhui la proportion du ſoleil a la terre, comme 
de 10000 à 104, Ceſt A dire, neuf cens ſoixante fois 


mun 
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mun accord, font dix-huit (7) fois plus Cictron 


grand que la Terre? Combien il nous ſem- 
ble petit! A ma vue, a peine a- t- il un pie 
de diametre. Epicure croit, qu'il eſt peut- 
etre encore plus petit qu'il ne Paroit, mais 
non pas de beaucoup; ou peutetre un peu 
plus grand; ou enfin de ſa grandeur appa- 
rente: ſi bien que ſi nos yeux nous trom- 
perit, ce ne peut etre, ſelon lui, que de 
peu, ou de rien du tout. Où eſt donc fa 
grande maxime z Que 6 une fois (8) YE 
Mais laiſſons-là ce Credule, qui 8 imagine 
que nos ſens ne mentent jamais : pas meme 
A preſent, que ce grand Aſtre du jour, quoi 
qu'il ſe meuve autour de nous (9) avec une 
impetuoſite que PEſprit Humain ne ſauroit 
concevoir,. nous paroit neanmoins . 
ble. 8 
MAIS pour abreger la diſpute, conſide- 
rez, je vou prie, nos 2 r & com- 


10 & M. 8 approuve ce calcul. 

pl f Que | une fors un de nos ſens nous trompe, nous 
- 3 plus nous _ a aucun: il en a parle ag 

ut. 

(9) Ceſt une des grandes * — Copernic pour 
rejetter le ſyſteme de Ptolomee : du reſte on verra tout 
a, Pheure que Ciceron entrevoyoit celui de Copernic & 
qu'il ne le deſapprouvoit pas. 


K 3 bien 
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Cicero bien la partie eſt inegale, II y a quatre 
chefs, qui concluent pour nous, qu'on ne 
peut rien connoltre, ni comprendre, ni 
concevoir: ce qui eſt le grand poinct de la 
queſtion. Le premier eſt, Qu'il y a des. 
objets qui ſont faux : Le ſecond, que ces ſor- 
tes aobjets ne ſont pas ſuſceptibles de per- 
ception : Le troiſieme, Que de pluſfeurs ob. 
Jets qui ne different en rien, il net pas poſe 
fible qu'on puiſſe concevoir les uns & non pas 
les autres: Le quatrieme, 2wil ny en a 
aucun de veritable venu des Sens,, te on 
ne puiſſe en oppoſer un autre, got wen di Here 
Bein, S qu'on ne peut concevoir. 

D ces quatre propoſitions, la ſeconde & 
la troiſieme ſont admiſes de tous les Philo- 
ſophes: Epicure conteſte la premiere; mais 
vous, à qui nous avons affaire, vous nous 
Paccordez.: il ne reſte que la quatrième qui 
eſt en conteſtation & à laquelle je me 
borne. Celui donc qui voyoit Pub. Servi- 
lius Geminus, dans le temps qu'il s imagi- 
noit de voir. Quintus, ſon, frere & ſon ju- 
meau, il tomboit ſur un objet de la nature 
de ceux que nous avons dit, qui ne Pen- 
vent Etre. compris; parce que le vrai n'y 
ẽtoit diſtingue du faux par aucune marque 


* | exterl 1- 
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ẽxtẽrieure. Diſtinction qui ẽtant ſupprimẽe, Cie ox 
quel indice reſtoit- il a C. Cotta, qui fut 
deux fois Conſul avec Paine des Servilius, 
pour reconnoitre ſon Collegue? car cet 
indice devoit etre tel, qu'il ne pùt etre 
faux, 

Vous ſoutenez qu'il n'y a point de reſ- 
ſemblance fi parfaite dans la nature des 
choſes, & vous inſiſtez la-deſſus avec àpretẽ: 
He bien, vous aurez affaire à un adver- 
faire traitable. Je veux qu'il n'y ait point 
en effet de pareille reſſemblance, mais au 
moins pourra- t- il s en trouver qui nous pa- 
roltra telle; & en ce cas-la elle trompera 
nos ſens: & ſi une reſſemblance nous trom- 
pe, tout le reſte ne devient- il pas douteux? 
Car en ſupprimant la certitude de ce Juge- 
ment par lequel nous devons reconnoitre le 
veritable objet, quand meme ce ſeroit ce- 
lui que vous avez vi & qui vous paroit, 
comme il Feſt, le vẽritable; cependant 
vous ne le jugerez pas tel par cette marque 
que vous dites qu'il faut le diſcerner, & qui 
doit ctre telle, qu'il ne ſauroit y en avoir de 
fauſſe qui luĩ reſſemble. Puis donc que 
vous pouvez prendre Painé des Servilius 
pour le cadet, quelle aſſurance avez- vous, 
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Cie xo que vous ne puiſſiez prendre pour Cotta ce- 


lui qui ne l'eſt point? N'y a-t-il pas des 
choſes qui nous paroiſſent ce qu'elles ne ſont 


nullement? 


Vous dites que tout, dans i N ature, 


a ſon genre particulier, qu'il n'y a aucun 
etre qui ſoit abſolument le meme qu'un au- 


tre. C'eſt la penſee des Stoiciens; mais 
elle n*en eſt pas plus croyable: quoi? pas 
un cheveu, pas un grain, qui ſoit pareil a 
un autre; on pourroit refuter (1) cela: mais 
je ne veux pas conteſter; parce que cela ne 
fait rien à la queſtion: que l'objet dans 
toutes ſes parties ne differe en rien d'un au- 
tre, ou qu'avec quelque difference on ne 
puiſſe pas les diſtinguer : tout cela revient 
au meme. Mais ſi la reſſemblance de deux 
perſonnes ne peut jamais aller juſques-la, 
que penſcrons-nous de deux Statues ? Dites 
moi, avec le meme cuivre, la meme trempe, 
le meme air, la meme eau & tout le reſte 
de meme, un Lyſippe ne pourroit- il pas 


faire cent Alexandres t pareils? A quelle 


(1) Pas 6 aiſement que Clmak le croyoit : * 
blance pour-tout dans les . de la Nature: : 
egalite parfaite nulle part. CLIO 

(2) Ceſt a dire, des Basie, N qwidemt gement, 


marque 
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| marque les diſcerneriez- vous? Et ſi avec de Cie xen 
la meme cire & ce cachet que j'ai dans la 
main, je faiſois cent impreſſions pareilles, 
quelle diſtinction pourriez- vous imaginer 
pour les diſcerner Pune de P'autre? Fau- 
droit- il que vous euſſiez recours a quelque 
Orfevre, ou a quelque Graveur, parce que 
yous avez trouve un poulalier de Delos, 
qui diſtinguoit a la vue les œufs de cha- 
cune de ſes poules ? 

M a1s vous appelez J Art au ſecours des 2: 
Sens: un Peintre, dites vous, voit des choſes | 
que nous ne voyons point, & des que le 
Joueur de flute a embouchs ſon inſtrument, 
une oreille exercee & entendue diſcerne 
Fair qu'il va joler. Quoi ? vous ne voyez 
pas que cela fait contre vous,  puiſque fans 
un travail conſiderable, ſans une adreſſe ex- 
traordinaire & une longue pratique, toutes 
choſes od bien peu d' entre no (2) peu- 
vent parvenir, nous ne — 2 voir, ni 
entendre? 

Ex IN nous voici à ce grand argument 


comme porte original. Ceſt une  raillerie contre os 
Grecs, qui ſavoient animer le bois & la pierre, mais 
qui ne ſavoient pas gouverner les peuples. 408 
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cieg RO Oo pour relever Pautorite des ſenſations par 


leur origine, vous m'invitiez à admirer 
avec quel art cette Nature Supreme a fi- 
brique nos ſens, notre eſprit, en un mot 
tout ce qui compoſe Humanite : Et vous 
pretendez que ſur un tel objet, je ne ſois 
point en garde contre la temerite d'opiner? 
Mais vous, Lucullus, pouvez-vous affirmer 
poſitivement, qu'il y a en effet un tel Prin. 
cipe de force & d' activitẽ, qui, avec con- 
ſeil & prudence s'entend, ait forme, ou, 
pour me ſervir de votre Expreſſion, fabriquẽ 
la Nature Humaine? Quelle eſt donc cette 
eſpèce de fabrique: od a: t- elle ẽtẽ employee? 
quand? pourquoi? de quelle maniere? Tou- 
tes ce queſtions, je Pavous, ſont traitẽes par 
les votres avec eſprit; elles ſont diſcutees 
d'une maniere Elegante' & ingeEnieuſe : & 
a la bonne heure que toutes ces belles idẽes 
vous plaiſent; pourvũ que vous ne vous avi- 
ſiez pas de les affirmer. Mais tout à Pheure 
nous viendrons à la Phyſique, quand ce ne 
ſeroit que pour ne pas vous faire mentir, 
lorſque vous avez donne a entendre que 
je tomberois, bient6t ſur nos anciens Philo- 
ſophes. | 

Poux venir done a quelque choſe de 
_ 
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un ſujet, ſur lequel & les n6tres & votre 
| Chryſippe ont rempli pluſieurs volumes. 
Car les Stoiciens mème ſe plaignent de lui, 
comme fi A force de ramaſſer des objections 
IS WF contre les ſens, contre Pevidence, contre les 
uſages & meme contre la raiſon, il eut fait 
er tort à fa cauſe, puiſque dans ſes rẽponſes il 
> IF devient ſi inferieur a lui- meme, quꝰ on pre- 
end que tout ſon travail n'a abouti qua 
© forger des armes pour Carneade. Oes e ex- 
eemples de Chryſippe ſont à peu pres com- 
me ceux que vous avez touchez fi adroite- 
ment. Vous diziez donc que les viſions 
de ceux qui dorment, ou qui ſont yvres ou 
inſenſez, ſont beaucoup plus foibles que les 
objets de ceux qui veillent, ou qui ne ſont 
ni en liqueur, ni en demence. Comment 
cela? Parce qu*Ennius ẽtant reveille, ne di- 
roit point, qu'il a vu Homere, mais qu'il 
lui ſembloit de le voir; & qu Alemẽon re- 
venant de ſon; acces: de folie, trouvoit en- 
core que ſon; caur netoit pas accord avec 
ſes yeux: & de.meme à Pegard de ceux qui 
ſont dans le vin: comme s'il y avoit quel- 
qu'un-qui s'aviſat de nier, qu'un homme 


reveille, ou revenu de fa folie, ne recon- 
noiſſe 


8 


plus clair, je me garderai bien d'epuiſer ici CienxoN 
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Creeron noiſſe la vanitẽ des imaginations, ou d'un 
ſonge, ou du vin, ou de la fureur ! Mais 
il ne s'agit pas de cela: il s'agit de Videe 
qu'ils en ont eue dans le temps precis de 
leurs agitations. Et ſi nous ne voulons 
pas croire qu*Ennius ait oui verbalement 
toute cette | Grade, qui commence par ces 
mots, 


O tendre pics! 


comme il Pautoit ouie en veillant, ſuppoſe 
qu'il Pait ſongẽe; tant rẽveillẽ il a pt Pen- 
viſager Pour ce qu elle ẽtoit, c'eſt à dire un 
ſonge, quoiqu*en dormant il s'y fioit autant 
qu'il ſe fut fie en veillant à des objets reels, 
Qu 01? cette Ione, qui avoit ẽlevẽ Po- 
lydore, dans ce ſonge, od elle $ imagine 
d'en ètre appellẽe: iy | | 


Ma Mere, weſt a vous a 2 qui je ound les bras! ! | 


Ne croit-elle pas dans ce moment que fon 
fils, ou ſon Elève lui a parle, comme elle 
Pauroit cru ẽtant reveillee?” Car autrement 
pourquoi a; jouteroit- elle, comme elle fait, 


Courage, C '| aſſez, Mon cher fils, Teve toi: : 

Ecoute, viens redire d ta mere dolente, # 

1 Tes 2 Janglans au ſort qui te our 
mente! | 


« * 


Den 
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Trouvez- vous qu'elle ait moins de foi pour Cie RO 


les ſonges, que nous n'en avons en veillant 


pour les objets reels ? 


Qux dirat-je de ceux qui ſont en de- 


| mence? Tel, par exemple, qu*etoit votre 


allie, Catalus; ce Tuditanus que nous a- 


vons tous connu: Y a- t-il un homme au 
Monde du jugement le plus ſain, qui ſoit 


plus aſſure de ce qu'il voit & de ce qu'il 
qu'il Petoit lui de ce qu'il ſe met- 

toit dans Peſprit ? Et cet autre, qu'on in- 

troduit ſur nos theatres parlant ainſi \ 


Fe Te vois, cher Ulyſſe ! oui mon ame ravie 
Tie retrouve en ces lieux encor tout plein de 


viel - 


Ne rie pill pas par deux fois qu'il voit 
de ſes propres yeux celui qu'il ne voyoit 
point du tout? Quoi ? cet Hercule furieux, 
dans Euripide, lorſqu'il pergoit de fleches 
les fils d*Euryſthee, comme les ſiens pro- 
pres ; qu'il tuoit fa ſemme; qu'il tachoit 
meme de faire perir ſon pere, n'ẽtoit- il pas 
agitẽ par ces viſions fauſſes tout comme il 


Pauroit ẽtẽ par des objets veritables ? Quoi? 


votre Alcmeon, meme, qui ne vouloit pas 


que ſon cæur fut d accord avec es yeux, ne 
8 crie- 
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Cie ron crie-t-il pas dans la meme piẽce, dans Pac- 
ces de fa fureur ; 
Ciel] d'où vient cette flamme 1 
/ | | f : 
Et dans un autre endroit, 


Marche, marche, fuyons; les voici, je hs 
vor ! | | 

Ils Savancent, grands Dieux |! ils vont fon. 
are ſur moi! 


Quoi ? ? lorſqu' il implore la pietẽ de la jeune 
vierge: 


— 


Au fecours, au ſecouts, Alemion + vous ap 
pelle. 

Ecartez loin de moi cette flamme cruelle! 

Cette ardeur, ces tiſons, dont Je me ſens 
bruler | 

Voyez autour de moi ces 1 voler, 

Toutes ceintes de feu, bludtres, enflammees, 

Et portant dans la main ways torches al- 
lumbes | 
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Doutez-vous qu il ne crut voir ce qui la. 
gitoit ſi fort? Ecoutez le reſte: 70 


Apollon, je le vois, *appuyant fur la nut, 
Me montre à dicouvert a ite chevelue - 


Te 
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Fe voi ſon arc dort, qu'il bande contre moi! Cie 


8 A . un autre objet redouble mon ef- i 
#1 roi: | : 
| C'eft Diane; oui Oeſt elle; & de ah mains | 
fungſes 
| Partent les traits brulans des Vengeances : 
s i celeſtes ! 
Qui ſeroit plus frappe de ces objets, ſup- | 


| poſez reels, que celui qui parle ainſi ſur | 
une ſimple viſion ? Car il paroit enfin que : 
| fon cœur eſt d'accord avec ſes yeux. Je 
vous allegue tout cela pour vous montrer | 
qu'il n'y a fien de plus certain que ce que | 
je vous diſois, qu*entre les objets veritables 
& les objets faux il n'y a nulle difference, 
au moins par rapport au conſentement de 
Feſprit. Et pour ce que vous dites que 
toutes ces imaginations de ſonges ou de folie 
ſe refutent dans la ſuite par le temoignage 
ou par le ſouvenir des memes perſonnes 
revenues à elles-memes ; vous n'avancez rien | 
r cette defaite : car il ne s'agit pas de 
fwvoir quelle eſpẽce de ſouvenir ſuccède à 
ces tranſports; mais quelle ſorte de ſenſation 
a ẽtẽ la leur F 10 e meme 1228 ils en 
etotent agitez. : | 


—— - — 
„„ 


x 
— — 


1 N A 
* r D 


r W L te, I's ug al 


Mars 


TODO Pen" F ˙ TERA 
= EP, W N I - 9 3 


2 
2 
5 
* 
x 
T- 
£ 
2 
2 
'1 


$ r e _ 8 1 
N FFF... ͤ ²⁰¹ w. . ETD ICT IN IEC Rp x 
$4” te le 5 2 — 
e 
a 


\CICERON 


160 AcaDErMIqQues: LI v. Il. 
Mais laiſſons les Sens, & voyons ce 
qu'on peut concevoir par le miniſtere de la 


 Rarson, Vous dites que la Dialectique 


a ẽtẽ inventẽe pour ètre comme juge ou ar. 
bitre du vrai & du faux. Mais de quelle 
ſorte de vrai ou de faux; & ſur quel ſujet? 
Quoi ! le Dialecticien jugera de ce qui eft 
vrai ou faux en Geometrie, dans les Belles- 
lettres, dans la Muſique ? Il ne les connoit 
pas. Sera- ce en Philoſophie? Encore moins, 
Car $11 eſt queſtion, par exemple, de la 
grandeur du Soleil, quel rapport a cette 
queſtion a ſon art? ou du Souverain bien, 
pour ſavoir où il conſiſte, comment fera- 
t-1] pour en decider? La Morale reſt pas 
Jon affaire. De quoi donc pourra: t- il etre 
juge? De la liaiſon ou de la disjonction 
des idẽes, de la clartẽ ou de l'ambiguitẽ des 
termes, de la juſteſſe d'une conſequence. 
A la bonne heure, des qu'il ſe renferme 
dans ces ſortes de choſes ou autres ſem- 
blables, il ne paſſe pas ſa juriſdiction, il 


juge de ce qui eſt de ſon reſſort. Mais il 


nous promettoit davantage. Car de pouvoir 
Juger de tout cela, ce n' eſt pas une grande 
avance pour un Philoſophe, qui a bien d'au- 
tres objets, & de plus relevez à examiner. 


Mais 
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Mas puiſque vous faites un fi grand Ciczron 


fonds ſur cet art, prenez garde qu'il ne vous 
trahiſſe & qu'il ne vous ſoit pernicieux dans 
toutes ſes parties. D'abord à la verits, il 
nous enſeigne agrẽablement les principes du 
langage, Pintelligence des termes obſcurs 
ou Equivoques, les loix de l'argumentation: 
mais après quelques regles, il vient aux So- 
rites, article delicat fans doute, un peu gliſ- 
fant & meme dangereux; que vous taxiez 
tout i Pheure d'interrogation vicieuſe. 
Quoi done? ſommes- nous Cauſe de ce de- 
faut? La Nature ne nous a donne aucune 
connoiſſance des bornes, que nous puiſſions 
marquer A quoi que ce ſoit, pour pouvoir 
dire, Nous y voici: & cela non ſeulement 
dans un monceau de ble ; d'où vient le nom 
de Sorite; mais ſur tout autre objet qu'on 


puiſſe nous interroger par le menu & en dẽ- 


tail; comme par exemple, ſur ce qu'il faut 
preciſement pour etre riche ou pauvre; il- 
luſtre ou obſcur; ſur ce qui conſtitue peu 
ou beaucoup, le grand ou le petit, le long 
ou le court, le large ou l'ẽtroit, ce qu'il 
faut ajouter a Pun ou retrancher a Pautre, 


pour les qualifier au juſte; c'eſt ſurquoĩ 


nous n'avons rien à repondre de certain. 
L Mais 
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Cickkox Mais, dites vous, ces ſortes dbargumens 
ſont vicieux. He bien, mettez les en pieces, 
fi vous pouvez, de peur qu'ils ne devien- 
nent importuns; car ils le ſeront ſi vous n'y 

_ prenez garde. 

Novs y avons mis ordre, dit Antiochus; 
puiſque Chryſippe a juge à propos de $ar- 
reter, ſi on lui demande par degrez, par &x- 
emple, Tyois font-ils PEU, ou font-ils BEA. 
coup? Il a trouve à propos, dis- je, avant 
que d' aller juſqu'à beaucoup, de ſe repoſer 
un peu: c'eſt ce qu'ils nomment, d' apres 
le Grec, prendre (g) quelque repos. Du re- 
pos; repond Carneade, eh! dormez, fi 
vous voulez & ronflez tout à votre aiſe, a 
moi ne tienne, Mais qu*y gagnerez- vous? 
Car en voici un qui vous reveillera bientòt 
de votre ſommeil & vous interrogeant de 
la meme maniere ; Si au nombre où vous 
avez trouve a propos de garder le ſilence, 
vous dira-t- il, vous ajoutez un, aurez- vous 
beaucoup ? Enſuite 1] avancera totyours tant 
qu'il voudra, Mais qu eſt· il beſoin de vous 
preſſer? Vous ayoliez vous meme que vous 


' 

8 
4 
7 
{ 
* 
7 


f 8 | 
1 0 | 
U P 7 
1 
= 2 
Y 
© Mn N 
9 
1 : 
i 
: 
b- . 
wy 
N 7 
1 . 
A 
g N 
N : 
| 
, : 
n 
4 - . 
1 
4 : 
it's 
2 F 
4 2 
f : 
1 
9 | 
{ j 
_—_— 
_ - [ 
; $4 
5 £ : 
5 1 
F: 
3 
11 
75 
W 
. * 
4 
ö N 
o F 'Þ 
D 
IS 1 
iy [ 
1 


3 Bougdtes ſe repoſer. Vayez, dans les Pi- 
erres gravees, nouvellement publices a Paris, un Her- 


cule, qui ſe repoſe de ſes anus od ce mot grec lui 
ne 
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ne ſauriez rẽpondre, ni ſur le dernier grain cichAG 


qu on Otera du monceau pour le reduire a 
peu; ni ſur le premier grain qu'on ajoutera 
pour avoir beaucoup. Source d'erreur pour- 


tant, qui ſe dilate & ſe repend de telle orte, | 
que je ne vois ou il ne puiſſe pẽnẽ- 


trer. 

Tour cela ne m'effleure point, dit vo- 
tre Sage: car comme un Ecuyer habile, 
avant que d'arriver à la fin de fa carriere, 
retient ſes chevaux, ſur-tout fi le chemin 
eſt roide, de peur qu'ils ne ſe precipitent ; 
moi de meme je me retiendtai, & je ſuſ- 
pendrai mes reponſes contre un Interroga- 
teur fi captieux. Et moi je vous dirai, 
que ſi vous avez quelque choſe de clair & 
que vous ne roppndiez pas, Ceſt orgueil; 
& que ſi vous n'avez rien de tel, il S' enſuit 


que la perception vous manque. Le ſujet 


eſt obſcur, dites vous; d'accord: mais 
tout à l'heure vous faiſiez profeſſion de 
ne vous avancer jamais juſqu' aux choſes 
obſcures. Vous aimez done mieux inſiſter 
ſur des matieres claires: à la bonne e 


eſt applique dans cette belle legende: 17 » 'y a que le 


travail gui nous acquiert un repos . honorable; NONOE 
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mais ſi c' eſt ſeulement pour vous retrancher 
dans le Silence, vous ne gagnez rien: car 
qu'importe a celui qui cherche a vous en- 
lacer, que vous ayez la bouche ouverte ou 
fermẽe, pourvi que vous ſoyez pris? Mais 
{i au contraire vous allez juſqu'à neuf, par 
exemple, & que vous diſiez ſans heſiter que 
c'eſt peu; & qu*apres cela vous vous arretiez 
a dix; ne voyez vous pas que vous ſuſpen- 
dez encore votre jugement ſur des choſes 
claires & certaines? Cependant vous ne 
voulez pas que jen faſſe autant ſur des choſes 
obſcures. Ainſi toute votre Dialectique 
ne vous fournit aucune defenſe contre nos 
ſorites, puiſqu'elle n *apprend Pas quel eſt 
le premier ou le dernier nombre, à celui qui 
ajoute ou qui retranche, ROE avoir peu ou 
beaucoup. 

Cz neſt pas 1 ſeule plainte qu'on peut 
faire contre votre Dialectique. Vraye Pe- 
nelope, elle defile elle- meme la toile qu'elle 


a ourdie, elle ſupprime juſqu*au bout tout 


ce qu'elle a ẽtabli. Eſt- ce notre faute ou 


la votre? U n des grands fondemens de cet 


(4) Ciceron oppoſe. a Lucullus un „phie des plus 
foibles, & enſuite il lui fait repondre que ce ſont des 
cbeſes inexplicables. II hut avoũer que la Dialectique 


T art, 
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art, c'eſt que Tout Enoncé (en Grec Axiome) Cie 


eſt neceſſairement vrai ou faux, Quoi donc? 
la propoſition ſuivante eſt- elle vraye ou 


fauſſe? Si vous dites, par exemple, Que 
vous mente; & que vous diſiez vrai, vous 
appelez vrai ce qui eſt mentir. A cela 
vous repliquez que ce ſont des choſes (4) 
inexplicables: ce qui eſt bien plus odieux, 
que ce que nous diſons nous, qu'il y a des 
choſes non-congues & non-compriſes. Mais 
laiſſons-là la retorſion. Si on ne peut de- 
brouiller ces ſortes de choſes, ni former 
aucun jugement qui vous mette en ẽtat de 
repondre ſi elles ſont vrayes ou fauſſes, que 
devient votre definition, Qu Enonce doit 
ttre veritable ou faux ? Ayant joint enſemble 


quelques propoſitions, Jajouterai qu'il faut 


adopter les unes & rejetter les autres, ſup- 
poſẽ qu'elles ſe trouvent d'un genre contra- 
dictoire Pune a l'autre. Sur ce piẽ-là, que 
penſez- vous de ce raiſonnement? Si vous di- 
tes qu'il fait jour d preſent, & qu'en cela 
vous difiez la verite, il eſt certain qu'il fait 
jour. Vous approuvez cette maniere de 
de Carneade & celle d' Antiochus Etoient encore bien 


imparfaites. Voyez ce que repond Valentia à tous ces 
ſophiſmes, p. 62. ; 


L 3 raiſonner. 


30. 
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Cictron raiſonner, & vous dites que la Concluſion 
eſt dans les formes. Auſſi dans vos le- 
cons vous enſeignez cette premiere ſorte 
d'argumentation. Il faut donc que vous 
approuviez tout ce qui conclud de la meme 
maniere, ou que Part ſoit enticrement nul: 

voyez donc fi vous approuverez auſſi cet 


argument: 


Si vous dites que vous mentez, & qu'en 
cela vous diſiez la verite, vous mentez 
rëcllement: | 
Or vous dites que vous mentez & en 
cela vous dites la verite. 
Donc vous mentez rcellement, 


Comment pouvez- vous rejetter cette con- 
cluſion, apres avoir approuve la prece- 
dente, qui eſt dans le meme genre? Ces 
armes nous viennent de Chryſippe: il a 
voulu lui-meme les rompre apres les avoir 
fabriquees; mais en vain : car que pour- 
roit- il oppoſer à cette Concluſion : 8*11 fait. 
four, il fait jour : Or il fait jour: Donc il 
fait jour? Rien ſans doute; puiſque par la 
raiſon des liaiſons, des _ _ paſſcz le 


{5) On refutera tout ceci dans . Au Academique, 


premier, 
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premier, il faut nẽceſſairement admettre le Cie 


ſecond. Or quelle difference y a- t- il de 
cette concluſion-Ià à celle-ci : Si vous men- 
tez (5), vous menteꝝ; or vous mentez ; vous 
mentez donc? Vous dites que vous ne pou- 
vez ni Fapprouver, ni Pimprouver. Com- 
ment donc approuvez- vous la precedente ? 

Si Part, f la raiſon, fi la mẽthode, ſi la 
force meme de la Concluſion: eſt bonne; 
elle eſt la mEme dans Pune & dans l'autre. 

| Mais voici leur derniere reſſource, ils 
demandent que ces ſortes de choſes ſoient 
Exceptees de la regle, comme inexplicables. 

He bien, qu'ils s'addreſſent pour cela à 
quelque Tribun du Peuple: car pour ce qui 
eſt de moi, ils ne m'arracheront jamais une 
telle exception. Ils n*obtiendront pas non 
plus d*Epicure, qui mẽpriſe toute leur Dia- 
lectique & qui s' en mocque, ſon acquieſce- 
ment à la propoſition ſui vante: Ou Her- 
machus vivra demain, ou il ne vivra pas. 
Ceſt que les Dialecticiens poſent pour ma- 
xime, que toutes ces propoſitions disjonc- 
tives, enoncees par l'affirmative & la nega- 
tive, ſi les membres en ſont oppoſez, ſont 


qui ſuit. | Voyez auſſi JV. alentia, | nh, & BE 
Ls non 
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CicERox non ſeulement vrayes, mais meme neceſſai- 


res. Mais voyez comme Epicure, quyils 
traitent d'eſprit pezant, a ſenti le piege, 
Car, dit-il, ſi Paccorde-que l'un ou “autre 
eſt neceſlaire, il ſera nẽceſſaire auſſi qu Her- 
machus (6) ou vive demain, ou ne vive 
pas ; or dans la nature des choſes il n'y a 
point de telle neceſlite, | Que les Dialec. 
ticiens, C *eſt a dire, Angiochus & le Por- 
tique, sien prennent donc à Epicure & ſe 
battent avec lui, pour ſauver, s'ils peuvent, 
de ſes traits, toute leur Dialectique: Car 
fi la disjonction de deux propoſitions con- 
traires; que j'appelle ainſi quand Pane 
affirme & l'autre nie; fi une telle dif- 


jonction peut ętre fauſſe, aucune ne ſera 


veritable, Mais a moi, quel proces pour- 
roient- ils me faire ſur ce ſujet, puiſque je 
fais profeſſion de ſuivre leur diſcipline à cet 
r 

Q AND quelque choſe de ſemblable ar- 
rivoit à Carneade, voict-comme il tournoit 
en raillerie la Disjonctive: Si j'ai bien con- 
glu, diſoit-il à PAdverſaire, je vous tiens: 
& fi J al act) conclu, Diogene me rendra 


(6) Autre Sophiſme; car ici la Neceſſit- ne tombe 
ni ſur la mort, ni-ſur la vie; mais uniquement ſur Val- 


la 
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la Mine. Ce Diogene etoit un Stoicien C1CERon 


qui lui avoit appris la Dialectique, & la 


Mine, qui eſt la valeur de cent drachmes, 


etoit Phonoraire regle des Dialecticiens. Je 
ne fais que ſuivre, comme vous voyez, à 
la trace la methode que j'ai appriſe d' An- 
tiochus, & je ne comprend pas pourquoi, 
ſi je juge que cette propoſition, “il fait jour, 
il fait jour, eſt veritable, par la raiſon que 
tout ce qui eſt ainſi lie de ſoi-meme eſt vrai; 
je ne jugerois pas auſſi, que cette autre, Si 
vous mentez, vous mentez, eſt lice de la me- 
me maniere : il faut donc, ou les juger tou- 
tes deux ſur le mème pie; ou n'en juger 
aucune: car ſi je refuſe de prononcer ſur 
la ſeconde, de quel droit prononcerois-je 
ſur la premiere? 2055 

M a 15s pour laiſſer-là toutes ces ſubtilitez 
& toute cette maniere embarraſſante de rai- 
ſonner, & montrer en meme temps qui nous 
ſommes, developpons un peu le Syſteme de 
Carnẽade; apres quoi tos les forts d' An- 
tiochus tomberont par terre. Et ici je 
n'avancerai rien qu'on puiſſe ſoupęonner 


etre de mon cru. Clitomachus ſera mon 


ternative: or Ceſt la realite de cette alternative, qui 
renverſe la neceflite, nen deplaiſe à Epicure & à Ciceron. 
garant, 
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cioxxo garant, lui qui a vẽcu avec Carneade ju. 


que bien avant dans ſa vieilleſſe, homme 
d'eſprit d'ailleurs, car il etoit Carthaginois, 
Ceſt tout dire; mais auſſi très- ſtudieux & 
tres-applique. On a de lui quatre volumes 
fur Part de ee Jon jugement, ou ſon 
afention : ce que Pen vais rapporter eſt du 
premier Livre. 
| CaRNnEeaDeE ſuppoſoit de deux ſortes 
didees ou d*objets. Dans le premier genre 
il diſtinguoit les objets qui peuvent Etre con- 
cus de ceux qui ne peuvent-Petre. Dans 
le ſecond, il en admettoit auſſi de deux ſor- 
tes, les uns probables, & les autres impro- 
bables. Qwainſi tout ce qu'on alleguoit 
contre les ſens & contre l' vidence, regar- 
doit proprement la premiere diviſion; qu 
Pegard de la ſeconde, il n'y avoit abſolu- 
ment rien à dire; nulle controverſe la- deſ- 
ſus. Cela poſe, il eſtimoit qu'il n'y avoit 
aucun objet, qui fut ſuivi d'une perception 
veritable, quoiqu'il y en eut pluſieurs, qui 
mèritoĩent d' etre approuvez dans la prati- 
que. En effet il ſeroit contre la Nature, 
qu'il nẽy eut rien de probable; & il gen 
ſurvroit naturellement ce renverſement to- 
tal de la Vie Humaine, dont vous parliez 
188 tout 


LIV. Il, ACADEMIQUES, 17% 
| tout 3 Pheure, Lucullus. Ainſi nos ſens Cicxaon 
doivent approuver beaucoup de choſes,/ 
pourvũù qu'on n'abandonne pas le correctif, 
ſavoir qu'il n'y a rien dans les objets de tel, 
qu'un objet faux, ne differant en rien du 
veritable, ne puiſſe avoir. Sur ce pié-Ià, 
quoique ce ſoit qui ſe preſente ſous une ap- 
parence probable, s'il ne &offre rien en me- 
me temps qui ſoit contraire a cette proba- 
bilite, le Sage en uſera ſans repugnance, 
& de cette maniere toutes les affaires de la 
vie auront leur cours & leur direction. 
Cx Sage doit - il vous paroitre ſi extraor- 
dinaire? celui du Portique, que vous ra- 
menez ſi ſouvent fur la ſeene, n'eſt· il pas 
force lui-meme de ſuivre en pluſieurs oc- 
caſions la probabilitẽ, c'eſt à dire, ce qu'il 
n'a ni conęu, ni compris, ni meme ap- 
prouvẽ, à parler a la rigueur, mais ſeule- 
ment ce qui lui a paru vraiſemblable? Et 
gl ne le fait pas, adieu de ſon cõtẽ toute 
la Vie Humaine. Car quoi ? en &embar- 
quant, par Exemple, aura- t- il dans Veſprit 
une aſſurance. bien nette & bien preciſe, 
qu'il navigera au grẽ de ſes deſirs? Com- 
ment pourroit- il Pavoir.? Mais ſuppoſe qu'il 
Sembarque: d'ici pour Pouzoles, qui n'eſt 
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ien qu'à trente Stades, avec un bon Navire, un 
bon Pilote, dans un temps comme celui ci, 
ſans doute qu'il lui paroitra probable qu'il 
arrivera 1a ſain & ſauf. Ainſi ſur ces ap- 
parences il prendra ſon parti, ou pour agir, 
ou pour n'agir pas: & il ſera plus traitable 
fur la blancheur de la neige, que n'ẽtoit 
Anaxagore, qui ſachant, que l'eau don la 
neige ẽtoit formee ẽtoit noiratre, ne vou- 
Joit pas convenir que celle- ci parut blanche. 
Enfin tout ce qui ſe prẽſentera au Sage, 
tout ce qui le frappera de telle ſorte, que 
Pobjet lui ſemble probable, ſans embarras 
& ſans obſtacle, il en ſera ẽmu: car apres 
tout, il n'a point ete ſculpe d'un rocher, 
ni taillè & faconne d'un roure: il a un 
corps, il a une ame; il eſt mn par ſon eſ- 
prit, il eſt agi par ſes ſens de telle ſorte, 
que ere choſes lui paroiſſent probables, 
quoiqu'il n'y trouve pas cette marque in- 
ſigne & particuliere, qui fonde, ſelon vous, 
la perception: ce qui fait qu'il n'y acqui- 
eſce pas philoſophiquement, puiſqu'auſſi bien 
il y a telle fauſſetẽ, qui peut avoir les mè- 
mes apparences que la verite. 
"Dans le fonds nous ne parlons point 


contre les ſens autrement que les Stoiciens; 
; ils 


ils conviennent eux-memes, qu'il y a beau- Cicxrxon 


coup d'impoſtures dans leurs rapports, & 
que les choſes ſont ſouvent tout autres 
qu'elles ne paroiſſent. Or ſi cela eſt, & que 
le faux ſurprenne nos ſens une ſeule fois, 
vous verrez  bientot un homme, qui vous 
ſoutiendra, comme une legitime conſẽquence 
de votre principe, que rien ne peut tre 
connu par leur miniſtere. Ainſi ſans que 
nous nous mèlions de cette diſpute, en ver- 
tu de deux prẽmiſſes, Pune d*Epicure & 
Pautre de vous, toute perception, toute com- 
prẽhenſion tombe a terre. Quelle eſt donc 
la propoſition d' Epicure? Sil y à quelque 
objet qui d'une maniere ou d'autre trompe nos 
ſens, des-la rien ne peut plus tire concu. Et 
la votre ? 2wi y a des objets qui nous trom- 
pent. Que s'enſuit-il? Je nai pas beſoin 
de le dire; la concluſion parle d'elle- meme: 
Rien ne peut ëtre compris. . 

]z n'accorde pas à Epicure ce qu il prẽ- 
tend, dit votre Sage. He' bien, entre vous 
le debatz prenez vous en à lui, qui ne 
vous paſſe aucun de vos principes, & non 
pas à moi, qui au moins en ceci, Q il y 
a du faux dans le rapport: de. nos ſens, ſuis 
tout A fait de votre cote-; e qua dire 
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Cicero vrai rien ne me paroiſſe plus ẽtonnant que 


d' entendre ce que vous avez dit, ſur- tout 
de la part d' Antiochus, lui qui etoit fi bien 
informs des choſes que je viens d'y oppoſer 
tout x Pheure. Car quoique chacun ait la li- 
bertẽ de deſapprouver notre maxime, quꝰ ab- 
ſolument on ne peut rien com prendre; cette 
cenſure nous fait moins de peine. Mais à 
Fegard de ce que nous ajoutons, Cuil y g 
pourtant des choſes probables, nous ſommes 
ſurpris que cet aveu ne vous ſuffiſe pas. He 
bien, qu'il ne ſoit pas ſatisfactoire: il me 
ſemble au moins qu'il devroit nous mettre à 
couvert de ces reproches inſultans & reite- 
rez: Ne veye-- vous donc rien? wentendez- 
vous donc rien? N*y 4110 rien de clair pour 


OF. 


| Par Expoſe tout à 1'heure, d'apres Clito- 
maque, dans quel ſens Carneade entendoit 
cela: Ecoutez a preſent de quelle maniere 
&en explique le meme Auteur, dans un li- 
vre qu'il dẽdia à notre Poete Lucilius, a- 
pres en avoir addreſſẽ un autre à L. Cen- 
ſorius, celui qui fut Collegue de Manilius, 
dans le Conſulat. Voici à peu pres comme 
it's erprime; car Jai retenu Pendroit; ay- 


ant & colour” regardẽ ce livre, comme les 


Elemens 
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| Elemens ou la premiere inſtitution de la Cin 
Doctrine dont il s'agit. Voici, diſ. je, ſes 

propres termes: 

Les Academiciens tiennent qu'il y " 
dans les choſes, certaines differences, qui 
font que les unes nous paroiſſent probables, 
& les autres non: que neanmoins cela ne 
ſuffit pas pour ſoutenir qu'on peut concevoir 
les premieres & non pas les autres; parce 
qu'il y a beaucoup de choſes fauſſes, qui 
ne laiſſent pas d*etre probables, & que rien 
de faux ne peut etre congu, ni connu. 
Qrainſi c*eſt une grande erreur, que de 
simaginer, comme on fait, que PAcade- 
mie nous ote nos ſens, puiſqu'elle n'a ja- 
mais dit, qu'il ny eut ni couleur, ni ſa- 
veur, ni ſon: mais ſeulement, qu'on ne 
trouve dans aucune de ces ſenſations, non 

plus qu'ailleurs, la marque n du vrai 

& du certain. 

APRES cette Expoſition, il ajoute qu'on 
peut dire que le Sage ſuſpend ſon aſſention 
en deux manieres, prẽmiẽrement par cette 
ſage precaution, En ne donnant ſon acquieſ= 
cement d rien; & en ſecond lieu, par cette 
autre, En prenaut garde que dans ſes repon- 
ſes, on ne nis, ni maſſirme jamais quoi que 
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Cicerox ce ſoit, Que ſur ce pie-la, il doit fe tenir 


ferme à la premiere, en n'accordant fon af. 
ſention à rien, ſans ſe detacher de la ſeconde, 
qui eſt de ſuivre la probabilitẽ, de telle ſorte 
que ſi elle s' offre, ou qu'elle ne s' offre pas, 
1] puiſſe repondre oui ou non, ſelon les ob- 
jets. Mais comme il approuve que celui- 
Ia meme qui ſuſpend ſon jugement ſur tout, 
ſe remue pourtant & faſſe quelque choſe, 
il nous laiſſe certains objets qui nous Ex- 
citent & nous mettent, pour ainſi dire, en 
mouvement. Il permet auſſi, qu*interrogez 
ſur certaines queſtions pour ou contre, nous 
repondions conformẽment a ce qui nous en 
ſemble, pourvi que nous n'y ajoutions pas 
notre acquieſcement. A Pegard meme des 
objets, qu'on peut admettre comme pro- 
bables, il prẽtend que nous ne les devons 


approuver comme tels, que lorſque la pro- 


babilitẽ n' en eſt point embarraſlee. 

VoIIà les principes de notre Acade- 
mie. Si nous n'avons pas le bonheur de 
vous les faire agreer ; dites, ſi vous voulez, 
qu*ils ſont faux; mais ne dites pas qu'ils 
font odieux. Car enfin nous ne vous enle- 
vons pas la clartẽ; nous nous contentons 
de dire, que certaines choſes, qui vous pa- 
roiſſent 
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roiflent a vous tres-concevables & tres-com- CICE Ron 


prehenſibles, nous paroiſſent à nous ſim- 
plement probables, lorſqu'en effet nous les 
trouvons telles. Ainſi ayant introduit & 
etabli le probable; & un probable facile, 
degage, libre, dẽbaraſſẽ, vous voyez bien, 
Lucullus, que toute votre defenſe de la 
Perſpicuitẽ tombe à terre. 


_ Car enfin le Sage, dont je parle, re- 
gardera des memes yeux que le votre, le 
Ciel, la Terre, la Mer; il ſe ſervira des 
memes ſens pour juger des autres choſes qui 
peuvent Etre de leur reſſort. Cette Mer, 
qui nous paroit belle a preſent qu'un doux 
Zephyr commence a ſouffler, lui paroitra 
telle qu*a nous; & cependant il ne s'y fiera 
pas juſquꝰ au poinct d'y donner ſon aſſention; 
puiſque tout a l'heure elle nous paroiſſoit 
bluatre, & ce matin meme toute rouſſatre: 
& qu'encore à preſent, dans les endroits 
od le Soleil donne, elle blanchit & ſemble 
cclatter, toute differente dans l'endroit pro- 
chain ol, le Soleil ne donne pas, quoique 
ce ſoit pourtant la meme eau. Rendez, fi 
vous pouvez, raiſon de ces phenomenes z 
quand vous y reuſſiriez, vaus ne pour- 
riez -pourtant jamais prouver, que ce qui 
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Ciczzon vous paroiſſoit aux yeux, fut reellement 
vrai. 

Mais d'od vient la Memoire, ſi nous 
ne concevons rien, diſiez- vous: comment 
nous ſouvenir des objets que nous n'avons 
point compris? Quoi donc? Polyenus, qui 
a toujours paſſe pour grand Mathematicien, 
des qu'il eut embraſſe la Secte d*Epicure, 
dans la ſuite, & rejettẽ comme fauſſe toute 
fa Geometrie, oublia-t-il en meme temps 
tout ce qu'il en ſavoit ? Or, de votre pro- 
pre aveu, ce qui eſt faux ne fauroit etre 
compris. Si donc la mẽmoire n'a Pour ob- 
jet que les choſes qu'on a bien conęuẽs & 
bien compriſes, tout ce dont on ſe ſouvient 
ſera bien compris & bien congu. Cepen- 
dant rien de faux ne peut Etre connu: & 
voila Scyron, qui a retenu parfaitement tous 
les dogmes d*Epicure : s'enſuit-il que tous 
ces dogmes ſont vẽritables? A moi ne ti- 
enne. Mais vous, qui avez pris un parti 
oppoſe, vous' ſerez force, malgre vous, 
d'admettre cette conſequence, ou de m'a- 
bandonner la Memoire ; en convenant qu'elle 
peut avoir lieu, quand meme il n'y auroit 
ni perception, ni comprehenſion. 


Mats que ferons- nous des Arts ? De 
quels 
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quels arts? de ceux qui ſe donnent moins Cie ERο 


pour Science, que pour conjecture; ou de 


ceux qui ſe contentent de ſuivre ce qui leur 


paroit le plus probable ou le meilleur, & 
qui n'ont pas, comme vous, le grand art 


de diſcerner les choſes vrayes Mavec les 
fauſſes ? 


M a 1s voict les deux grands dame aux, 
ou ſi vous voulez, les deux grands boule- 
vards de votre defenſe : Car prẽmiẽrement 
vous ſoutenez qu'il eſt impoſſible de ne pas 
donner ſon acquieſcement à quelque choſe: 
& cela paroit d'abord aſſez clair. Cepen- 
dant Panẽtius, le premier, peutetre, des 
Stoiciens, avoue ingenument qu'il doute 
d'une choſe, admiſe comme tres-certaine 
par tous ceux de ſa ſecte, excepte lui, ſa- 
voir la veritẽ des auſpices, des haruſpices, 
des oracles, des ſonges, des predictions ; 
& qu'il ne fait nulle difficulte a cet egard 
de ſuſpendre fon jugement. Or ſi un tel 


homme peut traiter ainſi des poincts de 
cette nature, que ſes propres maitres ont 


totjours regarde comme très- certains; pour- 
quoi le Sage ne pourra-t-il pas en faire au- 
tant ſur d'autres articles? Y a-t-il rien ſur 
quoi nous puiſſions donner, ou notre ap- 

M 2 probation, 
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CICERON probation, ou notre condannation, que nous 
ne puiſſions auſſi ſuſpendre Pune & Pautre 
& conſerver le droit de douter? Vous pre- 
tendez en jouir de ce droit, toutes les fois 
| qu'il vous convient, ſurtout quand vous | 
vous ſentez pref: par nos Sorites; & lui 
nen pourra jouir ſur d'autres articles, ni 
avoir la permiſſion de &garreter, comme vous, 
torique d'ailleurs il peut, ſans acquieſce- 
ment, ſuivre une certaine vraiſemblance de- 
gagẽe de tout embarras ? 
Ew ſecond lieu, vous ſoutenez, qu'il ne 
fauroit y avoir aucune action en celui qui 
ne donne ſon acquieſcement Arien. D'a- 
bord il faut voir en quoi ſe trouve cet ac- 
quieſcement. Car les Stoiciens diſent que 
nos ſens meme ſont des aſſentions. Or à 
Paſſention ſuccede naturellement Pappetit 
ou le deſir; & l'action vient apres. Or 
6tez Paſſention, dites vous, tout le reſte 
tombe. Voila votre argument, ſur lequel 
vous n'ignorez pas qu'on a dit & public de 
part & d'autre une infinite de chofes, Mais 
toute la queſtion peut Etre ExpEdice en un 
moment. Car quoique je regarde comme 
un grand poinct que de combattre contre 
les apparences, que de rẽſiſter aux opinions, 


— 


que 
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que de ſuſpendre des aſſentions dangereuſes, C:icezon 


& que je m' en tienne à Clitomachus, ſur la 
gloire qu'il attribuè a Carneade, d'avoir 
comme exploite un travail d' Hercule, en ar- 
rachant de nos eſprits cette bite feroce & in- 
traitable, favoir Popination & la tẽmẽérité; 
cependant, pour ne pas toucher cet article 
de notre defenſe, qu*y a-t- il, qui puiſſe em- 
pecher Paction d'un homme, qui ſuit les 
choſes probables, lorſqu'elles ſont degagees 
de tout embarras ? Ceci, dites vous, Pem- 
pechera 3 c *eſt qu'il Etablira dans ſon eſ- 
prit, que meme ce qu'il approuve, ce qu Il 
ſuit, ne fauroit Etre compris. Mais ne 
voyez-vous pas que cette confideration, fi 
elle ſuffit pour Parreter, vous empechera 
vous, de vous embarquer, d'enſemencer 
vos terres, de planter la vigne, de prendre 
femme, de faire des enfans, ou de vous ap- 
pliquer à quantite d'autres choſes, od vous 
ne pouvez ſurvre que la probabilitẽ 1 
Er malgre tout cela, vous revenez en- 
core à des argumens uſez & refutez tant de 
fois, tel que celui d'Antipater: & encore 
pretendez vous le rchabiliter & le rendre 
plus preſſant! Car Antipater a étẽ repris, 
de ce qu'il objectoit qu'il Etoit convenable, 


3 que 


* 
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Cie Ro que celui qui affirmoit qu'on ne pouvoit 


rien concevoir, avouat au moins, que cet 
article pouvoit Etre compris: Antiochus 
lui-meme trouvant cette objection groſſiere 
& contradictoire, puis qu'on ne peut pas 
dire raiſonnablement, que celui qui nie toute 
comprehenſion, doive comprendre quelque 
choſc. Ainſi il s'imaginoit qu'il faloit pluſ- 
tot preſſer Carnẽade de cette maniere : 
„ Comme le Sage ne doit admettre au- 
„ cune maxime qu'il n'ait bien compriſe, 
„ bien connue & bien concue, il faut ne- 
„ Ceſſairement que celle- ci, Qu'on ne peut 
„ rien concevoir, qui eſt le decret & la 
„ Maxime de leur Sage, ſoit reconnus & 
„ avouce de Carneade avoir été bien com- 
„ priſe.“ Comme ſi le Sage n'avoit point 
d'autre maxime, ou qu'il put paſſer fa vie 
ſans maximes: mais comme ſes maximes 
ſont probables & nullement compriſes, il en 
eſt de meme de celle-ci, 2 on ne peut rien 
comprendre: car $11 y trouvoit la marque 
ou le Sceau de la perception, il gen ſervi- 
roit pour toutes E autres. Mais comme 
il ne Py trouve pas, il faut qu'il ſe con- 
tente de la probabilitè. Il ne craint donc 
point qu'on Paccuſe de confondre tout, ou 


de 


"t 
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de rendre tout incertain. Car ſi on Vinter- Cictron 


roge ſur nos devoirs, ſur une infinite d'au- 
tres choſes od il eſt verſe & bien exerce, il 
ne repondra pas comme il feroit ſur le nom- 
bre des Etoiles, s'il eſt pair ou impair, par 
un Fe nͤ'en R rien. Car dans les choſes 


incertaines il n'y a rien de probable ; mais 


dans les choſes od il y a probabllite, le 
Sage ne manquera jamais de parti à pren- 
dre, ni de repante's A faire. 

Vous wavez pas meme oubliẽ cette au- 
tre objection; & je ne m' en ẽtonne pas, car 


elle a fait bruit, d'autant plus que celui 


qui en eſt l'auteur, c'eſt a dire Antiochus 
lui-meme, avoit coutume de dire, que Phi- 
lon en avoit Ete bien embarraſſe. Ceſt que, 
comme dans la nouvelle Academie on ſup- 


poſoit deux choſes, Pune Qu il y avoit des 
objets certainement faux, & l'autre, Que ces 
objets ne differotent aucunement des veritables, 


apres leur avoir paſſẽ la premiere, comme 


ẽtabliſſant quelque difference entre les ob- 


jets, on trouyoit à redirg, que cette diffte- 
rence, accordee dans la premiere, Seclipſoit 


dans la ſeconde, od Pon nie qu'il y en ait 


aucune entre les objets faux & les objets vẽ- 
ritables: ce qui fait une contradiction des 
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Crx RO plus frappantes. Tout cela ſeroit bon, Lu- 

cullus, {i nous ſupprimions toute verite : 

nous n*avons garde: nous voyons des cho- 

ſes vrayes comme nous en voyons de fauſ- 

ſes : apparence d'approbation en beau- 

coup d' objets, nulle part ſigne de percep- 
Don 5 k 2: þ 

335. Mars il me ſemble que juſqu'ici je traite 

la matiere un peu ſechement. Car puiſque 

j'ai un grand champ devant moi, oli je 

peux me donner carriere, pourquoi m'amu- 

ſer à ſuivre les Stoiciens dans leurs defilez, 

ou dans leurs broſſailles? En effet, ſi Pavois 

affaire à un Peripatẽticien, qui dit ſimple- 

ment Q on peut concevoir ce qui eſt imprime 

dans nos ſens de la part du vrai, ſans y a- 

jouter cette grande clauſe (7), de telle ſorte 

qu'il ne ſauroit Pere de la part du faux: avec 

un homme ſimple & de bonne foi j'agirois 

de meme, je ne conteſterois pas beaucoup 

avec lui, & meme ſi je venois à dire, Q'on 

nue peut rien concevoir, & qu'il me replicat 

que le Sage opine quelguefois, je ne lui en 

ferois pas un proces, ſur- tout depuis que 

Jai appris que Carnẽade etoit de bonne 


6) C'ttoit preciſcment opinion ih Philm; il n ad- 
gen que la moitie de la definition de Zenon. 


wa * #4 — 
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compoſition ſur la matiere. Mais ici que Ciczxow 


puis: je faire? Je demande ce que c'eſt donc 
qui peut Etre compris? On me repond, 
non de la part d*Ariſtote, ni de Theophraſte, 
ni meme de Zenocrate, ni de Polemon, 
mais de la part d'un nouveau (8) venu, 
Aon objet eſt vrai lors qu'il eſt tel, que 
e faux ne ſauroit j Jamais tre; Pavoue que 
je ne decouvre rien de pareil : faudra-t-il 
donc que je donne mon acquieſcement YL 
une choſe inconnuè; c' eſt à dire que Popi- 


ne? Les Peripat@iciens & Pancienne Aca- - 


demie m'en donnent la permiſſion ; vous 
me la refuſez & ſur-tout Antiochus, dont 
Pautorite eſt d'un grand Poids dans mon 


eſprit, tant parce que je Pai toujours beau- 


coup aimẽ, comme il a eu pour moi les 
memes ſentimens; que parce que je Pat 
tohours conſiderẽ comme le plus poli & le 


plus ingenieux de tous les Philoſophes de 


| notre ſiẽcle. Seulement je lui demanderois 


volontiers comment il eſt de PAcademie, 
dont il ſe dit? Apreès cela, fans parler ici 


de diverſes choſes, qui ne ſont pas eſſenti- 
elles à notre ſujet, je lui ferois encore wan 


n 8) Cel la correfion de Hunde Bentley: voyes i 
tin, 


1 queſtion ; 
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queſtion: Qui eſt le Philoſophe, ou le Pe. 
ripatẽticien, ou PAcademicien qui ait ja. 
mais avance ces deux poincts? L' un, gue 
rien ne peut ore congu excepte le vrai, qui 
eſt de telle forte, que le faux ne peut jamais 
etre: & l'autre que le Sage M opine jamais? 
En verite je n'en connois aucun: & avant 
Zenon je ne ſache pas qu'on ait jamais ap- 
puye ni fur Pune, ni fur l'autre de ces pro- 
poſitions. Je les croi pourtant toutes deux 


vrayes, & je ne parle pas ainſi par rapport 


au tems, mais par rappoꝶ a la choſe me- 
me, telle qu'elle me le Paſoit. 

M a 1s voici ce que je ne ſaurois ſouffrir: 
quoi! dans le temps que vous me defendez 
de donner mon acquieſcement à ce qui 
m'eſt inconnu & que vous traitez ce pro- 
cedẽ comme un des plus honteux & des 
plus temeraires pour un Philoſophe, vous 
vous arrogerez pourtant le droit & la ca- 
pacits de m'ẽxpoſer toute la doctrine du 
Sage, de me developer la nature de chaque 
choſe, de former mes mcoeurs, de determi- 
ner les vrais biens & les vrais maux ; de 
me tracer tous les devoirs de la vie, de 
m'indiquer le chemin que je dots ſuivre 
dans toutes mes recherches & meme de 
m'enſeigner 


* 
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| menſeigner Part de conduire mon intelli- Cr 


gence dans toutes les fineſſes du Raiſonne- 
ment: enfin vous viendrez tellement à bout 
de moi, qu'en embraſſant avec vous cette 
multitude de connoiſſances, je les poſſẽderai 
ſi bien, que je ne broncherai nulle part, je 


| ropineral jamais? 


M a1s encore, quelle eſt cette Diſcipline 


2 laquelle vous voulez m'amener, fi vous 


ctes aſſez fort pour me detacher de la mi- 
enne? Je crains qu'il n'y ait un peu de pre- 
ſomption dans votre fait, {i vous la donnez 


pour la yotre. Cependant vous ſerez force 


de la qualifier ainſi : Et ne croyez pas que 


vous ſoyez le ſeul qui ambitionnera ma con- 


quete : chacun voudra auſſi m'attirer dans 
ſes ſentimens & nventrainer à toute force 
de fon cote. He bien ! ſuppoſe que je re- 
ſiſte aux Peripatericiens, qui ſe glorifient 
de tant d*affinite avec les Orateurs, juſqua 
pretendre en avoir forme, qu'on a vu en- 


ſuite avec ſucces tenir les renes de leur Re- 
publique: Suppoſe encore que je tienne bon 
contre les Epicuriens, parmi leſquels je 


compte tant d' Amis, pleins de vertu & de 
mẽrite & vivans entr*eux avec une douceur 


& une cordialite parfaite: que voulez- vous 


que 
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Ciex a que Je. faſſe de DroporzE (9) le Stoicien, 
que Jai eu Pour Maitre des Fenfance, qui 
vit avec moi depuis tant CIRC, qui 
eſt meme logẽ chez moi, que Jaime & 

Padmire tous les jours; quoi qu'il ne 
2. pas grand cas de vos idées MAntio- 
chus ? 
© Cx ſont nos principes, e e qui 
ſont les ſeuls veritables. En effet, ils font 
veritables, ils ſont bien les ſeuls: Car de 
divers ſyſtemes, qui ſe contrediſent, il ne 
peut y en avoir qu'un de vrai. Eſt-ce donc 
impudence à nous de nous tenir ſur nos 
gardes pour ne point broncher ; ou preſom- 
tion, dans nos Cenſeurs, de ſe mettre dans 
Peſprit, comme ils font, qu'il n'y a qu#eux 
qui fachent tout? Ce n'eſt pas moi, dit 
Antiochus, ct le Sage à qui jattribue la 
Science. Fort bien, vous voulez dire que 
le Sage eſt très- bien inſtruit de votre Phi- 
loſophie. Jaurois pourtant une queſtion 
x vous faire: comment un homme, qui 
reſt pcint Sage, de ſon propre aveu, peut- 
1 ſe flatter de: nous rev la veritable 
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Sageſſe? Mais Ecartons les (1) perſonalitez; Ciczzon 1 
f parlons du Sage, dont us agit, & ſur le- vn 
quel proprement, comme Jen ai averti, | | 
roule toute Ia queſtion. | EY 1 | 0 

La Sageſſe donc, comme vous la nom- 
mez, eſt diſtribuẽe en trois parties: c'eſt la 
diviſion la plus generale, que vous avez 
yous-mEme adoptẽe. Voyons donc prẽmiẽ- 
rement, s'il vous plait, les decouvertes qu'on 
a faites ſur la NATURE des choſes. Ici ne 
croyez pas que Jaille vous apoſtropher: - 
join de moi une pareille penſce. Mais y 
auroit- il quelqu'un ſur la Terre, enflẽ d'une 
erreur auſſi prodigieuſe, que de ſe perſuader 
qu'il eſt au fait de la veritable Phyſique: ? 
Je ne parle pas de ces Syſtemes, qui n*etanf 
fondez que ſur des conjectures en Vair ſont 
expoſez à des conteſtations perpẽtuelles & 
nous laiſſent todjours dans la libertẽ de ſuſ- 
pendre notre jugement. Je les abandonne 
aux Geometres, qui ne manqueront pas de 
les diſſiper, eux qui font profeſſion, moins 
de perſuader, que de convaincre l'eſprit & 
de le forcer a a ſe rendre. Mais, dites vous, 


(1) Le 1 ow; Sed di 8 a 3 nobifinetipftr . 
ſortons de chez nous-memes : je crois en avoir rendu 
equivalent, COLES p 
ces 
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Cie AD ces Geometres (9) navancent rien en effet, 


qu'ils ne vous dẽmontrent papiers ſur ta- 
ble. He bien, pour m'attacher un mo- 
ment a eux ; d'abord je ne leur ferai aucun 
proces ſur leurs premiers principes, qui ſont 
ceux de tous les Mathẽmaticiens, quoi qu'en 


leur niant leurs definitions je puſſe les at- 


reter tout court & les empècher d'avancer 
d'un travers de doigt. Le Poinct, diſent- 
ils, eſt ce qui n'a point de grandeur: la 
Ligne eſt une longueur fans largeur : la Sa. 
perficie, qui eſt comme le niveau d'un plan, 
eſt une largeur ſans profondeur: quand je 
leur aurai paſſe tout cela, qu'y gagnera vo- 
tre Sage, ſi je le prends à ſon ſerment, & 
qu'après qu'il aura ẽcoutẽ Archimede & ex- 
amine ſes raiſons & ſes calculs ſur la veri- 


table grandeur du Soleil, qu'il pretend de- 


montrer ſi fort ſuperieure à celle de la 
Terre; croyez- vous, dis- je, qu*apres cet Ex- 
amen, ſi j'en appelle i ſon ſerment, il oſe 


franchir le pas? S'il le fait, il perdra le 
reſpect qu'il doit a PAſtre du Jour, qu'il 


(9) C'eſt ici une objection que Ciceron ſe fait, a 
propos des Geometres, dont il a parle: mais Ja re- 


ponſe eſt bien foible; elle tient un peu de ſa Dialec- 


tHique, 
regarde 


192 


developpé. 
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en avoir (1) dẽterminẽ la meſure. 

Er s'il ne Sen fie point aux raiſons des 
Geometres, qui, comme vous dites, nous 
arrachent malgrẽ nous notre conſentement; 
en verite 11 ſera bien eloigne de donner cre- 
dit aux argumens des Philoſophes. Mais 
prenez qu'il y ajoute foi, a qui donnera-t-il 
la preference ? Ici nous pourrions etaler les 
divers ſy{temes de Phyſique ; mais Pexpo- 
ſition en ſeroit longue; je demanderat 
pourtant, lequel choiſira- t- il? Imaginez vous 
quelqu'un deja en voye de deviner Sage, 
mais qui ne Peſt pas encore : comment fe- 
ra-t-il pour ſe fixer au meilleur de tous ces 
ſyſtemes ? Car enfin quel choix qu'il faſſe, 


il le fera dans le temps qu'il eſt encore 


deſtitus de cette Sageſſe qu'il cherche. 
Mais ſoyons genereux, donnons- lui, fi vous 
voulez, un genie divin: entre tous ceux 
qui ont traitẽ des choſes naturelles, auquel 
en particulier s'attachera- t- il? car certaine- 
ment il ne pourra pas s'attacher à plus 


(1) Le Latin porte, #il I fait, il mipriſera te ſo- 
leil mime, qu'il regarde comme un Dieu. Comme cet 


argument n'eſt pas clair pour tout le Monde, je Tai 


d'un. 


regarde comme un Dieu, puiſqu'il pretend Cie 
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Ciczron d'un. Encore une fois je laiſſe à part tou- 
| tes ces queſtions particulieres, qui ſont pref- 
que infinies, je me borne aux Premiers 
principes des choſes, à ces premiers ele. 
mens dont on pretend, que tout le reſte eſt 
compole.  Voyons qui aura la gloire d'a- 
voir remportẽ ſon approbation. Car vous 
r:gnorcz pas qu'il y a une grande diſſen- 
tion entre ces illuſtres ſur ce fujet. 

IL xꝝ premier de ces Sages ſi renommeꝛ, 
a qui les ſix autres n'ont jamais diſputs le 
pas, ThAreès en un mot, a ſoutenu que 
PEau étoit le principe de toutes choſes: 
mais il n'a jamais pu le perſuader à Anaxi- 
mandre ſon Compatriote & ſon Ami, qui 
geſt dẽterminẽ pour un certain Infini dans 
la Nature, dd ſe formoient tous les etres 
particuliers. Anaximene, diſciple du pre- 
cedent, &eſt declare pour. PAir,,qutl ſup- 
poſe auſſi infini, quoique tout ce qui en 
provient, comme I' Eau, la Terre, le Feu, 
Principes de tous les autres corps, ſoit fini 
& bornẽ. Anaxagore a admis une matiere 
fans bornes; de telle ſorte nEanmoins que 
des particules de cette matiere toutes ſem- 
blables & infiniment petites, mais confuſes 
entr' elles, Intelligence Divine les ayant re- 
duites 
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duites en un certain ordre, en a produit CiczRrovN 


tout ce. que nous voyons. FXenophanes, un 
peu plus ancien que lui, a ſoutenu au con- 
traire que tout ce qui exiſte n'eſt qu'un ſeul 
etre, qu'il eſt immuable, qu'il eſt Dieu, 
fans avoir jamais commence, ſans devoir ja- 
mais finir, en un mot ẽternel & de figure 
ronde. Parmenide a imagine pour premier 
principe, le Feu, qui donne a la Terre & le 
mouvement & la forme. Leucippe admet 
deux principes, le Plein & le Vuide. De- 
mocrite les adopte, mais il y ajoute bien d'au- 
tres hypotheſes. Empedocle eſt pour les 
quatre Elemens fi connus & ſi rebattus. He- 
raclite ſe borne au feu. Meliſſus admet un 
Infini, immuable de ſa nature, qui a tothjours 
ẽtẽ & ſera totyours, Platon eſtime que le 
Monde a ẽtẽ tirẽ de cette matiere, qui em- 
braſſoit tout dans ſon ſein & cela par Pope- 


ration divine, de telle ſorte qu'il ſubſiſtera 


totyjours tel qu'il eſt. Enfin pour ce qui 
eſt de Pythagore & de ſes Diſciples, ils veu- 


lent que tout ſoit produit par le moyen des 


nombres & des autres elemens Mathema- 

tiques. 

| Sans doute que votre Sage, apres avoir 

Ecoute tous ces Philoſophes, en choiſira un, 
N auquel 
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Ciexxox auquel il gattachera preferablement. Ainſi 


il faudra que tous les autres, perſonnages 
de tant de mérite & en fi grand nombre, 
rejettez & condannez par lui, fe retirent 
triſtetnent chez ceux. Et du reſte, quelque 
ſyſteme qu'il embraſſe, il ſe le mettra tel- 
lement dans la tẽte & Py tiendra auſſi ferme 
& auſſi bien compris, que tout ce qu'il aura 
ſaiſi par les ſens, &, parce qu'il eſt Stoicien, 
il ne ſera pas plus perſuade qu'il fait jour à 
preſent quiil le ſera, Que ce Monde, par 
exemple, eſt un Etre Sage; qu'il eſt doe 
d'eſprit & d'intelligence; que cꝰeſt a cette 
intelligence que lui, Stoĩcien, doit ſon etre 
& ſa . comme le Monde lui doit 
la ſienne; que la meme Intelligence, ou 
Ame du Monde, modere tout, meut tout, 


gouverne tout: il faudra encore qu'il ſe 


fourre dans Peſprit que le Soleil, la Lune, 
les Aſtres, les Etoiles mEmes, la Terre, la 
Mer, font autant de Divinitez, parce qu'une 
certaine intelligence animale ginfinue dans 


tous ces Ctres & les penetre en tout ſens ; 


fans prudice neanmoins de la Cataſtrophe 
epouvantable, qui doit ſurvenir un jour, 
lorſque ce Monde, comme vous Pannoncez, 


ſera livre en proye aux flammes, Que 


toutes 
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toutes ces choſes ſoĩent vrayes, (vous voyez Cie no 
que je ne ſuis pas bien loin de convenir 
avec vous de quelque verite) j'y conſens; 
mais ne venez pas me dire, que notre Eſprit 
les congoive & les comprenne ; car en ce 
cas-la, je me jetterai ſur la negative. Auſſi 
bien, des que votre Sage, votre Stoicien 
vous aura articule toutes ces belles choſes, 
ſyllabe apres ſyllabe, Ariſtote ſurviendra : 
a Pimproviſte & avec ce fleuve Meloquence 
pure & majeſtueuſe que nous lui connoiſ- 
ſons, il le tournera en ridicule comme un 
homme qui extravague : & a Vegard de 
vos deux grands principes, la formation 
& la diſſolution du Monde, il vous dira 
ſur le premier, qu'il faudroit ſuppoſer un 
projet bien nouveau pour donner un com- 
mencement à un ouvrage ſi admirable; & 
ſur le ſecond, que ce monde eſt ſi bien lie 
& ſi bien affermi de tous cotez, qu'il n'y 
a aucune force Etrangere en ẽtat d'entre- 
prendre de ſi grands mouvemens, ni un chan- 
gement pareil; comme il n'y a ni vieilleſſe 
ni duree, qui puiſſe alterer Peclat ou la con- 
ſiſtence dont il joũit. 

Ains1, en vertu de vos engagemens 
vous ſerez obligẽ de rejetter ceci & de 


N 2 ſoutenir 
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Cie ER ox ſoutenir tout le reſte avec autant d'apretẽ, 
que s'il s'agiſſoit de votre tete, ou de votre 
reputation ; & a moi, on ne me laiſſera pas 
ſeulement la permiſſion de douter? Je ne 
dis rien de la legeretẽ qu'il y a a s abandon- 
ner temerairement à la premiere opinion 
qui ſe preſente : mais ne ſu1s-je pas oblige 
par mes principes, comme yous par les yo- 
tres, a eſtimer cette libertẽ d'eſprit tout ce 
qu'elle vaut? Pourquoi ce Dieu, puis qu'il 
faiſoit tout pour l' Homme (car ceſt ce que 
vous pretendez) a-t-1] cree tant de ſortes 
de ſerpens & de viperes ? quelle raiſon a- 
voit-il de rependre ſur Mer & ſur Terre 
tant de poiſons & de venins ? Vous ſoute- 
nez qu'il n'eſt Pas poſſible que toutes ces 
creatures ayent ẽtẽ formees & fagonnees avec 
tant d'art & de dẽlicateſſe fans le concours 
d'une main, ou d'une providence divine; 
& vous ne craignez point de ravaler une 
Majeſte fi grande, juſqua Poccuper a finir 
des Abeilles ou des Fourmis ; enſorte, qua 
yous entendre, on diroit qu'il s'eſt trouvẽ 
auſſi parmi les Dieux un MyRMECODE, qu 


Fu 


(4) Le Latin porte, d'un homme qui ſouhaite, h- 


tanris mais on ma pas pris garde que c'eſt une faute 
de copiſte pour ſcitantis, qui baille : car Ceſt ainſi que 


a voulu 
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a voulu ſe diſtinguer par ces ſortes de pe- Ciex RON 


tits ouvrages. 
Vous ſuppoſez encore que ſans une Di- 


vinite rien ne peut eEtre produit: mais 
voici Straton de Lampfaque, qui vient A 
la traverſe & qui va la decharger d'un em- 
ploi des plus vaſtes & des plus penibles. 
Car enfin comme les Pretres de nos Dieux, 
conſtamment attachez a leur ſervice, jou- 
iſſent de certaines exemptions convenables 
a leur Etat, à plus forte raiſon les Dieux 
memes dotvent-1ls avoir les leurs; Straton, 
dis- je, vous declare tout net, qu'il n'a pas 
beſoin d' eux pour la conſtruction du Monde. 
Il tient que tout ce qui eſt, eſt un pur effet 
de la Nature, & il ne ſuppoſe pas, comme 
cet autre, que tout ce que nous voyons 
geſt forme par le concours de certains a- 
tomes, àpres, polis, courbez ou crochus, 
dans le grand eſpace du Vuide. Il taxe 
tout cela de ſonges de Dẽmocrite, plus dig- 
nes d'un homme qui baille (4) & s'ape- 
zantit, que d'un Philoſophe qui enſeigne. 
Pour lui, en Examinant toutes les parties 


Ciceron &<xprime ailleurs au ſujet FOSTER Ia enim 
a wobis tanquam dictata redduntur, quae Epicurus 


OSCITANS ballucinatus eff, De N. D. I. 2. 15. 
N 3 "ce 
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Cic RON de ce compole, les unes apres les autres, il 
fait voir que tout ce qui eſt, ou ſe fait tous 
les jours, n'eſt que le rẽſultat naturel. de cer- 
tains poids & de certains mouvemens. En 
quoi, fans mentir, il delivre la Divinite 
d'un grand travail & moi d'une grande 
frayeur. Car où eſt Phomme perſuade que 
Dieu veille ſur lui, qui puiſſe $empecher 
de fremir jour & nuit devant cet Etre Su- 
prème; ou de trembler, s'il lui arrive quel- 
que diſgrace; & à qui n'en arrive-t-il 
point; que ce ne ſoit une punition meènagẽe 
de fa part? Cependant je n'acquieſce pas 
pour cela aux idees de Straton, comme je 
n*acquieſce pas non plus aux votres, mon 
eſprit ſe trouvant balance, ſelon le plus ou 
le moins de probabilitẽ qu'il apperęoit, tan- 
tot vers vous & tantot vers lui. 

Tour cela eſt ſouſtrait à nos yeux, Lu- 
cullus, ou du moins ſi obſcur, ſi enveloppẽ 
de tenebres, qu'il n'y a ni ſubtilite, ni vi- 
vacitẽ de genie aſſez grande dans l' homme, 
pour pẽnẽtrer juſqu' au ciel, ou pour percer 
juſques dans la terre. Nous ne connoiſſons 

point notre corps; nous ne ſavons point la 
vraye ſituation de ſes diffẽrentes parties: 
nous ignorons la force de chacune en par- 
ticulier, 
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ticulier. Auſſi les Medecins, qui avoient Cic EZ 

intẽrèt a les connoitre ont juge a propos 

de les rechercher par la voye de la diſſccti- 

on, dans Veſperance de les mettre ſous les 

yeux. Cependant les Empiriques ne con- 

viennent pas qu'elles en ſoient mieux con- 

nuẽs, parce qu"! 1] eſt. probable, qu*etant ſẽ- 

parẽes les unes des autres & expolees au 

grand air, elles eprouvent des changemens 

qui les denaturent. Mais ſi les Medecins 

ſe flattent de quelque ſucces a cet égard, 

pouyons-nous de meme, nous autres Philo- 

ſophes, ouyrir, diſſẽquer, diviſer la Na- 

ture des choſes; nous convaincre ſi la Ter- 

re, par &xemple, eſt fixe & immobile ſur 

ſes fondemens, ou {i elle eſt ſuſpendue dans 

les airs? Xenophanes pretend qu'il y a des 6 

habitations dans la Lune, que c eſt une | 

Terre, comme la nôtre, qui a auſſi ſes 

villes & ſes montagnes, & en bon nom- 

bre. Cette opinion parbit monſtrueuſe; 

& cependant comme celui qui la fouti- 

ent fe feroit ſcrupule ſans doute de jurer 

pour l'affirmative, je m'en ferois auſſi 

de jurer pour la nẽgative. Ne dites- vous 

pas encore, qu'il y a vis a vis de nous, de 

Pautre cots de la Terre, des Peuples que 
N-4:: vous 
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CIiCERON vous nommez Ax T IPOD ES, parce qu'ils 
ont, ſelon vous, les pieds oppoſez aux nô- 
tres? Pourquoi donc vous fächez- vous con- 
tre moi, qui ne mepriſe point ces 1dees, 
plus que contre certaines gens, qui des 
qu'ils vous entendent ſur ce chapitre, com- 
mencent à hauſſer les N e comme ſi 
vous ẽxtravaguiez? 

HIC ET AVS de Syracuſe croyoit, au rap- 
port de Theophraſte, que non ſeulement le 
Ciel, mais le Soleil meme, la Lune, les 
Etoiles, enfin tout ce qui eſt au deſſus de 
nos tttes, Etoit en repos, tandis que la (5). 
Terre ſeule etoit en mouvement dans cet 
Univers; qu*en tournant & ſe roulant, pour 
ainſi dire, avec une Extreme viteſſe autour 
de ſon axe, il en rẽſultoĩit pour nous dans 
le Ciel les memes apparences, que fi elle 
demeurant immobile, le Ciel tournat tout 
autour. II y en a meme, qui pretendent 
que Platon a | coule la meme doctrine dans 


(5) Ceſt ce fameux paſſage des Academiques & un 
autre de Plutarque, qui firent penſer a Copernic qu'il 
uvoit y avoir un meilleur ſyſteme que celui de Pto- 
lomee. C'eſt ce qu'il avoue lui-meme dans la Pref. 
de ſon Livre, Des Revolutions des Corps Celeftes. Ainſi 
nous devons en quelque ſorte a Ciceron les Exploits de 
1 a 


ſon 
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ſon Timée, mais non pas fi clairement. Cicero 
Et vous, Epicure, quel eſt votre Syſteme ? 
parlez, croyez-vous que le Soleil ſoit auſſi 
petit qu'il le paroit ? Moi; dit-il, peute- 
tre (6) plus petit. Vous riez, Lucullus; 
mais ſachez qu'il ſe mocque auſſi de vous, 
comme vous vous mocquez de lui. Mais 
Socrate eſt à l'abri de toutes ces riſẽes, mais 
Ariſton de Chio en eſt à couvert, lui qui 
pretend, comme autre, qu'on ne peut rien 
avoir de tout cela. 

Jz reviens au corps & i l'ame: i quel 
degrẽ de ſcience ſommes- nous parvenus I 
leur ègard? connoiſſons- nous enfin, apres 
tant de recherches, la nature des nerfs ou 
celle des arteres? Mais encore paſſe pour le 
corps, ſommes- nous plus au fait de l'eſſence 
de notre ame? Od eſt- elle? éxiſte-t- elle; 
ou, comme Dicẽarque Pa cru, n*eſt-ce point 
un Etre (7) imaginaire ? Enfin s'il y a une 

telle choſe qu*un Eſprit, lui donnerons-nous 


(6) Nous | avons ſuivi la correction de Guiet : Egone? 
viæ quidem tantum. Surquoi il eſt probable que Lu- 
cullus a di ſourire: & voila pourquoi Ciceron ajoute: 
fed & vos ab ill inridemini : mais il ſe mocque auſſi 
de vous, C'eſt ce que Jai tache de faire entendre dans 
la traduction. 

(7) Il croyoit que ame n'etoit autre choſe que la 
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CicEROx trois parties, comme vouloit Platon, la rai- 


ſon, la colere, la concupiſcence? ou le 


ferons- nous ſimple & parfaitement un? s'il 


eſt un & ſimple, que ſera-ce ? un feu, un 
ſouffle, du Sang, ou comme Xenocrate la 
pretendu, une Intelligence pure degagte de 
toute eſpece de matiere? ſujet, dont on a 
peine a ſe former (8) une idee: ou, enfin 


quoique ce puiſſe etre, ſera- t- il mortel ou 


immortel ? Car vous ſavez que pour & con- 
tre on allegue bien des choſes, Sil en faut 
croire votre Sage, il y a certitude pour quel- 
qu'une de ces opinions: mais au jugement 
du Notre, il n'y en a pas une, qui ſoit ſeu- 
lement probable ; tant elles font contreba- 
lancees par des raiſons contraires. 

M 41s ſuppoſe que vous en agiſſiez avec 
plus de modeſtie & que vous me blamiez, 
non de ce que je ne golte, pas vos hypothe- 
ſes, mais de ce que je n'en adopte aucune, 


Je veux bien par deference me ſurmonter 


& choiſir entre les Philoſophes un Guide à 
qui je m' attache: ſur ce piẽ-là, lequel prẽ- 
fererai-je? Nommez-le? DEMocRkIT ER? car 


bonne di iſpofition, r 8 de toutes les parties du corps: 
Sur ce pie-la les perſonnes ſaines, jeunes & vigoureuſes 
auroient plus deſprit que les autres: ce qui n'eſt pas. 


vous 
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vous ſavez 1 75 Jai totyours ete paſſionne Cicx RON 


pour fa belle reputation. Mais auſſitòt que 


prit, ou, Qu'il peut y avoir du Vuide, 


dans le tems que tout eſt ſi plein & fi 


ſerrẽ dans la Nature, que ſi un corps ſe 
meut, les autres ne lui cedent que pour le 
ſuivre & lui ſucceder, pour ainſi dire, 
immẽdiatement? ou, Qu'il y ait de cer- 
tains Atomes, du concours deſquels tout 
ce qui s'eſt forme, eſt pourtant d'une 
nature differente de ces prẽtendus prin- 


cipes? ou e ſans le ſecours d'une 
Pe 7 


Intelligence ſuperieure il Pour ſe faire 
55 Ouvrage excellent? ou, comme 
$1] y avoit peu a admirer dans toutes ces 
merveilles qui embelliſſent notre Monde, 
en ſuppoſerez-· vous d'autres innombra- 


bles, au deſſus de nous, au deſſous, A 
Wales à gauche, derant, 3 les 


je me ſerai declare pour lui, me voila &x- 
| poſe tout à la fois aux reproches, pour ne 
| pas dire, aux clameurs de tous tant que 
vous Etes. Vous, (me crierez-yous tous 
| enſemble) vous vous mettrez dans Feſ- 
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(8) Deſcartes n'toit pas de cet avis, lui qui diſoit 
que nous cunnaiſſiums notre ame beaucoup mitux que var 


corps, Ver fe Meditations. | 


Is uns 
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Cienxon „uns tout differens & les autres tout ba. 

„ reils entr*eux ? & que comme nous, qui | 

„ ſommes a preſent a Baules, voyons Pou- 

„ Zoles devant nous, de meme il y a d'au- 

„ tres hommes ſans nombre dans d'autres 

„ lieux pareils, qui avec les memes noms, 

„ jouiſſent des memes avantages, des mc- 

„ Mes. faits, des memes honneurs, de la 

„ meme gloire ; qui ſont de meme age, 
»» de .meme taille, de meme genic & qui 
raiſonnent entr'eux ſur les mEmes mati- 
„ Eres? Ou, qua preſent mEme que nous 
V, veillons, ou dans peu, lorſque nous dor- 
„ mirons, $11 ſe preſente quelques objets 
5» A notre eſprit, ces ſortes d'images Ve- 
„ nuẽs de dehors auront fait irruption dans 
„nos Ames par les organes corporels ? 
„ Ah! gardez-vous d'adopter de pareilles 
5 idees, ou de donner votre approbation 
3» A des illuſions de cette nature: il vaut 
„mieux ne rien croire, que de ſouſcrire 2 1 

„de telles abſurditez.“ 

II ne s'agit donc plus, a ce que je vois, 
de me fixer ſimplement pour un ſyſtème, 
en y appoſant le ſceau de mon approbati- 

on: & en effet, ſi vous y prenez garde, il 
n'y auroit pas moins d' imprudence à vous a 
m*exhorter 
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cas de votre Fatalitè, qui, à ce que vous 
dites, embraſſe tout & enchaine tout. Je 
ne croi pas meme que ce Monde ait ẽtẽ 


conſtruit par le conſeil de Dieu: du moins 
je men ſuis pas ſar. Faut:- il que cet aveu 


m*expoſe a vos clameurs & à votre indig- 
nation? Ne ſaurois- je obtenir de vous la 
libertẽ d' ignorer ce que je ne ſai pas? Ou 
ſera- t· il permis aux Stoiciens memes de ſe 
battre entr*eux ſur divers poincts, & à nous 
defendu de les contredire lorſqu'ils nous 
attaquent ? ZEnon avec la pluſpart de ſes 
Sectateurs, tient que PEther eſt le Dieu 
ſupreme, doùẽ de cette Intelligence, qui 
gouverne tout. Cleanthe, Stoicien du pre- 
mier ordre & diſciple meme de Zenon, 
donne le premier rang au Soleil & lui at- 
tribue la ſouveraine puiſſance. Ainſi par 
la diſſention de vos Sages, nous voila for- 
cez d' ignorer notre veritable maitre, puiſ- 


que nous ne ſavons plus de qui nous rele- 


vons, 


m'Exhorter à faire un choix, que de pre- CicERog 
ſomption à vouloir m'impoſer le votre : 

puiſqu*apres tout, je ne trouve pas meme 
de probabilite dans vos idees, La Divi- 
| nation, par Exemple, que vous admettez, 
je ne la crois point: je ne fais pas plus de 
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Ciexox vons, ou de Ether ou du Soleil. 


M a 1s Peclat de ce bel Aſtre; car il me 
ſemble, a Pheure qu'il eſt, que ſes regards 
comme ſes rayons tombent ſur moi; m'in- 
vite 2 le ramener ſouvent ſur la Scene, 
Vous donc qui pretendez en avoir bien 
calcule la grandeur, en la fixant à un dia- 
metre de dix pieds ou environ, je vous 
declare que je ne me fie pas plus à vos 
meſures ſur ce ſujet, qua celles d'un mai. 
vais Architecte. Et ne vous recriez pas 
fur ma franchiſe ; car il eſt douteux, pour 
adoucir mes Expreſſions, lequel de nous eſt 
le plus modeſte, vous de vouloir meſurer 
le Soleil, ou moi de me defier de vos cal- 
culs. Ce neſt pas que je ſois davis de 
bannir de nos Etudes ces queſtions de Phy- 
ſique ou d*Aſtronomie, car la conſidera- 
tion & la contemplation de la Nature eſt 
Paliment le plus nature! de Pame & du 
genie. Par-là nous nous ſentons Elever au 
deſſus de nous-memes ; nous regardons du 
Haut de notre eſprit tout ce qui eſt humain, 
& tout occupez de ces objets celeftes & ſu- 
perieurs, nous mepriſons comme petit & de 
nulle conſequence tout ce qui nous envi- 
ronne 1ci-bas, L*etade mEme de ces grandes 
| choſes, 
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choſes, tout obſcures qu'elles ſont, n'eſt Ciczxon 
deſtituce d'attraits; & ſi dans ces ſortes 
1 de meditations, il vient s'offrir à nos re- 
cherches quelque choſe, qui nous paroiſſe 
vraiſemblable, Peſprit en eſt penetre auſ- 
ſitot d'une joye, qui eſt au deſſus de Phu- 
manite. Ainſi votre Sage & le notre s'ac- 
corderont à chercher la verite dans ces ſor- 
tes de matieres : mais le votre pour ſe fix- 
er, pour applaudir, pour affirmer ; le notre, 
avec une precaution des plus attentives, pour 
ne rien opiner, ni aſſurer temerairement 
Sgeſtimant fort hiireux, ſi dans ces ſortes de 
ſujets, il peut parvenir à quelque choſe qui 
approche de la verite. 
Jz viens à la notion des vrais biens & 
des vrais maux : mais auparavant je dois 
faire une reflexion ſur Particle que nous 
venons de toucher; c'eſt que ceux qui ſont 
fi poſitifs ſur ces queſtions de Phyſique, ne 
conſiderent pas, que, par cette mẽthode, ils 
perdent tout le fond qu' ils pourroient faire 
ſur d'autres argumens qui paroiſſent plus 
clairs, Car ils ne ſont pas plus perſuadez, ni 
plus convaincus qu'il fait jour a preſent, qu*ils 
le paroiſſent, quand une Corneille a chante, 
| que ce chant leur preſcrit ou leur defend 
telle 
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CiczRon telle ou telle entrepriſe. Ils ne ſeront pas 
plus poſitifs ſur une Statue qu'ils auront 
meſurẽe & trouvee de la hauteur de fix 

pieds, que fur le Soleil, qu'ils ne ſauroient 
meſurer & qu*ils pretendent nẽanmoins pou- 

voir affirmer etre dix-huit fois plus grand 
que la Terre, D'où il eſt naturel de for- 
mer contre eux ce raiſonnement : 

SIL neſt pas poſſible de comprendre 
au juſte la grandeur du Soleil, quiconque 
meſure les autres choſes ſur le meme pic 
qu'il meſure & qu'il determine la grandeur 
de cet aſtre; celui- a n'a aucune perception 
des autres choſes. 

Or il eſt de fait que la grandeur du So- 
leil ne ſauroit etre compriſe. 

Donc celui qui dẽtermine cette gran- 
deur, comme s'il la concevoit, ne congoit 
reellement aucune choſe. 

81s ſerccrient ſur la Mineure & qu'ils 
prẽtendent qu'on peut très- bien concevoir 
la grandeur du Soleil; je ne m'y oppoſerai 
pas, pourvù qu'ils avoùent en mème temps 
qu'ils ne congorvent les autres choſes que de 

la meme mantere : puiſqu? il eſt evident, de 
leur propre aveu, que la comprehenſion doit 
Etre la meme dans toutes ſortes de ſujets. 


Je 
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Je paſſe maintenant aux biens & aux Cie oN 


maux. 
Qu' AVONS-nous' aſſure ſur cette ante 
matiere ? Sans doute qu'il faut Etablir cer- 


taines fins, auxquelles ſe rapportent re- 


ſpectivement les biens & les maux. Or y 
a- til queſtion au Monde ſur quoi il y ait 
plus de diſſention; meme - entre les plus 
grands hommes? Je laiſſe à part tous ces 
ſentimens, qui ſont dẽja comme abandon- 
nez: comme celui d*Herillus, par &xemple, 
qui poſe le ſouverain bien dans la- connoiſ- 
fance & dans la ſeience. Car quoiqu'il fut 
Diſciple de Zenon, vous voyez combien 
il S carte des idt᷑es de ſon maĩtre, & com- 
bien peu de celles de Platon. Le 'Syſteme 
des Megariciens: a eu plus de vogue: leur 
chef, comme je le trouve dans mes auteurs, 
a été Xenophanes, dont j'ai parlé tout a 
Pheure: - Apres lui ſont - venus: Zenon & 
Parmemide, qui ẽtant Pun. & .Pautre origi- 
naires d' Ele, ont donne x leur Secte le 
nom d' Eliatigue. Enſuite a paru Euclide, 


diſciple de Socrate, & comme il etoit de 


Megare, le nom de Megariciens a comme 


ſuccẽdẽ A celui d Elẽatiques. Ce font eux, 
qui &accordent dans cette definition du bien, 
a, — qu'il 
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Cie RON qu'il eft toujours un, totyours ſemblable 3 


lui-mème & toùjours le meme; empruntant 
d'ailleurs beaucoup de choſes de Platon. 
Dans la ſuite, a Poccaſion de Menedeme, 
qui etoit d' Eretria, parurent les Eretria- 
ciens, qui plagoient uniquement dans Pame, 
dans cette penetration de Peſprit, qui de- 
couvre la yerite, le ſeul bien, digne de nos 
recherches. Ils difoient à peu pres les me- 
mes choſes que les precedens, mais ils les 
developpoient, ce me ſemble, avec plus 
d'ẽtenduè & d'une maniere plus ornee. 

Si nous faiſons peu de cas de ces derniers 
& que nous les regardions deja comme mis 
a cõtẽ, j'eſpere que nous aurons plus d'e- 
gard pour un Ariſton, par exemple, qui 
ayant eu Zenon pour Maitre, a adopte pour 
le fond de {a doctrine, ce que Zenon avoit 
enſeigne de vive voix, ſavoir, Qu'il ny 4 
@Pautre bien que la Vertu, ni dautre mal que 
fon contraire. Il eſt vrai qu'à Pegard de 
importance que le maitre avoit placee dans 
les choſes moyennes, le Diſciple n'en a fait 
aucun compte. Pour Zenon, il a tenu 
pour Souverain bien, de n' etre Ebranle ni 


d'un cõtẽ ni d'autre, à Pegard de ces choſes 


moyennes: ce qu'il a nommè lui-meme 


Indi ſfe- 


# 
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Indifference, Pyrrhon Va pouſſee encore Cie 


plus loin, en ſoutenant que le Souverain 
bien du Sage conſiſtoit à ne pas meme s'en 
reſſentir: diſpoſition d' ame, qu'il a honorẽe 
du nom d' Apathie. Sans nous arreter a 
toutes ces opinions diverſes, voyons à prẽ- 
ſent celles qui ont fait le plus de bruit & 
qui durant pluſieurs ſiẽcles ont trouve le 
ren de defenſeurs. | 

- Les uns ont pretendu, que le veritable 
objet ou la fin de tous les biens, étoit le 
plaiſir, ou autrement la volupte. Le chef 
de cette opinion eſt Ariſtippe, qui avoit ẽtẽ 


diſciple de Socrate, d'où ſont venus les 
Cyrenaiques. Enſuite vint Epicure, dont 


les idees ſont plus connues, quoiqu'il ne 
gaccorde pas avec Eux fur le chapitre me- 
me de la Volupte. Calliphon, dans Videe 
qu'il nous donne du Souverain bien, a aſ- 
ſociè PHonnete avec l'Agrèable, c'eſt i 
dire, la Vertu avec le Plaiſir. Hieronyme 
geſt borne à cette tranquilite S eſprit & de 
corps, qui eſt èẽxempte de toute peine. Dio- 
dore, en adoptant cette mème idẽe, a cru 
la rectifier en y ajoutant.PHonnete, Vivre 
ſelon les loix de I Honnẽtetẽ, en jouiſſant 


de ces ſortes de choſes, que la Nature pro- 
O 2 cure 


212 AcADEMIQUEs. Liv. II. 


CICcERON cure a Phomme, comme les premieres ou 


les plus avantageuſes, ga ete le ſentiment 
de la Vieille Academie, comme on le yoit 
par les Ecrits de Polemon, le grand He- 
ros de votre Antiochus. C'eſt auſſi Popi- 
nion d' Ariſtote, & à peu pres. eelle de ſes 
plus illuſtres Sectateurs. Carnbade propo- 
ſoit auſſi la meme; definition, non qu'il Pap- 
prouvit, mais ſeulement pour s'en ſervir 
contre les 'Stoiciens, ſes Antagoniſtes : ſa- 
voir, Que le ſouverain bien conſiſtoit à 
Jouir de ces premers avantages, que la Na- 
ture nous fournit. Pour Zenon, le chef & 
le fondateur de fa Secte, chacun ſcait qu'il 
a ẽtabli, pour ſouverain bien, cet -Honnete 
ſimple & unique, qui rẽſulte d'une conve- 
nance parfaite avec la Nature. Enfin il 
eſt evident qu*a tous ces vrais biens ſont 
diamẽtralement oppoſez les vrais maux. 
MainTENANT je m'addreſſe à vous, & 
je vous demande lequel de ces Guides je 
dois ſuivre? Ne nvallez pas faire cette r- 
ponſe bourgeoiſe & abſurde: Celui que 
vous Voudrez, pouruũ que vous en chorſifſiez 
an. Car que peut-on dire de plus inconſi- 
dere? Je ſouhaite de nyattacher aux Stoi- 
ciens. Me le ſera-t-il permis, je ne dis 
| "> pas 
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pas de la part d'Ariſtote, à mon gre d'un Cictron 


merite eminent & preſque unique en Phi- 
loſophie, mais de la part d* Antiochus lut-me- 
me, ſurnomme, puiſqu'il Pa voulu ainſi, 
PAcadẽmicien, & dans le fonds, à quelques 
petites differences pres, auſſi Stoicien qu'on 
le puiſſe ètre? Nous voici donc en diſpute 
preliminaire. Car 1] faudra que nous eta- 
bliſſions le SAGE, ou Stoicien, ou de la Vie- 
ille Academie: ils ne peuvent Petre tous les 
deux à la fois, puiſque leur different n'eſt 
pas dans les termes, mais dans la choſe, 
non ſur de ſimples bornes, mais ſur le 
droit & la poſſeſſion entiere. La raiſon en 
eſt ſenſible: toute la teneur de la vie eſt 
compriſe dans la definition du ſouverain 
bien. Ne pas s'accorder ſur cette defini- 
tion, c'eſt Etre en conteſtation ſur tout le 
ſyſteme de la vie. Ils ne ſauroient donc 
etre tous deux ce Sage que nous cherchons, 
puiſqu'ils different ſi fort de ſentiments: il 
faut ſe determiner pour Pun, ou pour Pau- 
tre. He bien, que ce ſoit le Diſciple de 
Polemon:: en ce cas-là, le Stoicien aura 
tort, puiſqu'il a donne ſon aſſention a une 
choſe fauſſe; ce qui, de votre propre aveu, 
eſt infiniment ẽloignè de la vraye Sageſſe: 

O44 _ 


214 ACADEMIQUES, LIV. II. 


Ci RO & ſi au contraire c'eſt Zenon qui a ſaiſi la 
verite, le meme reproche retombera ſur 
les Academiciens & ſur les Peripateticiens, 
Et par conſequent notre Sage, ne s'en fiant 
ni a Pun ni a l'autre, puiſqu'ils ne s'accor- 
dent pas, ne ſera-t-il pas le plus avile des 
trois ? Quoi ? puiſqu' Antiochus Jui-meme 
s' carte en certaines choſes des Stoiciens 
qu'il aime tant, ne donne: t- il pas a entendre 
par- là que le Sage doit rejetter ce qu'il re- 
jette lui-meme ? C'eſt une des maximes du 
Portique, que tous les pechez ſont epaux : 
mais Antiochus ne ſauroit abſolument s'en 
accommoder. Qu'il me ſoit permis dans 
cette occaſion de conſiderer lequel de ces 
ſentimens je dois ſuivre. Decidez, dit-il, 
& dẽterminez- vous une bonne fois pour 
quoi que ce ſoit. Quoi! dans le temps 
qu'on me donne de part & d'autre des rai- 
ſons fortes, à ce qu'il me ſemble, & à peu 
pres égales, ne ſcrai- je point fur mes gar- 
des pour ne pas commettre un crime? Car 
vous diſiez tout a l'heure, Lucullus, que 
cen Etoit un, que de trabir le dagme. Je me 
retiens donc & je m'arrète, depeur d'ap- 

prouver un objet inconnu: ce qui eſt un 
dogme, que j'ai de commun avec vous. 
ö T Mas 
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Mals voici encore un plus grand de- Ciczron 


bat: Zenon a conſtitue la Vie hùreuſe uni- 
quement dans la vertu. Que dit a cela 
Antiochus ? Oui, dit-il, la vie hüreuſe, mais 
non pas tres-hireuſe, Qui ne diroit d'a- 
bord, que le premier eſt un Dieu, qui me- 
rite des autels, puiſqu'il a juge que rien ne 
manquoit à la vertu; & que l'autre neſt 
qu'un petit homme, puiſqu*il geſt imagine 
qu'il y a bien d'autres choſes, outre la vertu, 
qui ſont en partie prẽcieuſes & en partie 
nẽceſſaires a l' Homme? Mais Pai bien peur 
que Pun rattribue a la Vertu plus que la 
Nature n'en peut ſoutenir, ſur- tout depuis 
que Theophrafte a oppoſẽ i cette theſe tant 
de raiſons avec tant d' ẽloquence; & pour 
autre, j'aprẽ hende fort qu'il ne ſe contre- 
diſe; lui qui apres Etre convenu qu'il y a de 
certains maux & du corps & de la fortune, 
ajoute nẽanmoins que celui qui ſe trouve 
attaquẽ des uns & des autres tout à la fois, 
ſera hüreux, pourvũ qu'il ſoit Sage. En- 
tre ces deux partis il me ſemble qu'on me 
tire de cote & d' autre, tantot celui-ci & 
ttantot celui-là me paroiſſant le plus proba- 
ble: & cependant ſi ce n'eſt l'un des deux, 
voila la vertu qui tombe, ſelon moi, & 
O4 qui 
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qui git dans la pouſſiere. 

IL eſt vrai, direz- vous, qu'ils ne s'accor- 
dent pas la- deſſus. Quoi? vous croyez 
donc que nous puiſſions approuver comme 
vrais les articles dont ils conviennent? com- 
me, par exemple, que Pame du vrai Sage 
n'eſt jamais emue par la cupidite, ni tranſ- 
portee par la joye. Encore paſſe pour cela, 
au moins ſur le pic de probable ; mais que 
dirons-nous du reſte? Qu'il ne craint ja- 
mais, qu'il ne ſent j jamais de douleur. Quoi; 
le Sage ne craindra jamais, & quand meme 
il verroit de ſes yeux la deſolation entiere 
de fa patrie, ſon cœur nen ſouffriroit point? 
Dure neceſſite ; mais enfin Zenon. eſt force 
de Padmettre, lui qui ne reconnoit abſolu- 
ment autre bien que Phonnete : au lieu 
que pour vous, Antiochus, vous n*etes nul- 
lement dans le cas, puiſque vous ſuppoſez 
quantite d'autres biens, outre Phonnete, & 


quantite d'autres maux, outre la honte & 


la turpitude, que le Sage ne ſauroit voir 


venir ſans les craindre, ni ſe garantir de la 


douleur quand ils ſont venus. 


Mais je demande, quand eſt· ce que ces 


© 


(00 C'eſt ce Bott alk avoit ſervi 5 EK à celui 
5 de Ciceron ſur le meme ſujet, De Confolatione, {ur la 


up ( > maximes 
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maximes ont ẽtẽ etablies par la Vieille A- Ciczron 


cademie, que le cœur du Sage n'eſt jamais 
emu ni trouble de quoi que ce ſoit? Au- 
paravant ils approuvoient en tout de cer- 
taines mẽdiocritez, & a Pegard de toute 
eſpece de trouble interieur, ils exigeotent 
ſeulement qu'on y mit des bornes. Nous 
avons tous lu la compoſition de CRAN TOR, 
vieux Academicien, au ſujet de la modera- 
tion (9) dans le deuil. Le livre eſt petit, 
mais c'eſt un Livre d'or, & comme Pane- 
tius s'en expliquoit a Tuberon, en le lui re- 
commandant, qu on devroit apprendre par 
cur. Ces mEmes Academiciens diſoient 
auſſi, que-c*etoit pour notre utilite, que la 
Nature ayoit fait nos ames ſi ſuſceptibles de 
ces Emotions diverſes : de la Crainte, par 
exemple, pour nous tenir ſur nos gardes ; 
de la Compaſſion & de Pamertume, pour 
nous porter à la Clẽmence; & de la Cole- 
re meme, pour aiguizer notre courage. Si 
tout cela eſt bien fond, c'eſt ce que nous 
verrons une autre fois: mais je ne ſęai com- 
ment vous vous Etes ẽlevẽ avec tant dꝰapretẽ 
la- deſſus contre la V ieille Academie, ſous 


mort de fa fille. Voyez la Pref. de Pline ſur ſon Bip. 
Naturelle ; Crantorem, inquit, ſequor. | 4609 
ombre 
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Cie xo ombre qu'elle n'avoit pas encore donnë 
dans toute la rigidite Stoicienne, Pour moi, 
je vous confeſſe que Pai de la peine à ſoute- 
nir le poids de ces grandes maximes; non 
qu'elles me deplaiſent : car toutes ces bel. 
les idẽes des Stoiciens, qu'on nomme leurs 
Paradoxes, ſont originairement de Socrate. 
Mais ot les Peripateticiens en ont ils-fait 
mention? Oti Xenocrate, od Ariſtote en 
ont-11s parlẽ? Car vous voulez que ces Au- 
teurs ſoient à peu pres les memes. Auroi- 
ent- ils jamais dit, Qu'il n'y a que les Sages 
qui ſoient Beaux? Que tout ce qui eſt ici- 
bas appartient au Sage? Qu'il n'y a que lui 
qui ſoit Conſul, Preteur, General? je ne 
ſcai meme s'ils n'ajoutent pas (1) Cinq-Vir? 
Qrenfin il n'y a que lui qui ſoit Citoyen, 
qui ſoit libre; que tous les autres hommes 
ſans exception, ne ſont que des ſots, des 
Nouveaux- venus, des Bannis, des Eſclaves, 
en un mot des Inſenſez ? Que les Ecrits de 
Licurgue & de Solon, que nos Douze-Tables 
ne ſont pas des Loix; qu'il n'y a ni Villes, 
ni Republiques, qui meritent ce nom, fi 

elles ne ſont compoſees de Sages? Si vous 


+ (1) Ctoientde petits Magiſtrats à Rome, qui regloi- 
ent les enterremens, les partages & autres petites choſes : 
approuvez 
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approuvez le ſyſteme d' Antiochus notre Ciczror 


Ami, voila des aſſertions, Lucullus, que 
vous ſerez forcẽ de dẽfendre avec autant 
d'ardeur que les murs de la Patrie. Pour 
moi je ne m'y ſens obligẽ que de la bonne 
maniere, c'eſt à dire, autant qu'elles me 
paroitront bien fondees. | 

Par lu dans Clitomachus, que Carneade 
& le Stoicien Diogene, dans cette Ambal- 
fade de la Grece, qui a fait tant de bruit, 
ſe trouvant au Capitole devant le Senat, 
Aul. Albinus, alors Preteur, ſous le Conſulat 
de Publ. Scipion & de M. Marcellus, ce 
meme Albinus, qui fut Conſul dans la ſuite 
avec votre Ayeul, Lucullus, ſavant homme, 


comme il paroit par une Hiſtoire de ſa fa- 


con, compoſẽe en Grec; voulant plaiſanter 
avec Carneade ſur ce dont nous parlons; 
Je ne ſuis donc pas Preteur d vos yeux, lui 
dit-il; parce qui je ne ſuis point un Sage; 
il ny a donc pas meme ici de Ville, ni de Re- 
publique? Sur quoi Carneade, qui ſentit bien 
que l'objection n' ẽtoit pas pour lui; Pre- 
teur! dit-il, c' d mon Collegue, que vous 
ne paroiſſez pas tel. Ariſtote, ou Xeno- 


J aurois pù me ſervir d'un equivalent qui eut du rapport 
a nos uſages 3 mais il ſuffit qu'on m'en 


crate, 


45. 
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cibx aon crate, qu Antiochus faiſoit profeſſion de ſui- 


vre, nꝰauroient pas revoque en doute qu' Al- 
binus ne fut Prẽteur, que Rome ne fut une 
Cite, & qu'elle ne fut remplie d'un verita- 
ble Corps de Citoyens. Mais votre Antio- 
chus, comme Je vous Pai dit, eſt un veri- 
table Stoicien, à quelques changemens pres 
qu'il debitoit d'un ton aſſez mal aſſure. Pour 
vous, qui paroiſſez craindre que je ne me 
laiſſe aller à Vopination, en donnant mon 
conſentement à un objet inconnu; ce qui 
eſt directement contre vos principes ; quel 
conſeil me Aenne vou © en voulant or Je 
me fixe? - 

CHRYSIPPE Wösseht en pluſieurs en- 
droits, Qu'il ny a proprement {ur les vrais 
biens que trois ſentimens ſoutenables : par- 
la il retrenche & il ẽcarte la multitude inu- 
tile des objets. II pretend donc que le 
vrai bien conſiſte ou dans PHonnete, ou 
dans PAgreable, ou dans l'un & l'autre 
conjoinctement. Car pour ceux qui le pla- 
cent dans une certaine Exemption de toute 


peine, ils evitent bien le nom odieux de vo- 


luptẽ, mais ils reſtent totyours dans le voi- 


ſinage de Pecueil ; ce qu'on peut dire auſſi 


Ge « ceux qui aſſocient I'Honnete avec PAgre- 
able, 
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able, c'eſt a dire, avec la volupte. D*ot-Cicenox 
ne $*cloignent gueres non plus ceux qui a- 
ꝙjoutent a PHonnete ces premiers avantages 
de la Nature dont nous parlions. Ainſi ce 
Philoſophe laiſſe en entier ces trois ſenti- 
mens, qu'il croit qu'on peut ſoutenir pro- 
bablement. A la bonne heure : quoique 
pour moi, je ne me laiſſe gueres arracher du 
point fixe des vrais biens, tel qu'il a ete 
marquẽ par Polemon & les Peripatẽticiens, 
& meme Par Antiochus : car juſqua prẽ- 
ſent je n'ai rien trouvẽ de plus probable. 
Avec tout cela, je ne ſens que trop avec 
quelle douceur enchantereſſe la Voluptẽ flat 
te nos ſens! Quelquefois meme' je me laiſ- 
fe aller juſqu'à donner les mains aux idẽes 
d Epicure ou d' Ariſtippe. La Vertu me 
rapelle; ou pluſtot elle me retire par la 
main: elle me dit que ces mouvemens ſont 
de la brute, que Phomme eſt uni avec la 
Divinite, Je pourrois me mettre entre deux 
& tenir la balance egale, & paree qu Ariſ- 
tippe, comme ſi nous n'avions point d'ame, 
donnoit tous ſes ſoins au corps, & que Ze- 
non, comme ſi nous n'avions point de 
corps, donnoit tous ſes ſoins à l' Ame, mien 
tenir à Calliphon, dont Carneade defen- 
doit 


— 
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Ciego doit les 1dees avec tant d'ardeur, qu'on 

eut dit qu'il les approuvoit, quoique Clito- 

maque nous aſſure qu'il n'avoit jamais pu 

penetrer les vrais ſentimens de ſon mai- 

tre (2) . . . Mais ſuppoſe que je panche à 

ſurvre ce dernier, la Verite elle-meme, la 

Raiſon droite & ſevere ne viendra-t-elle pas 

Sy oppoſer & me prendre a partie? Toi, 

me dira-t-elle, qui ne ſaurois ignorer que 

PHonnete conſiſte a mepriſer la volupte, 

voudrois-tu les aſſocier & joindre en quel- 

que fagon 'Homme avec la Bete ? 

46. IL ne reſte donc plus fur PArene que 
deux Combattans, ſavoir PHonnete & la 
Volupte, qui doivent entr'eux terminer le 
combat. Sur le ſort duquel je ne vois pour- 
tant pas que Chryſippe s embarraſſe beau- 
coup. Cependant fi vous ſuivez Pune, je 
veux dire la Volupte, voila, bien des choſes 


(2) Ajoutez ici ce que rapporte S. Auguſtin, 1 Ut. 
ch. 20. contre les Acad.) comme un aveu de Ciceron: 
ſavoir que cetoit leur coutume de cacher leurs weritablis 
ſentimems, & de ne les dicouvrir qu'a ceux qui avoient 
vecu dans leur familiarite juſqu'a leur wieille N. Clito- 
maque étoit dans je cas, comme on Va va ci-deſſus, 
ch. 30. & cependant il avoue ici, gil ua jamais pi 
penetrer les wrais ſentimens de fon Maitre. Ainſi les pa- 
roles que S. Auguſtin allegue, comme de Ciceron, doi. 
ventEtre rapportèes à un autre Interlocuteur, dans quel. 
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qui tombent, & ſur-tout la Societe parmi Ciczron 


les hommes & au dedans & au dehors, la 
tendreſſe du Sang, PAmuitie, la Juſtice, 
toutes les autres vertus, dont aucune ne 
peut conſerver ſon etre, ſi elle n*eſt gratuite : 
Car pour celle qui n'eſt portee a fon devoir 
qu'en vue du plaiſir, comme d'une eſpece 
de rẽcompenſe, ce n' eſt point une vertu, 
ce n'eſt qu'une imitation fauſſe & hypocrite 
de la 4 | 
Mais d'autre cote, {i vous pretez l'oreil- 
le aux partiſans de PHonnete, que n' enten- 
drez-yous pas de la part des autres? Ils vous 
diront naivement, qu'ils n*entendent pas 
meme ce que vous voulez dire avec votre 
Honnbte, à moins que vous ne qualifiiez ainſi 
ce qui nous donne quelque relief, ou quelque 
vent parmi le petit peuple: que la ſource 
de tous les biens eſt dans le corps; que c*eſt- 


oy * * * ” 


qu'un des Livres qu'on a perdus. Autrement Ciceron 
ſe contrediroit. Ce que je remarque a deſſein contre 
ceux qui citent notre Auteur a tors & à travers, ſans 
prendre garde au caractere des perſonnages, a qui il 
fait dire telle ou telle choſe. Cette mepriſe eſt arrivee 
a tant d' Ecrivains grands & petits, que j en pourrois 
faire une longue liſte. Ce. qu'il y a de certain, Ceſt 
que ces Academiques etant Ifornais à portee de tout le 
Monde, on en connoitra mieux le véritable eſprit de 
Ciceron, & on ne le citera plus fi mal a propos. 
Go la 


| 
If 
11 
it 
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CICERON Jà la regle, la meſure; la preſcription de la 


Nature meme ; de laquelle quiconque &Ecar- 


tera ne ſaura jamais quel parti prendre dans 


la vie. Vous croyez donc que, quand j'en- 
tend de pareilles choſes & une infinite d'au- 
tres, je n'en ſuis point Emu: . . ? Je le ſuis 
autant que vous, Lucullus, & ne vous ima- 
ginez pas que je ſois moins homme que 
vous. La ſeule difference qu'il a entre 
nous, c'eſt que vous, des que vous Etes emu, 
vous acquieſcez, vous conſentez, vous ap- 

prouvez; vous voulez que ce que vous avez 
ad mis ſoit vrai, certain, compris, congu, 
aſſurẽ, ferme & fixe à tel poin&, qu'il n'y 
a ni raiſon, ni conſideration au Monde qui 
puiſſe deſormais vous deloger de votre 
poſte, ni meme vous ebranler : & que moi, 
Je ne crois pas qu il y ait rien de telle ſor- 
te, à quo! Je puiſſe conſentir, que je ne 
riſque en meme temps de donner mon ac- 
quieſcement à ce qui eſt faux: puiſque le 
faux & le vrai ne ſont diſtinguez par au- 
cune marque certaine; pas meme dans les 

jugemens de votre Dialectique. 15 
"VOUS voyez que me voilà parvenu à la 
troiſieme partie de la doctrine des Philoſo- 
ſur laquelle il n'y a pas moins de 
diſſention 
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. * - S # 4 62 
diſſention que ſur les precedentes. Car au- Ciczron 


tre eſt le jugement de Protagoras, qui veut 
que la Verite ſe trouve, ot chacun en par- 
ticulier s'imagine de la trouver: Autre ce- 
lui des Oyrènaiques, qui prẽtendent que nous 
ne pouvons juger de rien; exceptẽ des trou- 
bles intẽricurs qui $*elevent dans notre ame: 
autre celui d Epicure, qui a place tous nos 
jugemens dans les ſens, dans les notions des 
choſes & dans la Volupte, Pour Platon, 
apres avoir ote toute eſpece de jugement ſur 
le vrai & la verite meme à nos ſens & 4A 
nos opinions, il Pattribue en propre a Pame 
& a la penſee, Et votre Antiochus, ap- 
prouvest- il quelqu' une de ces idées? IL. ui? 
pas meme celle de ſes Prẽdẽceſſcurs en Phi- 
loſophie. Car dans quel endroit, je vous 
prie, le voit- on ſuivre, ou un Xenocrate, 
qui a tant Ecrit & ſi bien Ecrit ſur Part de 
parler; ou un Ariſtote, qui mẽdite fi bien 
{es matieres & qui les expoſe avec tant de 


juſteſſe? Au lieu de tels guides, il Sattache 


a Chryſippe ſans s' en Ecarter d'un pas. De 


quel droit, après cela, nous dire Acadẽmi- 


ciens? Eſt-ce pour nous approprier la gloi- 
re du nom? Ou, pourquoi ſommes- nous 
obligez de ſuivre des gens qui ne s'accor- 
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CiCcERON dent pas entr'eux? Sur ce meme article, 


que les Dialecticiens donnent pour exemple, 
dans leurs Elemens, ſavoir, comment il 
faut juger de la verits ou de la fauſſers 
d'une propoſition conditionelle, lice de telle 
forte, S' eft jour, il fait clair, combien de 
conteſtations ? Diodore Pexplique d'un ſens, 
Philon d'un autre, Chryſippe d'un troiſi- 
eme. Quo ? Chrylippe lui- meme ſur com- 
bien de choſes ne diftere-t-1] pas de Cle- 


anthe fon propre maitre ? Quoi? Antipa- 


ter & Archideme, qu'on pourroit nommer 
a juſte titre les deux Princes des Dialecti- 
ciens, tous deux pourtant grands opinateurs, 
ne ſont- ils pas en contrariete ſur une infi- 
nite de queſtions ? Pourquoi donc, Lucul- 
lus, me prenez-vous a partie moi, pour me 
rendre odieux, en me trainant, pour ainſi 
dire, devant PAſſemblee du Peuple, juſ- 
qu'à faire fermer les boutiques, comme 
font ces Tribuns ſẽditieux auxquels vous 
nous compariez tout à Pheure ? Car à quoi 
pouvoit tendre ce que vous nous reprochiez 
tantot, que nous ſupprimions les Arts, les 
mẽtiers, toutes les occupations de la Vic 
humaine, qu'à ſoulever contre nous tous les 


Artiſans & tous leurs ouvriers ? 


He 


— — 
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He bien, laiſſcz-les venir & qu'ils s'aſ- Cicuron 


ſemblent de tous cotez autour de nous, & 
vous verrez avec quelle facilite nous ſau- 
rons les animer contre nos Agreſſeurs. D'a- 
bord je produirai devant Eux toutes ces E- 
pithetes flẽtriſſantes dont vous les blazonnez 
tous tant qu*ils ſont, quand vous les traitez 
de Bannis, d' Eſclaves, d'Inſenſez. Enſuite 
je viendrai à ce qui regarde, non cette mul- 
titude, mais vous-memes, qui Etes preſens. 
Car Zenon pretend, & Antiochus apres 
lui, que vous ne ſavez rien. Comment ce- 
la? direz vous, puiſque nous ſoutenons au 
contraire, qu*un fou comprend beaucoup 
de choſes. Il ne faut donc pas dire, com- 
me vous faites, que Perſonne ne ſgait rien, 
excepte le Sage. Ceeſt ce que Zẽnon don- 
noit à entendre par un geſte de main: car 
quand, en ẽtendant les doigts, il montroit 
le dedans de la main: L'Oljet, diſoit- il, 
eſt de telle forte : Enſuite quand il reſſerroit 
un peu les doigts; C*eft ainſi, diſoit-il, gueſt 
PAfention ou Pacquieſcement : apres cela, les 
ayant bien ſerrez & forme le poing, il di- 
ſoit que c' toit- ld la Comprehenſion , nom qu'il 
impoſa lui-mëme à une choſe qui n'en a- 
volt point eu juſqu'alors, & cela de la figure 

| 1 meme 
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EicxroNn meme de ſa main fermẽe; c'eſt la Cata- 


lepſe fameuſe, que nous exprimons en no- 
tre langue par le terme que je viens de dire. 
Enfin quand il portoit la main gauche ſur 


la droite & qu'il en ſerroit le poing de toute 
ſa force, Telle eſt la Science, diſoit-il, dont 
il iy a perſonne qui ſoit en poſſeſſion except? 
le Sage, Mais où ſont-ils ces Sages, ou 
ceux qui Pont ẽtẽ? c'eſt ce qu'ils ne nous 
apprennent point; ils n'en parlent pas me- 
me entr'eux. Ainſi vous, Catulus, vous ne ſa- 
vez pas meme, qu'il fait jour à preſent; ni 
vous, Hortenfius, que nous ſoyons dans vo- 
tre Maiſon de Campagne. Ces reproches 
dans le fonds ſont- ils moins odieux que 
ceux dont vous vous plaignez ? certaine- 
ment 11s ne ſont pas des plus polis. Au 
moins les notres ne ſont pas fi cruds. 
M a1s je voudrois bien vous demander 
a vous Lucullus, comment vous pouviez 
m'objecter, que, {i on ne peut rien com- 
prendre, les Arts & les Metiers tombent 
neceſlairement? au lieu de convenir avec 
moi que la Probabilite ſuffit pour mettre 
les Hommes en mouvement ? Ainſi ſouf— 
frez que je vous renvoye la bale, & que je 
vous — ce que vous me diſiez, Que 
les 
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les Arts ne ſauroient ſubſiſter ſans la Sci- Ciczrow 
ence, cette meme Science que votre Sage 
reſerve pour lui ſeul. Quoi? dites vous, 
Zeuxis, Phidias, Polyclete, avec tant d*ha- 
bilete, ſouffriroient- ils qu'on vint leur dire, 
qu'ils ne ſavent rien? Mais fi quelqu'un 
\WF youloit bien les cclaircir ſur la force qu'on 
| attache au mot de Science, ſans doute que 
cette Explication les calmeroit, & qu'ils ne 
ſe facherotent pas meme contre nous, des 
qu'ils auroient appris que nous ne ſuppri- 
mons en effet qu*une eſpece de chimere, 
qui ne fe trouve nulle part; en leur laiſ- 
ſant neanmoins a Eux, comme A tous, ce 
qui ſuffit pour exercer leurs talens. 

C' EST dans le meme eſprit qu'il faut 
rendre juſtice a l'exactitude de nos Ance- 
tres, lorſqu'ils ont regle, premierement, 
Que celui qui jure, quel qu'il ſoit, doit 
jurer ſelon les ſentimens de ſon cœur: en 
ſecond lieu, Qu'il ne doit etre cenſẽ cou- 
pable, que lorſqu'il a jure contre ſa con- 
ſcience & dans le deſſein de tromper : ce 
qui eſt dPautant plus ſage dans la Loi, 
qu'il y a beaucoup d' ignorances & d'illuſi- 
ons dans la Vie humaine : En 3e. lieu, que 
celui qui tẽmoigne, ſous ſerment, y appoſe 

| Pg toũjours 
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Cie RO todjours la clauſe, Autant que je le crois, 


meme a Pegard d'un fait dont il a «te 
temoin oculaire : enfin que dans les 
informations juridiques, dont les Juges 
ſous ſerment auront connu, ils ne pro- 
noncent point que les faits en queſtion 
ſont veritables, mais ſeulement qu'ils leur 
paroiſſent tels. | 

[cr je nyYarrete, d' autant plus que je 
m'apperęois, d'un cote, que le batelier 
nous fait ſigne de la main, &, de Pautre, 
qu'un doux Zephir commence à $*lever i 
petit bruit, pour nous. avertir, Lucullus, 
qu'il eſt temps de nous embarquer, & par 
conſequent de finir ce Diſcours, qui nia 
peutetre que trop dure. Nous pourrons 
pourtant dans la ſuite, lorſque nous tombe- 
rons ſur ces matieres, nous Etendre davan- 
tage ſur tant de diſſentions fameuſes entre 
les plus grands-hommes, fur l'obſcuritẽ des 
choſes naturelles, ſur les erreurs de tant de 
Philoſophes, totyours en contradiction non 
ſeulement ſur les vrais biens, mais encore 
ſur une infinite d'autres articles; en ſorte 
que comme il ne peut y avoir qu'un ſyſte- 


me de vrai, il faut de toute neceſſite que 


tous les autres, avec toute leur rẽputati- 
on, 
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on, tombent a terre: nous pourrons, dis- CI ER 


je, nous Exercer ſur tous ces poincts, pluſ- 
rot que de remettre ſur le tapis les impoſ- 
tures innocentes de nos yeux & de nos au- 
tres ſens, ou les illuſions du Sorite ou du 
Sophiſme : tous filets que les Stoiciens ſe 
ſont tendus à eux-memes. 

Jz ne ſuis pas fache, replica Lucullus, 
que nous ayons eu cette conference ; car 
en nous éxceręant ainſi, ſur- tout dans nos 
Tuſculanes, fi nous avons quelque choſe a 
nous dire, nous pourrons le faire amiable- 
ment, | 


Loco! 


For T bien, lui dine” mais que penſe C1CERON 
Catulus ? que dit Hortenſius? Moi, repon- Carurvs 


dit le premier, Pen reviens a mon Pere & 
a ſon ſentiment, qu'il traitoit lut-meme de 
Carnead&en : Je ne croi pas qu'on puiſſe 
rien comprendre : cependant j'eſtime que 
le Sage peut acquieſcer quelquefois à ce 
qu'il n'a point congu, c*eſt à dire, opi- 
ner: A condition pourtant qu'il n' ignore 
point alors qu'il opine, & qu'il n'oublie 
pas, Qu'il n'y a rien qu'on puiſſe compren- 
dre. Pour ce qui eſt de l' Epoque, ou de 
'Arrẽt Philoſophique, je Padmets dans le 
ſens, qu'il confirme de plus en plus le 
F-4 principe 
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Cicero principe (3) deja adopte. Je ſuis au fait 
de votre avis, lui dis-je, & je ne m'en 
plains pas. Mais vous, Hortenſius, peut- 
on ſavoir enfin ce que vous en penſez? 
Moi, dit-il en riant, je ſuis pour la ſup- 
preſſion (4). Je vous entend, lui-dis-je, 
c'eſt le vcritable eſprit de PAcademie. 
Ains1 ayant fini notre converſation, Ca- 
tulus reſta chez Hortenſius, & Lucullus & 
moi nous deſcendimes vers nos batteaux. 


(3) Le paſſage eſt fi corrompu dans I Original, que 
je me ſuis contente d'en deviner le ſens. 

(4) Le Latin porte, Tollendum: ce qui peut ſigni- 
fier, ou qu'il faut /ever la main & tenir en bride l' aſſen- 
tion: ou qu'il faut la /apprimey tout a fait; ce qui eſt 
Feſprit de Academie: Pai ſuivi le dernier ſens. Ainſi 
Hortenſius, qui ctoit pour Lucullus, apres Pavoir oui, 
ſe range du cote de Ciceron, après avoir entendu ſes 
reponſes. | C'eſt un nouveau triomphe que ſon Emule 
ie donne. 


QUELQUE?: 


QuELGUES FRAGMENS 


ACADEMIQUES 


De la Seconde Edition. 


OUR moi, il me ſemble, non ſeu- 

lement que nous ne voyons goutte 
du cote de la Sageſſe, mais meme 
qu'à Pegard des choſes qui nous paroiſſent 
viſibles par quelque endroit, nous avons en- 
core la vue trouble & dẽbile. LAcTAxNcE, 
Inſt. Divines, Liv. III. ch. 15. 


LOTS: 


TELL ES ſont à mes yeux toutes ces cho- 
ſes, que j'ai cri devoir nommer Probables 
ou Vraiſemblables. Donnez-leur, ſi vous 
voulez, un autre nom, je ne m'y oppoſe 
pas: il me ſuffit que vous ayez bien enten- 
du ce que Jai voulu dire; ſavoir quels ſont 


les objets que j'ai ainſi qualifiez : Car en- 
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fin le Sage ne doit pas s'amuſer a fabriquer 
des mots ſans neceſſite ; mais s'attacher prin- 
cipalement a la recherche des chofes me. 
mes. S. AvcusTIN, Contre les Acaden. 


ch. 11. 
. . 


C*ETortT la coutume des Academici- 
ens de cacher leurs veritables. ſentimens, & 
de n*en faire confidence qu*aux Amis, qui 


avoient paſſe leur vie avec eux juſqu'à une 


vieilleſſe accomplie. S. AvGusTIN, Corn 
ere les Acad. Liv. III. ch. 20. 


* * * 3 


Lx Sage Academicien peut toüjours s'aſ- 
ſurer d*obtenir le ſecond rang entre les 
Philoſophes, meme de la part de ceux qui 
compoſent les autres Sectes, & qui ſe don- 
nent reſpectivement pour les plus Sages. Car 
a Pegard du pas ou du premier rang, il eſt 
naturel que chacun ſe le donne a ſoi- meme 
prefcrablement aux autres; dot il me ſem- 
ble qu*on peut conclurre avec quelque pro- 
babilitẽ, que celui à qui tous les autres don- 
nent le ſecond rang, merite veritablement 


le premier, & qu'il ne ſe trompe point 
871 
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gi] en juge ainſi. Imaginez vous, par éx- 
emple, que voict un Sage du Portique qui 
gavance : car c'eſt contr'eux principale- 
ment que le genie Academicien $*eguiſe & 
anime. Ainſi qu'on interroge Zenon, ou 
Chryſippe, il n'importe, & qu'on lui de- 
mande od eſt le vrai Sage? II repondra, 
que c'eſt celui dont il a fait lui-meme le 
portrait. Epicure, de ſon cote, ou quelque 
autre Adverſaire, lui conteſtera ce point, 
& lui ſoutiendra que c' eſt pluſtot le ſien 
qui eſt le vrai Sage, puiſqu'il eſt infini- 
ment plus habile en fait de plaiſir & de 
yolupte. Les voila donc aux priſes Pun 
contre Pautre. Zenon, & tout le Portique 
en rumeur, crient a plein gozier, que PHom- 
me eſt ne pour PHonnete & non pour au- 
tre choſe; que la Vertu n'a beſoin que de 
ſon propre eclat pour attirer les ames, 
ſans aucune vue de recompenſe, ſans aucun 
attrait exterieur, quel qu'il puiſſe ctre : que 
pour cette Volupte d' Epicure, tant pronee, 
elle ne doit ètre commune qu'entre les betes, 
avec qui il y a de Pinfamie de vouloir aſſocier 
Homme, & ſur- tout le Sage. L'autre de 
lon cõtẽ, ayant appele a ſon ſecours la bande 
libre & joyeuſe de ſes Jardins, ceux-ci, à 
moitiẽ 
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moitiẽ ſaouls, ne laiſſent pas de lui deman. 
der d'un ton & d'un air de Bacchantes, 

qui eſt donc celui qu'il faut repaſſer à belles 
griffes ou a belles dents, s'il en eſt beſoin? 
Leur Maitre ſe ſentant appuye, ſe met à éx- 
aggerer de nouveau le nom, la douceur, le 
repos de la voluptẽ, tẽmoin les ſuffrages de 
tout ſon peuple, & ſoutient à cor & à cri 
que fans elle perſonne ne peut etre hureux. 
Suppoſons qu'un Academicien ſurvenant au | 
fort de la querelle, ſe trouve diſpoſe à les 
entendre : ils feront tout ce qu'ils pourront, 
fans doute, pour Pattirer chacun de leur 
cote. S'il ẽtoit aſſez mal aviſe que de pren- 
dre parti, jugez des epithetes dont 1] ſe 
verroit regale par ceux qu'il abandonne- 
roit: celles de fou, de temeraire, d'aſne 
meme ne ſauroient lui manquer. Mais fi 
ayant patiemment prete Poreille aux uns 
& aux autres, on le queſtionne enſuite ſur 
ſon ſentiment, il repondra avec fa precau- 
tion ordinaire, qu'il eſt encore indetermine : 
& par-la il ſe tirera d'affaire. Demandez 
donc maintenant au Stoicien, lequel vaut le 
mieux, ou d' Epicure, qui dit tout net, que 
le Portique ẽxtravague; ou de PAcademi- 
cien, qui demande encore du tems pour de- 
5 liberer 
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liberer ſur un ſi grand poinct? Qui doute 
que PAcademicien a ce premier tribunal, ne 
oagne ſon proces ? Apres cela, tournez-vous 
auſſi du cote d*Epicure, & demandez-lui 
lequel des deux il aime le plus, ou Zenon 
qui le traite de brute, ou Arceſilas, qui ſe 
contente de lui dire, Mon Ami, peut-ttre 
eft-ce Vous qui avez raiſon, mais il me 
faut du temps pour y reflechir ? neſt il pas 
evident que tout le Portique extravaguera 
aux yeux d*Epicure, & qu*aupres d'eux les 
Academiciens lui paroitront des gens mo- 
deſtes & aviſez? S. AuGusTiN, Contre les 
Acad. Liv. III. ch. 7. 


IL y a encore d'autres petits Fragmens 
Academiques dans Nonius,, mais outre qu'ils 
ne ſont pas conſiderables, ils ne regardent que 
certains mots Latins, qui wintereſſent pas toute 
forte de Lecteurs. Ainſi on les treuvera d la 
fin du texte Original, ou nous les avons ren- 
voyez, A Pegard de celui qu'on vient de lire 
& que S. Auguſtin a comme ſauve du naufrage, 
il nous a paru trop curieux pour etre omis en 
Frangois. 


Fin des ACADEMIQUES, 
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T S1 munus flagitare, quamvis quis often- 
derit, ne populus quidem ſolet, niſi con- 
citatus: tamen ego exſpectatione promiſſi 
tui moveor, ut admoneam mh ut flagitem. 


Miſi autem ad te quatuor adn{@pitores non nimis 
verecundos : noſti enim prefecto os adoleſcenti- 
oris 2 hujus Academiae. Ex ea igitur media excita- 
tos miſi; qui, metuo, ne te forte flagitent: ego 
autem mandavi, ut rogarent. Exſpectabam om- 
nino jamdiu, meque ſuſtinebam, ne ad te prius 
ipſe quia ſcriberem, quam aliquid accepiſſem, ut 
poſſem te remunerari, quam ſimillimo munere. 


ved cum tu tardius faceres, id eſt, ut ego inter- 


1 Non exſtat haec Epiſt. in Ed. Ven. 1494, nec, ut puto, in 
MSS. nifi ſuo loco, Epiſtol. lib. IX. Ep. S. 

2 Hujus, Hanc vocem ſupplevimus ex Epp. Editionib. omnib. 
& ex ſenſu etiam: jus, inquit, Acad. quam in his libr. defendo. 


pretor, 
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pretor, diligentius; teneri non potui, quin con- 
junctionem ſtudiorum amoriſque noſtri, quo pof. 
ſem literarum genere, declararem. Feci igitur 
ſermonem inter nos habitum in Cumano, cum 
eſſet una Pomponius : tibi dedi partes Antio- 
cheas 3, quas à te probari intellexiſſe mihi vide. 
bar; mihi ſumpſi Philonis 4. Puto fore, ut, cum 
legeris, mirere id nos locutos eſſe inter nos, quod 
numquam locuti ſumus: ſed noſti morem dis- 
logorum. Poſthaec autem, mi Varro, quam plu- 
rima, ſi videbitur, & de nobis inter nos. Sero 
fortaſſe: ſed ſupetiorum temporum, fortuna rei- 
publicae, cauſam ſuſtineat : 5 haec ipſi praeſtare 
debemus. Atque utinam quietis temporibus, at- 
que aliquo, ſi non bono, at ſaltem certo ſtatu 
civitatis, haec inter nos ſtudia exercere poſſemus 
quamquam tum quidem vel aliae quaepiam ratio- 
nes, honeſtas nobis & curas & actiones darent. 
Nunc autem quid eſt, fine his cur vivere velimus? 
mihi vero cum his ipſis vix ; his autem detractis 
ne vix quidem. Sed haec coram & ſaepius. Mi- 
grationem & emtionem “ feliciter evenire volo, 
tuumque in ea re conſilium probo. Cura ut ve- 
leas. | 


3 Sic repoſuimus ex ipſo Cicerone & quidem Acad. II. 35. Dio- 
doto guid faciam Stoico gui iſta Antiochea contemnit ? ali! 
Antiochinas. Poſſes & Antiocbi. | 

4 De eo plura & egregia apud Petr. Valentiam, pag. 85. 

Quaſi dicat, Fortunae eft ſuſtinere rempublicam ; ejus wers 
gloriam litteris & philoſephiae fludio augere, ut facimus, noſtri c- 
ficti eſſe ducimus. Daviſius aliter; quen vide. 

6 Hinc patet non eo animo fuiſſe exaratam hanc Epiſtolam, ut 
iſtis libris praefigeretur. 


M. T ULL1 
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M. TERENTIUM VARRONEM. 


N Cumano nuper cum mecum Atticus noſter 


eſſet, nuntiatum eſt nobis a M. Varrone, ve- 


niſſe eum Roma pridie veſperi, &, niſi de via 
feſſus eſſet, continuo ad nos venturum fuiſſe. 
Quod cum audiſſemus, nullam moram interpo- 
nendam putavimus, quin videremus * hominem, 
nobiſcum & ſtudiis eiſdem & vetuſtate amicitiae 
conjunctum. Itaque confeſtim ad eum ire per- 
reximus; paullumque cum ejus villa 3 abeſſemus, 
ipſum ad nos venientem vidimus: atque illum 
complexi, ut mos amicorum + eſt, ſatis eum lon- 
go intervallo ad ſuam villam reduximus. Hic 
pauca primo, atque ea, percunctantibus nobis ec- 


I Editionis dae ſcil. eujus ſequentia perpauca habemus. 
2 Alii, viſeremus: ſed perinde eſt. 

3 Ven. noſtra tantum, paulumgue cum abiſſemus via: Unde, ex- 
puncto Ty} ejus, quod tantas cruces eruditis fecit, planiſſime legas, 
paulumque cum abeſſemus d villa, ſcil. noſtra: ſenſu benigniſſimo, 
neque longo illo intervallo repugnanti. 


4 Haec parentheſis multis ſuſpecta: vide Metaphraſim. 


Q quid 


6 
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quid forte Roma novi? 5 Atticus, Omitte iſta, 
quae nec percunctari neque audire ſine moleſti; 
poſlumus, quaeſo, inquir ; & quaere potius, ec- 
quid ipſe novi ? ſilent enim diutius Muſae Varro- 
nis, quam ſolebant ; nec tamen illum ceſſare, ſed 
celare quae ſcribat, exiſtimo. Minume vero, in- 
quit ille: Intemperantis enim arbitror eſſe, ſcri- 
bere quod occultari ' velit : ſed habeo opus mag- 
num in manibus, quod jam pridem ad hunc ? eum 
ipſum (me autem dicebat ) quaedam inſtitui, quae 
& ſunt magna ſane, & limantur a me politius. 
Et ego, Iſta quidem, inquam, Varro, jam diu 
exſpectans, non audeo tamen flagitare: audivi 
enim è Libone noſtro, cujus noſti ſtudium, ( ni- 
hil enim ejuſmodi celare poſſumus) non te ea 
intermittere, ſed accuratius tractare, nec de ma- 
nibus umquam deponere. Illud autem mihi ante 
hoc tempus numquam in mentem venit à te re- 
quirere: ſed nunc, poſteaquam ſum ingreſſus res 
eas, quas tecum ſimul didici, mandare monumen- 
tis, philoſophiamque veterem illam à Socrate or- 
tam Latinis literis illuſtrare; quaero, quid fit, cur, 
cum multa ſcribas, genus hoc praetermittas, prae- 
ſertim cum & ipſe in eo excellas, & id ſtudium 
totaque ea res longe ceteris & ſtudiis & ò artibus 
antecedat. Tum ille, Rem à me ſaepe delibera- 
tam & multum agitatam requiris. Itaque non 
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5 Lege fi placet: Hic pauca primo; atque percunctantibus nobis 
(Cicerone ſcil.) ecquid forte Roma noi? Atticus, Omitte iſta, &c. 
T5 ea non agnoſcit Ven. retinet Davifiuss Lamb. Tum Atticus, 
&c. | | | 
6 Forſan, welis : ut Cl. Walkerus, ex Hieronymo. 

7 Aut hunc aut eum delendum eſſe viri docti cenſent ; ſed aliter 
Turnebus. Vide metaphraſim noſtram. | 

$ Cl. Bentleius malebat rebus, ut membra periodi ſibi invicem 


haeſitans, 
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haeſitans, reſpondebo : ſed ea dicam, quae mihi 
ſunt in promptu; quod iſta ipſa de re multum, ut 
dixi, & diu cogitavi. Nam cum philoſophiam 


viderem diligentiſſime Graecis literis explicatam, 


exiſtimavi, ſi qui de noſtris ejus ſtudio tenerentur, 
fi eſſent Graecis doctrinis eruditi, Graeca potius 
quam noſtra lecturos: ſin à Graecorum artibus & 


diſciplinis abhorrerent, ne haec quidem curaturos, 


quae ſine eruditione Graeca intellegi non poſſunt. 
Itaque ea nolui ſcribere, quae nec indocti intel- 
legere poſſent, nec docti legere curarent. Vides 
autem (eadem enim ipſeꝰ didiciſti) non poſſe nos 
Amafanii aut Rabirii ſimiles eſſe; qui, nulla arte 
adhibita, de rebus ante oculos poſitis vulgari ſer- 
mone diſputant: nihil definiunt, nihil partiuntur, 
nihil apta * interrogatione concludunt, nullam de- 
nique artem eſfe nec dicendi nec diſſerendi putant. 
Nos autem praeceptis dialecticorum, & oratorum 
etiam, (quoniam utramque vim virtutem eſſe noſtri 
putant) ſic parentes ut legibus, verbis, quamquam 
novis, cogimur uti: quae docti, ut dixi, à Graecis 
petere malent, indocti ne à nobis quidem accipient; 
ut fruſtra omnis ſuſcipiatur labor. Jam vero phy- 
ſica, ſi Epicurum, id eſt, fi Democritum proba- 
rem, poſſem ſcribere ita plane ut Amafanius: quid 
eſt enim magnum, cum cauſas rerum efficien- 
tium ſuſtuleris, de corpuſculorum (ita enim appel- 


reſponderent: ſed pace tanti viri nihil mutemus: de Artibus enim 
fere omnibus, iifque liberaliorib. ſeripſerat Varro: unde multa 


Plinius & egregia: quamvis & artes ad fludia referri poſſint. 

9 Ex emend. Dawvi/ii, quam certiſũmam judicavimus. | 
2 Cl. Bentleius, argumentatione ; quod malim : Interrogatio 
enim ad Oratoriam; quam fi & in philoſophia laudare voluit, cert 
poſt DialeCticen debuit ; nifi forſan interregationum laguess intelli- 


gas; de quibus alibi. 


> 


Q 2 lat 


IZ 


K 
I 
1 
5 
at 
3278 
I tt 
? 
1 
0 
&5 
ö IS 
1 
5 
Wa 
. ＋ f 
rs 
| 
35 


N 


er 8 
— — . b 


— 2 W.. 
n W — — 
— 


— rm ed ety om eo 
p 1 


ROT _ „ 
* * ng 
A 4 % 


es. 8 
D 


8 m—_ 


GI 
F 3 38 : 4 . i 0 n 4 ” « _—_ * x 
Py r _—_— we . c P — x — — _——— . 
p . n * <” — 4 G 0 = * 27 > rem —— ow — — T a. -_ . n W - — * 1 w— + o N — 
a < ——_—_— * OY < N wy mY - „„ % en 7 8 ib. # . 4 
5 . . a > - \ [ — — — CA:. ad = > * 
—— —— — — * — 6. ET EK 25 44 bans. + — Rode . 4 — = py Ko 3 a — FER o TY aa 5 
1 ut * 4 > wiss - * *. 1 — — 2 — pn pa 8 Io 2 _ Me” wot r 7 2 * 5 0 - — * i > , — = — >. 
— 2 4 E : —— — e 1 5 2 — 5 - £1 * ITT Ko 5 + =. nr 
* - oj 9 22 ” 8 9 — 52 - 


— — 
* 7 


3 
14 
"i 
ut 
748 


1 n — 
4 
Rr 9 © o —— 8 — = 
I AA, «4 22 245 3 p 5 — 


1 by "* 
n — 
3 4 * 


N 


12 


13 


244 Ac ADbEMICORUNM. LIꝭ᷑. I. 


lat atomos) concurſione fortuita loqui? * Noſtra 
tu phyſica noſti, quae cum contineantur ex ef- 
fectione, & ex materia ea, quam fingit & format 
effectio; adhibenda enim geometria eſt: quoniam 
quibuſnam quiſquam enuntiare verbis, aut quem 
ad intellegendum poterit adducere haec ipſa de 
vita & moribus, & de expetendis fugiendiſque re- 
bus? illi enim ſimpliciter pecudis & hominis idem 
bonum eſſe cenſent: apud noſtros autem, non ig- 
noras, quae ſit & quanta ſubtilitas. Sive enim 
Z enonem ſequare; magnum eſt efficere, ut quis 
intellegat, quid ſit illud verum, & ſimplex bo- 
num, quod non poſſit ab honeſtate ſejungi: (quod 
bonum quale ſit, negat omnino Epicurus ſe ſine 
voluptatibus ſenſum moventibus nec ſuſpicari) 
{ive Academiam veterem perſequamur, quam nos, 
ut ſcis, probamus; quam erit illa acute explicanda 
nobis? quam argute, quam + obſcure etiam con- 
tra Stoicos diſſerendum? Totum igitur illud phi- 


loſophiae ſtudium mihi quidem ipſe ſumo & ad 


vitae conſtantiam, quantum poſſum, & ad delec- 
tationem animi: nec ullum arbitror, ut apud Pla- 
tonem eſt, majus aut melius à Dis datum munus 
homini. Sed meos amicos, in quibus eſt id 5 ſtu- 
dium, in Graeciam mitto, id eſt, ad Graecos ire 
jubeo, ut ea è fontibus potius hauriant, quam ri- 


2 Ven. habet, Neftra tu phileſophica noſti. Sequitur locus cor- 


ruptiſſimus, quem nos legimus paucis inmutatis: adbibenda enim ea 


materiae eſt; quam quibuſnam quiſquam enuntiare verbis, aut quem 
ad intellegendum poterit adducere? Fam vero de vita & moribus & 
de expetendis fugiendiſque rebus, illi fimpliciter pecudis & homi- 
nis idem bonum eſſe cenſent : apud nos autem non ig noras quae ſit & 


guanta ſublimitas. Srve enim, &c. Sublimitas, inquam, quam- 
vis & ſubtilitas optimo ſenſu legi poſſit. 


3 Lego, ne ſuſpicari quidem, Sic 2. de Finib. Interdum ita lau- 
vulos 


2 er 
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vulos conſectentur. Quae autem nemo adhuc 
docuerat, nec erat unde ſtudioſi ſcire poſſent; ea, 
quantum potui, (nihil enim magno opere meo- 
rum miror) feci ut eſſent nota noſtris: à Graecis 
enim peti non poterant, ac poſt * L. Aelii noſtri 
occaſum ne à Latinis quidem. Et tamen in illis 
veteribus noſtris, quae, Menippum quidem imi- 
tati, non interpretati, quadam hilaritate conſper- 
ſimus, multa admixta ex intima philoſophia, mul- 
ta dicta dialectice: quae quo facilius minus docti 
intellegerent, jucunditate quadam ad legendum 
invitati; in laudationibus, in 1is ipſis antiquitatum 
prooemiis philoſophice ſcribere voluimus, ſi mo- 
do conſecuti ſumus. Tum ego; Sunt, inquam, 
iſta, Varro: nam nos in noſtra urbe peregrinan- 
tes erranteſque, tamquam hoſpites, tui libri quaſi 
domum 7 reduxerunt, ut poſſemus aliquando, qui 
& ubi eſſemus, agnoſcere. Tu aetatem patriae, 
tu deſcriptiones temporum, tu ſacrorum jura, tu 
ſacerdotum; tu domeſticam, tu bellicam diſci- 


plinam; tu ſedem regionum, locorum; tu om- 


nium divinarum humanarumque rerum nomina, 
genera, officia, cauſas, aperuiſti: plurimum qui- 
dem poeris noſtris, omninoque Latinis & literis 
luminis & verbis adtuliſti: atque ipſe varium & 
elegans omni fere numero poëma feciſti: philo- 


dat, ut, quid praeterea fit bonum, negat ſe poſſe ne ſuſpicar i gui- 
dem, Epicurus ſcilicet. 

4 Sic in 3. de Finib. Etſi habet haec Stoicorum ratio difficilius 

iddam & obſcurius. Vide metaphraſim. 

5 Addidi id, quod ex dictantis voce male exceptum excidere po- 
tuit. Mirum hoc non vidiſſe interpretes. 

6 De ifto Aelio vide Ciceronem in Bruto, 56. 


7 Vulgo deduxerunt : reduxerunt autem ex Lambino. Deduci- 


mus enim honoris cauſa; ſed errantes reducimus bumanitatis. 


Q 3 ſophiamque 
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ſophiamque multis locis inchoaſti, ad inpellendum 
| fatis, ad edocendum parum. Cauſam autem pro- 
6 babilem tu quidem adfers: aut enim Graeca legere 
malent, qui erunt eruditi; aut ne haec quidem, 
qui illa neſciunt. Sed da mihi nunc s, ſatiſne 
probas? Immo vero & haec, qui iſta non pote- 
runt, & qui Graeca poterunt, non contemnent 
ſua. Quid enim caufae eſt, cur poetas Latinos 
Graecis literis eruditi legant; philoſophos non le- 
gant? An 9 delectat Ennius, Pacuvius, Accius, 
multi alii, qui non verba ſed vim Graecorum ex- 
preſſerunt poetarum ? Quanto magis philoſophi 
delectabunt: ſi, ut illi Aeſchylum, Sophoclem, 
Euripidem; ſic hi Platonem imitentur, Ariſtote- 
lem, Theophraſtum ? Oratores quidem laudari 
J video, ſi qui e noſtris Hyperidem ſint, aut De- 
1 moſthenem imitati. Ego autem; dicam enim ut 
1 res eſt; dum me ambitio, dum honores, dum 
| Hf cauſae, dum reipublicae non ſolum cura, ſed 
| quaedam etiam procuratio multis officiis inplica- 
tum & conſtrictum tenebat, haec incluſa habe- 
bam; &, ne obſoleſcerent, renovabam, cum li- 
cebat, jegendo. Nunc vero & fortunae gravil- 
ſimo perculſus vulnere, & adminiſtratione reipub- 
licae liberatus , doloris medicinam a philoſophia 
peto, & otii oblectationem hanc, honeſtiſſimam 
judico: aut enim huic aetati hoc maxume aptum 
eſt; aut iis rebus, ſi quas dignas laude geſſimus, 


4 
1 


3 Forſan, ſed ea mibi non ſatis, nec probas. Vt Ven. videtur 
zunuere: Vel, ſed eam mibi ſatis non probas + ut infra cap. 32. 
Haec fi wobis non prebamus, int ſane fa faſſa 

9 Vulgo, anguia: ſed Ven. noſtra ultimam vocem non gel 
2 nec admittunt celeberrimi Critici Cantabrigienſes. ro 
: Far Caef. Dictatore, rerum potiente : anno U. C. 708. 
ide 25 cula V. cap. 1. ferne ab initio, 
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hoc in primis conſentaneum; aut etiam ad noſ- 
tros cives erudiendos nihil utilius; aut, ſi haec 
ita non ſunt, nihil aliud video, quod agere poſ- 
fimus. Brutus quidem noſter, excellens omni 
genere laudis, fic philoſophiam Latinis literis* per- 
ſequitur, nihil ut iiſdem de rebus Graecia deſide- 
ret; & eandem quidem ſententiam ſequitur, quam 
tu: nam Ariſtum Athenis audivit aliquamdiu, cu- 
jus tu fratrem Antiochum : quamobrem da, quae- 
ſo, te huic etiam generi literarum. Tum ille; 
Iſtuc quidem conſiderabo, nec vero fine te. Sed 
de te ipſo quid eſt, inquit, quod audio? Quanam, 
inquam, de re? Relictam à te veterem 3 jam, 
inquit ; tractari autem novam. Quid ergo, in- 
quam, Antiocho id magis licuerit, noſtro famili- 
ari, remigrare in domum veterem è nova, quam 
nobis in novam è vetere? certe enim recentiſſima 
quaeque, ſunt conrecta & emendata maxume: 
quamquam Antiochi magiſter Philo, magnus vir, 


ut tu exiſtimas ipſe, 4 negarit in libris, (quod co- 


ram etiam ex ipſo audiebamus) duas Academias 


eſſe; erroremque eorum, qui ita putarent, coar- 


guerit. Eſt, inquit, ut dicis: ſed ignorare te non 
arbitror, quae contra Philonis Antiochus ſcripſe- 
rit. Imo vero & iſtam, & totam veterem Aca- 
demiam, a qua abſum 5 tam diu, renovari à te, niſi 
moleſtum eſt, velim: & ſimul adſidamus, inquam, 


k videtur. Sane iſtud quidem, inquit; ſum enim 


3 Academiam ſcil. cujus ſententiam vide apud Valentiam no- 
ſtrum, ferme ab initio, in Platone, p. 10. 5 i 

4 Vulgo negaret, male: libri enim jam editi erant. Inde 
toarguerit, non coarguit. ar | 

5 Sic lego, ut in 3. de Finib. Sed ab eo plarinum abſum, ab 


_ mente ſil, Vulgo qua abſumpram :? quod non eſt unius 
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20 admodum * infirmus : ſed videamus, idemne At- 
tico placeat fieri à me, quod te velle video. Mi- 
hi vero, ille: quid eſt enim quod malim, quam 
ex Antiocho jam pridem audita recordari; & ſi- 
mul videre, ſatiſne ea commode dici poſſint La- 
tine? Quae cum eſſent dicta, in conſpectu? con- 
ſedimus. Tum Varro ita exorſus eſt: SocRAaTEs 
mihi videtur, id quod conſtat inter omnes, pri- 
mus à rebus occultis & ab ipſa natura involutis, 
in quibus omnes ante eum philoſophi occupati 
fuerunt, avocaviſſe philoſophiam, & ad vitam 
communem adduxiſſe; ut de virtutibus & vitiis, 
omninoque de bonis rebus & malis quaereret : 

21 cCgaeleſtia autem vel procul eſſe à noſtra cogniti- 
one * cenſeret, vel, fi maxume cognita eſſent, 
nihil tamen ad bene vivendum. Hic in omnibus 
fere ſermonibus, qui ab iis, qui illum audierunt, 
perſcripti varie & copioſe ſunt, ita diſpurat, ut 
nihil adfirmet ipſe, refellat alios : nihil ſe ſcire 
dicat, niſi id ipſum: eoque praeſtare ? ceteris, 
quod illi quae neſciant ſcire fe putent; ipſe, ſe 
nihil ſcire, id unum ſciat: ob eamque rem ſe ar- 
bitrari ab Apolline omnium ſapientiſſimum eſſe 
dictum, quod haec eſſet una: hominis ſapientia, 
non arbitrari ſeſe ſcire quod neſciat. Quae cum 
diceret conſtanter, & in ea ſententia permaneret; 
omnis ejus oratio tantum in virtute laudanda, & in 

hominibus omnibus * ad virtutis ſtudium cohortan- 
dis conſumebatur, ut ex Socraticorum libris, ma- 


6 Annum agebat tum temporis ſeptuagefimum, praeterque de 
via ſeſſus heſterna. Vide: ſupra, cap. 7s .* 
7 Conſedimus ſatis ſuperque viſum eft, fine omnes, quod expunXxi- 
mus. Tres enim erant; non amplius. 'Vide & in Lucullo, cap. 3+ 
8 Ita poſt gyacreret; non cenſet, ut vulgo, quam: mutationem 
$3 cenſura confirmavit Cl. Bentleius, 


. — 
L 2 


aumeque 
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xumeque 3 Platonis, intellegi poteſt. PLArr o- 
VIs autem auctoritate, qui varius & multiplex & 
copioſus fuit, una & conſentiens duobus vocabu- 
lis philoſophiae forma inſtituta eſt, Academico- 
rum & Peripateticorum: qui rebus congruentes, 
nominibus differebant. Nam cum Speuſippum 
ſororis filium Plato philoſophiae quaſi heredem 
reliquiſſet; duos autem praeſtantiſſimos ſtudio at- 
que doctrina, Xenocratem Chalcedonium & Ari- 
ſtotelem Stagiritem; qui erant cum Ariſtotele, 
PERIPATETICI dicti ſunt, quia diſputabant in- 
ambulantes in Lycio : illi autem, qui Platonis 


inſtituto in Academia, quod eſt alterum gymnaſium, 


coetus erant & ſermones habere ſoliti, e loci vo- 
cabuio nomen habuerunt. Sed utrique, Plato- 
nis ubertate conpleti, certam quandam diſciplinae 
formulam conpoſuerunt, & eam quidem plenam 
ac refertam: illam autem Socraticam dubitatio- 
nem de omnibus rebus, & nulla adfirmatione ad- 
hibita conſuetudinem diſſerendi reliquerunt. Ita 


facta eſt, quod minume Socrates probabat, ars 


quaedam philoſophiae, & rerum ordo, & deſcrip- 
tio diſciplinae. Quae quidem erat primo duo- 
bus, ut dixi, nominibus una: nihil enim inter 
Peripateticos & illam veterem Academiam diffe- 
rebat. Abundantia quadam ingenii praeſtabat, ut 
mihi videtur quidem, ARISTOTELES: ſed 
idem fons erat utriſque, & eadem rerum expeten- 
darum fugiendarumque partitio. Sed quid ago ? 
9 Sopbiſtis illis nimirum, qui ſe ſcire omnia arbitrabantur. 
1 Sic legendum, ſuadentibus Lambino aliiſque; non omnis, ut 
vulgo. Deinde ex Daviſ. tantum, non tum. | | 
2 Cujuſcunque fortunae, artis, ſtudii. Vide Xenopb. Mem. Socr, 
3 Mallet Xen:phontis Daviſius, quem vide: ut & metaphraſim 
i r 5 
* inquit: 
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inquit; aut ſumne ſanus, qui haec vos doceo ? 
nam etſi non Sus MIN E RvAM, ut aiunt; ta- 
men inepte, quiſquis Minervam docet. Tum 
Atticus; tu vero, inquit, perge, Varro: valde 
enim amo noſtra atque noſtros; meque iſta de- 
lectant, cum Latine dicuntur, & iſto modo. Quid 
me, inquam, putas, qui philoſophiam jam profeſ- 
ſus ſim populo noſtro exhibiturum? Pergamus 
igitur, inquit, quoniam placet. Fuit ergo jam 
accepta + a Platone philoſophandi ratio triplex: 
una, de vita & moribus : altera de natura & rebus 
occultis; tertia, de diſſerendo, & quid verum & 
quid falſum; quid rectum in oratione pravumve; 
quid conſentiens, quid repugnet, judicando. Ac 
primam illam partem, bene vivendi, à natura pe- 
tebant, eique parendum eſſe dicebant; neque 
ulla alia in re, niſi in natura, quaerendum eſſe 
illud ſummum bonum, quo omnia referrentur. 
Conſtituebantque, extremum eſſe rerum expeten- 
darum & finem bonorum, adeptum eſſe omnia 
è natura, & animo, & corpore, & vita. Cor- 
poris autem alia ponebant eſſe in toto, alia in 
partibus: valitudinem, vires, pulchritudinem, in 
toto: in partibus autem, ſenſus integros, & prae- 
ſtantiam aliquam partium ſingularum: ut in pedi- 
bus, celeritatem; vim, in manibus; claritatem 


4 Libentius legerim, incepta, aut occoepta, vel ob ambiguita- 
tem: cujus vitandae mirus artifex Cicero fuit. | 

5 Expreſſionem alii, propter praecedentem explanatam 2 alioqui 
inpreſſionem ſuavius, & benignius. 5 

6 Sic plane noſtra Ven. vulgo ingenzzs, Comprehendimus 
autem virtutem primùm ingenio, hoc eſt, diſciplina, deinde vita 
& moribus exprimendam: utrumque ordine perſequitur Varro. 

7 Sic totum hunc locum reſtituit Cl. Bentleius, Fam wirtus, 


Practerquam animi bonis & torporis, cernitur in quibuſdam quae 


in 


e 


Aendi quoque alifuid, &c. 
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in voce; in lingua etiam explanatam 5 vocum in- 
preſſionem. Animi autem, quae eſſent ad con- 
prehendendam ingenioꝰ virtutem idonea: eaque 
ab iis in naturam & mores dividebantur. Natu- 
rae ceieritatetn ad diſcendum & memoriam da- 
bant: quorum utrumque, mentis eſſet proprium 
& ingenii. Morum autem putabant ſtudia eſſe 
& quaſi conſuetudinem, quam partim exercitati- 
onis aſſiduitate, partim ratione formabant; in 
quibus erat philoſophia ipſa: in qua quod inchoa- 
tum eſt neque abſolutum, progreſſio quaedam ad 
virturem adpellatur; quod autem abſolutum, id 
eſt virtus, quaſi perfectio naturae, omniumque 
rerum, quas in animis ponunt, una res optuma. 
Ergo haec animorum. Vitae autem (id enim 
erat tertium) adjuncta eſſe dicebant, quae ad vir⸗ 
tutis uſum valerent. Jam virtus 7 animi bonis 
& corporis cernitur in quibuſdam, quae non tam 
naturae, quam beatae vitae adjuncta ſunt. Ho- 
minem eſſe cenſebant, quaſi partem quandam ci- 
vitatis, & univerſi generis humani, eumque eſſe 
conjunctum cum hominibus * humana quadam ſo- 
cietate. Ac de ſummo quidem atque naturali 
bono ſic agunt: cetera autem pertinere ad id pu- 
tant, aut ad augendumꝰ aut ad tuendum; ut divi- 
tias, ut opes, ut gloriam, ut gratiam. Ita tri- 


wh tam naturae quam beatifſimae vitae adjuncta ſunt. Nam on- 
nis antigua illa Philaſepbia ſenſit in una virtute eſſe pofitam bea- 
am vitam; nec tamen beatiſſimam, niſi adjungerentur etiam cor- 
pori: & cetera, quae ſupra dicta ſunt al virtutis uſum idonea. 
Quae reptit infra, cap. 6. 3 

8 Mundana quadam ſocietate, Bentleius: quod perplacet. 

9 Alii agendum, ut Ven. Quod melius, ut patet ex ſequentib. 


9 


: pertita 


VI. 
28 


29 


VII. 
JO 
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pertita ab iis inducitur ratio bonorum. Atque 
haec illa ſunt tria genera, quae putant plerique 
Peripateticos dicere. Id quidem non falſo; eſt 
enim haec partitio illorum : illud imprudenter, fi 
alios eſſe Academicos, qui tum adpellarentur, alios 
Peripateticos arbitrantur. Communis haec ra. 
tio, & utriſque hic bonorum finis videbatur, adi- 
piſci quae eſſent prima * natura, quaeque ipſa per 
ſeſe expetenda, aut omnia, aut maxuma : ea ſunt 
autem maxuma, quae in ipſo animo atque in ip. 
ſa virtute verſantur. Itaque omnis illa antiqua 
philoſophia ſenſit in una virtute eſſe poſitam bea- 
tam vitam; nec tamen beatiſſimam, niſi adjunge- 
rentur etiam corporis, & cetera, quae ſupra dicta 
ſunt, ad virtutis uſum idonea. Ex hac deſcripti- 
one, agendi quoque aliquid in vita & officii ip- 
ſius initium reperiebatur : quod erat in conſerya- 
tione earum rerum, quas natura praeſcriberet. 
Hinc gignebatur fuga deſidiae, voluptatumque con- 
temptio: ex quo laborum dolorumque ſuſceptio 
multorum, magnorumque ?, recti honeſtique cauſa, 
& earum rerum quae erant congruentes cum de- 
ſcriptione naturae. Unde & amicitia exiſtebat, 
& juſtitia, atque aequitas: haeque & voluptatibus 
& multis vitae commodis anteponebantur. Haec 
quidem fuit apud eos morum inſtitutio, & ejus 
partis, quam primam poſui, forma atque deſcrip- 


tio. De natura autem (id enim ſequebatur) ita 


1 Ven. in prima natura, quaſi, ut prima naturd, Vide Me- 
taphraſim. MN | 

2 Sic. Ven. & recte quidem, ut mihi videtur. 

3 Cunctis maluiſſet Cl. Daviſius: fortiter & praeclare. 

4 Sic fere Ven. eaque efficeretur aliguid. Vel, eaque qua efþces 
retur aliguid: vel, ex qua efficeretur aliguid; quod malim & Lam- 
binus eligit. | 


dicebant, 
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dicebant, ut eam dividerent in res duas; ut al- 
tera eſſet efficiens, altera autem quaſi huic ſe prae- 
bens, + ea quae efficeretur aliquid. In eo quod 
efficeret, vim eſſe cenſebant : in eo autem, quod 
efficeretur, materiam quandam : in utroque tamen 
utrumque: neque enim materiam ipſam cohae- 
rere potuiſſe, ſi nulla vi contineretur, neque vim 
ſine aliqua materia. Nihil eſt enim, quod non 
alicubi 5 eſſe cogatur. Sed quod ex utroque; id 
jam corpus, & quaſi QUALITATE M quandam no- 
minabant: dabitis enim profecto, ut in rebus inu- 
ſitatis, quod Graeci ipſi faciunt, à quibus haec 
jam diu tractantur, utamur verbis interdum © inau- 
ditis Nos vero, inquit Atticus: quin etiam 
Graecis licebit utare, cum voles; ſi te Latina forte 
deficient. Bene ſane facis; ſed enitar, 7 inquit, ut 
Latine loquar, niſi in hujuſcemodi verbis, ut phi- 
loſophiam, aut rhetoricam, aut phyſicam, aut dia- 
lecticam adpellem, quibus, ut aliis multisꝰ con- 
ſuetudo jam utitur pro Latinis. Qualitates igitur 
adpellavi, quas Taor11a; Graeci vocant : quod ip- 
ſum apud Graecos non eſt vulgi verbum, ſed 
philoſophorum ; atque id in multis. Dialectico- 
rum vero verba nulla ſunt publica: ſuis utuntur. 
Et id quidem commune omnium fere eſt artium : 
aut enim nova ſunt rerum novarum facienda no- 
mina, aut ex aliis transferenda. Quod fi Graeci 
faciunt, qui in iis rebus tot jam ſaecula verſantur; 


5 Hoc totum ſpurium credidit Lambinus : non Faber, nec Da- 


viſius. Mihi vero admodum friget, & certe ex Epicuri penu. 


6 Ven. non auditis, Forte melius. 

7 Supplevi, inguit: quod videbatur deeſſe. 

8 Ven. guibus, ut aliis multis, jam utimur pro Latinis 5 non cons 
ſuetudo. Quod tamen Tullianum eſt, | 
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254 Ac ADbEMTCOR UM. Lis, t: 
quanto id magis nobis concedendum eft, qui 
haec nunc primum tractare conamur ? Tu y.rg, 
inquam, Varro, bene etiam meriturus mihi vide. 


ris de tuis civibus, {i eos non modo copia rerum 
auxeris, ut & feciſti 9, fed etiam verborum. Au- 


debimus ergo, inquit, novis verbis uti, te auctore, 


ſi neceſſe erit. Earum igitur qualitatum fune 
aliae principes, aliae ex 1is ortae. Principes ſunt 
uniuſmodi & ſimplices: ex iis autem ortae, va- 
riae ſunt & quaſi multiformes. Itaque aer (uti- 
mur enim pro Latino) & ignis, & aqua, & terra, 
prima ſunt: ex iis autem ortae, animantium for. 
mae, earumque rerum quae gignuntur è terra. Er- 
go illa initia, &, ut & Graeco vertam, ELEKMENTA 
dicuntur: è quibus aer & ignis, movendi vim ha- 
bent & efficiendi; reliquae partes, accipiendi & 
quaſi patiendi: aquam dico, & terram. Quintum 
genus, è quo eſſent aſtra menteſque, ſingulare, 
eorumque quattuor, quae ſupra dixi, diſſimile 
Ariſtoteles quiddam eſſe rebatur. Sed ſubjectam 
putant omnibus, ſine ulla ſpecie, atque carentem 
omni illa qualitate (faciamus enim tractando uſita- 
tius hoc verbum & tritius) materiam quandam, 
ex qua omnia expreſſa atque efficta ſint: (quae 
tota omnia accipere poſſit, omnibuſque modis 
mutari atque ex omni parte) eoque etiam inte- 
rire, non in nihilum, ſed in ſuas partes, quae in- 
finite ſecari ac dividi poſſint; cum ſit nihil om- 
nino in rerum natura minumum, quod dividi 


9 Vulgo effecifti ; EY a Cl. Bentleio, nunquam ſatis lau- 
dando- Quam emendationem ne Academicus quidem non percipit. 

x Cl. Bentleins expuncto Ariſtotele, diſſimile e e re- 
'bantur. Non enim Ariſtoteles ſolus, ſed & alii. | 

2 Cl. Bentl. reponit, tot formas accipere . . « . nec multum 
abludit © us, Vide quot flagitia ſuſtulerit unus homo! 


nequett : 
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nequeat: quae autem moveantur, omnia interval - 
lis moveri; quae intervalla item infinite dividi poſ- 
ſint. Et cum ita moveatur illa vis, quam quali- 
tatem eſſe diximus, & cum ſic ultro citroque ver- 
ſetur; & materiam ipſam totam penitus conmu- 
tari putant, & illa effici quae adpellant AL IA; 
e quibus, omni natura cohaerente & continuata 
cum omnibus ſuis partibus, effectum eſſe mun- 
dum: extra quem nulla pars materiae ſit, nullum- 
que corpus. Partes autem eſſe mundi, omnia, 
quae infint in eo, quae natura “ ſentiente tenean- 
tur; in qua RAr Io perfecta inſit, que fit eadem 
ſempiterna: nihil enim valentius eſſe, à quo in- 
tereat: quam vim, ANIMUM eſſe dicunt mundi, 
eandemque eſſe MENTEM, SAPIENTIAMque per- 


fectam; quem & DE UM adpellant, omniumque 


rerum, quae ſunt ei ſubjectae, quaſi PRUDENTIAM 
quandam, procurantem caeleſtia maxume, deinde 
in terris ea, quae pertinent ad homines: quam in- 
terdum & NECESSITATEM adpellant; quia nihil 
aliter eſſe poſſit, 4 atque ab ea conſtitutum ſit: 
item quaſi fatalem & inmutabilem CoNTINUA- 
TIONEM ordinis ſempiterni: nonnumquam qui- 
dem eandem FORTUNAM ; quod efficiat multa 


inproviſa hic 5 nec opinata nobis propter obſcurita- 
tem ignorationemque cauſarum. Tertia deinde 


philoſophiae pars, quae erat in Ratione & in diſ- 
ſerendo, ſic tractabatur ab utriſque : quanquam 
oriretur a ſenfibus, tamen non eſſe judicium ve- 


3 Nuiſquis eft Deus & quacunque in parte, totus eft ſenſus, to- 
tus viſus, totus auditus, totus animae, totus animi, totus ſui, Plin. 
Hift. Nat. I. 2. ſ. 5. Sic ille, qui caeterqquin de Deo delirat. 

4 Sic emendavit CI. Bentleius. | | | 

5 Sic edidimus ex Ven. hic ſcil. inter homines, non apud Deos, 
qui neque res, neque cauſas rerum ignorant. * We 

ritatls 
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256 Ac ApDEMHICCRUM. LB.. 
ritatis in ſenſibus. Mentem volebant rerum eſſe 
judicem: ſolam cenſebant idoneam, cui credere- 
tur; quia ſola cerneret id, quod ſemper eſſet, ſim- 
plex, & uniuſmodi, & tale, quale eſſet. Hanc 
illi 1DEAM * adpellabant, jam à Platone ita nomi- 
natam : nos recte spECIEM poſſumus dicere, 
Senſus autem omnes, hebetes & tardos eſſe arbi. 
trabantur, nec percipere ullo modo res eas, quae 
ſubjectae ſenſibus viderentur ; quae efent aut ita 
parvae, ut ſub ſenſum cadere non poſſent; aut 
ita mobiles & concitatae, ut nihil unquam unum 
eſſet conſtans; ne idem quidem; quia continen- 
ter laberentur & fluerent omnia. Itaque hanc 
omnem partem rerum, opinabilem adpellabant. 
Scientiam autem nuſquam eſſe cenſebant, niſi in 
animi 7 notionibus atque rationibus: qua de cauſa 
definitiones rerum probabant, & has ad omnia, 
de quibus diſceptabatur, adhibebant. Verboruni 
etiam explicatio probabatur, id eſt, qua de cauſa 
quaeque eſſent ita nominata; quam Etymologiam 
adpellabant. Poſt argumentis, & quaſi rerum no- 
tis 5 ducibus, utebantur ad probandum & ad con- 
cludendum id, quod explanari volebant; in qua 
tradebatur omnis diſciplina dialecticae, id eſt, ora- 
tionis ratione concluſae. Huic quaſi ex altera 
parte, Oratoria vis dicendi adhibebatur, explica- 
trix orationis perpetuae ad perſuadendum accom- 
modatae. Haec erat illis prima à Platone tradi- 


6 Vide Valentiam, p. 11. & nos in Metaphraſi: ſed praecipuè 
Senecam, Ep. 58. 

7 Daviſius, motionib. male, de notionibas, evvolmg, agitur, & 
fic Valentia, p. 12. Buberius, alii. 

8 Cl. Bentl. nods : egregie: quanquam & alterum ferri poſſit. 

9 Phileſophia ſcilicet: quae vox, aut alia ſimilis, hie deeſſe 
Daviſio videtur: nec inmerito, | 

ta: 
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taꝰ: cujus quas acceperim diſputationes , {i vul- 
tis, exponam. Nos vero volumus, inquam, ut 
pro Attico etiam reſpondeam. Et recte, inquit, 
reſpondes: praeclare enim explicatur Peripateti- 
corum & Academiae veteris auctoritas. Ariſto- 
teles primus ſpecies, quas paullo ante dixi, labe- 
factavit: quas mirifice Plato erat amplexatus; ut 
in iis quiddam divinum eſſe diceret. Theophra- 
ſtus autem, vir & oratione ſuavis, & ita moratus 
ut prae fe probitatem quandam & ingenuitatem 
ferat, vehementius etiam fregit quodam modo 
auctoritatem veteris diſciplinae: ſpoliavit enim 
virtutem ſuo decore, inbecillamque reddidit; quod 
negavit in ea poſitum eſſe, beate vivere. Nam 
Strato, ejus auditor, quamquam fuit acri ingenio, 
tamen ab ea diſciplina omnino ſemovendus eſt: 
qui cum maxume neceſſariam partem philoſophiae, 
quae poſita eſt in virtute & in moribus, reliquiſ- 
ſet, totumque ſe ad inveſtigationem naturae con- 
tuliſſet, in ea ipſa plurimum diſſedit a ſuis. Speu- 
ſippus autem & Xenocrates, qui primi Platonis 
rationem auctoritatemque ſuſceperant; & poſt 
hos Polemo, & Crates, unaque Crantor, in Aca- 
demia congregati, diligenter eis, quae à ſuperiori- 
bus acceperant, utebantur. Jam Polemonem au- 
diverant aſſidue Zeno & Arceſilas. Sed Zeno 
cum Arceſilam anteiret aetate, valdeque ſubtlliter 
diflereret, * & peracute moveretur; conrigere co- 


1 Inmutationes legit Cl. Daviſius: quem in Metaphraſi ſeeuti 
ſumus. | 

2 Cl. Bentleius, ſubtiliter definiret & peracute partiretur : Sic 
ſatis feliciter. Mewveri enim & quidem peracute, de mentis opera- 
tlonibus dici, apud antiquos, haud commemini. Agitationem ani- 
mi quidem, aut mentis, aut agitare id, vel illud, aut rem agitatark 


diu, optime dixerunt z cmmeveri autem pro meditari, diſputare, 
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natus eſt diſciplinam. Eam quoque, ſi videtur, 
conrectionem explicabo, ſicut ſolebat Antiochus. 
Mihi vero, inquam, videtur: quod vides idem 
ſignificare Pomponium. Zeno igitur nullo modo 
XI. is erat, qui, ut Theophraſtus, nervos virtutis inci- 
deret: ſed contra, qui omnia, quae ad beatam 
vitam pertinerent, in una virtute poneret, nec 
quicquam aliud numeraret in bonis; idque adpel- 
laret Honeſtum, quod eſſet ſimplex quoddam, & 
ſolum, & unum bonum. Cetera autem, etſi nec 
bona nec mala eſſent; tamen alia ſecundum na- 
turam dicebat, alia naturae eſſe contraria: iis ipſis 
alia interjecta & media numerabat. Quae autem 
42 ſecundum naturam eſſent; ea ſumenda, & qua- 
dam aeſtimatione dignanda docebat; contraque 
contraria: neutra autem in mediis relinquebat: in 
quibus ponebat nihil omnino eſſe momenti. Sed 
quae eflent ſumenda, ex 1is alia pluris eſſe aeſti- 
manda, alia minoris: quae pluris, ea Praepoſita 
adpellabat; Rejecta autem, quae minoris. Atque 
ut haec non tam rebus quam vocabulis conmu- 
taverat; fic, inter recte factum atque peccatum, 
officium & contra officium media locabat quidem : 
recte facta ſola in bonis actionibus ponens; prave, 
id eſt, peccata, in malis: officia autem & ſervata, 
43 praetermiſſaque, media putabat, ut dixi. Cum- 
que ſuperiores non omnem virtutem in ratione 
eſſe dicerent, ſed quaſdam virtutes natura aut 


&c. haud quaquam. Daviſius objicit Ciceronem ipſum in 29. de 
legg · gui modo ingenio p'fſit moveri : ſed aliud ingenio moveri, aliud 
movert ſimpliciter: quanquam de iſto loco, germanuſne fit, valde 
dubito. 
3 Hoc eſt, conſtantem & perpetuam voluntatem adhaerendi 
virtuti. Sic fere Juſtinianus de Fuſtitia. 
4 Totum hunc locum Cl. Walkeri conj. emendatum damus: 
more 


Lis. I. AcaDtMicoRum. 259 
more perfectas; hic omnes in ratione ponebat: 
cumque illi ea genera virtutum, quae ſupra dixi, 
ſejungi poſſe arbitrarentur; hic nec id ullo modo 
keri poſſe diſſerebat: nec virtutis uſum modo, ut 
ſuperiores, ſed ipſum habirum 3 per ſe eſſe prae- 
clarum ; nec tamen virtutem cuiquam adeſſe, quin 
ea ſemper uteretur. Cumque pertutbariones ani- 
mi illi ex homine non tollerent, naturaque eum 
& condoleſcere, & concupiſcere, & extimeſcere, 
& efferri laetitia dicerent, ſed eas contraherent #, 
in anguſtumque deducerent; hic omnibus his 
quaſi morbis voluit carere fapientem. Cumque 
eas perturbationes antiqui naturales eſſe dicerent 
& rationis expertes, aliaque in parte animi Cupi- 
ditatem, alia Rationem conlocarent; ne his qui- 
dem adſentiebatur: nam & perturbationes, vo- 
luntarias eſſe putabat, opinioniſque judicio ſuſcipi, 
& omnium perturbationum arbitrabatur eſſe ma- 
trem, inmoderatam quandam intemperantiam. 
Haec fere de moribus. De naturis autem ſie ſen- 
tiebat, primum, ut in quatuor initiis rerum illis 


quintam hanc naturam, ex qua ſuperiores 5 ſenſus 


& mentem effici rebantur, non adhiberer : ſtatue- 
bat enim ignem eſſe ipſam Naturam, quae quid- 
que gigneret, & mentem atque ſenſus. Diſcre- 


pabat etiam ab iiſdem, quod nullo modo arbitra- 


batur quicquam effici poſſe ab ea *, quae expers 
eſſet corporis; cujus generis Xenocrates & ſupe- 


eum praeterea ſupplevimus ex Bentl. Emend. eas ex Ven. Vulsp 
perturbationem. | | 
5 Ergo non ſolum Ariſtoteles, ſed ſuperiores omnes Philoſo- 
phi eam quintam naturam adhibuere: ut cenſuit Cl. Bentl, 
Vide ſupra, cap. 3+ | 5 
6 Forſan, ab eo, und; vel, ab ea (natura ſeil.) ud expers 
Het corporis: ut quod referatur ad quicguam. | 
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riores etiam animum efle dixerunt : nec vero, aut 


quod efficeret aliquid, aut quod efficeretur, poſſe 


eſſe non corpus. Plurima autem in illa tertia phi- 


loſophiae parte mutavit: in qua primum de ſen- 
ſibus ipſis quaedam dixit nova; quos junctos? 


eſſe cenſuit à quadam quaſi impulſione oblata ex- 


trinſecus, quam ille gaser, nos vis UM adpelle- 
mus licet; & teneamus hoc verbum quidem; 
erit enim utendum in reliquo ſermone ſaepius. 
Sed ad haec, quae viſa ſunt & quaſi accepta ſen- 


ſibus, adſenſionem adjungit animorum ; quam 


eſſe vult in nobis poſitam & voluntariam. Viſis 
non omnibus adjungebat fidem, ſed iis ſolum, quae 
propriam quandam haberent declarationem earum 
rerum, quae viderentur: id autem viſum cum ip- 
ſum per ſe cerneretur, COMPREHENSIBILE. Fe- 
retis hoc 5 2 Nos vero, inquit: quonam enim mo- 
do x. diceres? Sed, cum acceptum jam 
& adprobatum eſſet, comprehenſionem adpella- 
bat, ſimilem iis rebus, quae manu prenderentur: 
ex quo etiam nomen hoc duxerat, cum eo verbo 
antea nemo tali in re uſus eſſet; plurimiſque idem 
novis verbis (nova enim dicebat) uſus eſt: quod 
autem erat ſenſu comprehenſum, id ipſum skN- 


su adpellabat : & ſi ita erat comprehenſum, ut 


convelli ratione non poſſet, sCIENTIAM; {in ali- 
ter, Inſcientiam nominabat: ex qua exſiſteret eti- 
am Opinio, quae eſſet inbecilla, & cum falſo in- 


7 Alii, inuſtos, quod abſurdum Daviſio: punctos aut os ſub- 
ſtituit ipſe. Mallem ignatos: ut inf. I. 2. c. 22. 

8 Vulgo, haec; noc a Cl. B. ſcil. Comprebenſible ? 

9 Comprebenſioni ſcil. quod animad verto tyrorum in gratiam. 

1 Vide Metapbraſim noſtram & inibi animadverſ. 

2 Vulgo reperiuntur ; alterum a Cl. Daviſio, quem vide. 


cognitoque 
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cognitoque communis. Sed inter ſcientiam & 
inſcientiam, comprehenſionem illam, quam dixi, 
conlocabar, eamque neque in rectis neque in pra- 


vis numerabat, ſed foli 9 credendum eſſe dicebat; 
e quo ſenſibus etiam fidem tribuebat, quod, ut 
ſupra dixi, comprehenſio facta ſenſibus & vera 
eſſe illi & fidelis videbatur: non quod omnia, quae 
eſſent in re, comprehenderet; ſed quia nihil, quod 
cadere in eam poſſet, relinqueret, quodque na- 
tura quaſi normam ſcientiae & principium ſui de- 
diſſet, unde poſtea notiones rerum in animis in- 
primerentur: è quibus non principia ſolum, ſed 
latiores quaedam ad rationem inveniendam viae * 
aperirentur. Errorem autem, & temeritatem, & 
ignorantiam, & opinionem, & ſuſpicionem, & 
uno nomine omnia, quae eſſent aliena firmae & 


conſtantis adſenſionis, à virtute ſapientiaque remo- 


vebat. Atque in iis fere conmutatio conſiſtit om- 
nis, diſſenſioque Zenonis à ſuperioribus. Quae 
cum dixiſſet: 3 Breviter ſane, minumeque obſcure 
expoſita eſt, inquam, à te, Varro, & veteris Aca- 
demiae ratio, & Stoicorum: verum eſſe autem 
arbitror, ut Antiocho, noſtro familiari, placebat, 
conrectionem veteris Academiae potius, quam ali- 
quam novam diſciplinam putandam. Tunc Varro, 
Tuae ſunt nunc partes, inquit, qui ab antiquo- 


rum ratione + deſciſcis, & ea, quae ab Arceſila 
novata ſunt, probas, docere, quod & qua de 


3 Vulgo, & Bbreviter ſane; ſed & abeſt a quibuſdam MSS. 
teſte Lambino, & abeſſe debet ab omnib. Bentl. judice. 

4 Vulgo nunc deſciſcis ; quod minime probatur Daviſio, neque 
concordat cum ſuperiori loco cap. 4+ 4 qua abſum tam diu. Ven. 


pro deſciſcis habet deſitis, 
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cauſa diſcickum factum ſit; ut videamus, ſatiſne 
iſta ſit juſta defectio. Tum ego; Cum Zenone, 
inquam, ut accepimus, Arceſilas ſibi omne certa- 
men inſtituit, non pertinacia, aut ſtudio vincendi, 
ut mihi quidem videtur, ſed earum rerum obſcu- 
ritate, quae ad confeſſionem ignorationis adduve- 
rant Socratem, &, veluti amantes * Socratem, De- 
mocritum, Anaxagoram, Empedoclem, omnes 
paene yeteres: qui nihil cognoſci, nihil percipi, 


nihil ſciri poſſe dixerunt; anguſtos ſenſus, inbe- 


cillos animos, brevia curricula vitae, &, ut De- 
mocritus, in profundo veritatem eſſe demerſam; 
opinionibus & inſtitutis omnia teneri; 7 nihil ve- 
ritati relinqui: deinceps omnia tenebris circum- 
fuſa efle *. Iraque Arceſilas negabat eſſe quic- 
quam, quod ſciri poſſet; ne illud quidem ipſum, 
quod Socrates fibi reliquiſſet. Sic omnia latere 
cenſebat in occulro, neque eſſe quicquam, quod 
cerni aut intellegi poſſit: quibus de cauſis nihil 


oportere neque profiteri, neque adfirmare quem- 


quam, neque adſenſione adprobare; cohibereque 
ſemper & ab omni lapſu continere temeritatem: 


5 Ali diſſidium : diſſention: ut Terentius, valeant gui inter 
nes diſſidium wvolunt, Diſcidium verò ruptura eſt. 

6 Lege, fi videtur, & weluti nunciantes Secratem. Amare certe 
quemquam, maxime autem Philoſophum, antea quam natus fit, 
haut ita obvium in bonis ſcriptoribus. Alii, & velut jam ante 
Socratem. Alii ſimplicius, & multo jam ante Socratem. 

7 Ven. Opinionib. & inſtitutis omnia teneri, nihil teneri, nibil 
veritati relingui. Haud illepide z fic enim fere noſter, þ flabi- 
lem ſcientiam rerum tenebinius : in 1. de Finib. Sed credo ex prae- 
cedente voce ac ſequente, per errorem amanuenſis, auftam non in- 
commodè ſententiam. 

8 Vulgo efſe dixerunt: ultima voce non ſine faſtidio repetita: 
quam tandem, ſuadentibus viris ſummis, eliminavimus. | Vide 
Manucium & Emend. Cl. Bentleii. 

; 9 Lambinus & Daviſius, diceret; Cl. Bentleius, diebus alternts 


quae 


— 
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quae tum eſſet inſignis, cum aut falſa, aut incog- 
nita res adprobaretur: neque hoc quicquam eſſe 
turpius, quam cognitioni & perceptioni adſenſio- 
nem adprobationemque praecurrere. Huic ratio- 
ni quod erat conſentaneum, faciebat, ut contra 
omnium ſententias dies jam pleroſque 9 deduceret : 
ut, cum in eadem re paria contrariis in partibus 
momenta rationum invenirentur, facilius ab utra- 
que parte adſenſio ſuſtineretur. Hanc Academi- 
am novam adpellant; quae mihi vetus videtur, ſi 
quidem Platonem ex illa vetere numeramus: cu- 
jus in libris nihil adfirmatur, & in utramque par- 
tem multa diſſeruntur; de omnibus quaeritur, ni- 
hil certi dicitur. Sed tamen illa, quam * expo- 
ſui, vetus; haec, nova nominetur: quae uſque ad 
Carneadem perducta, qui quartus ab Arceſila fuit, 
in eadem Arceſilae ratione permanſit. Carneades 
autem nullius philoſophiae partis * ignarus, &, ut 
cognovi ex 1is qui illum audierant, maxumeque ex 
Epicureo Zenone, qui cum ab eo plurimum diſ- 
ſentiret, unum tamen praeter ceteros mirabatur, 
incredibili quadam fuit 3 facultate. * * * * 


diceret : P. Manucius duceret: J. F. Gronovius deduceret, ut vul- 

go. Eſt qui non aſpernetur, diduceret, quaſi plerumgue diei inter 

eee iis audiendis & refellendis diſpertiretur. Ven. n. de- 
ucere. 

1 Omnino videtur legendum, quam epeſuiſti, ut jam ſe con- 
ſuetudini adeommodet. 

2 Vide P. Valentiam in Carneade, p. 51. 

3 Non facilitate, ut Veneta: neque is tam facilis fuit, ut apud 
Palentiam videbis : ſed facultate, tum oratoria, tum philoſophica 
in quibus eminuit. Sic & in Oratore l. 2. Carneadis vero vis 
incredibilis illa dicendi & warietas perquam efſet optanda nobis, qui 
nullam unguam in illis ſuis diſputationibus rem defendit, quam non 
Probarit; nullam oppugnavit, quam non everterit: & I. 3. Hine 
laec recentior Academia emanavit, in qua exſtitit diuina quadam 
celeritate ingenii, dicendique copia Carneades, Quem tamen ſi par- 
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Ex quatuor R Varronem miſſis 
haec tantum primi pars ſalva eſt: religui tres tots 
Pe riere. 


eius laudaſſet Cicero, aut conſideratius ſecutus eſſet, melius for- 
fan & huic ſcriptioni & aliis multis, quae periere, conſuluiſſet. 
Sed futuras inmutationes in Religione praevidere non potuit, 
Meminerint legentes fuiſſe Academicos valde Chriſtianis jnvi- 
ſos. Vide Tertull. de anima, c. 17. & Auguſtinum contra eoſ- 
dem: qui & piis precibus ad eorum refutationem adcingitur. Ter- 
tullianus autem oratorio modo: „, Quid agis, Academice proca- 
„ ciſſime? totum vitae ſtatum evertis, omnem Naturae ordinem 
„ turbas, ipſius Dei providentiam excaecas, qui cunctis operibus 
3 whe rate incolendis, diſpenſandis, fruendiſque fallaces 
„„ & mendaces dominos praefecerit ſenſus. Annon iſtis univerſa 
„ conditio ſubminiſtratur? annon per iſtos ſecunda quoque mundo 
„ inſtructio acceſſit, tot artes, tot ingenia, tot ſtudia, negotia, 
„ officia, commercia, remedia, confilia, ſolatia, victus, cultus, 
„ ornatuſque: omnia totum vitae ſaporem condierunt, dum per 
„ hos ſenſus ſolus omnium homo animal rationale dignoſcitur in- 
„ telligentiac & ſcientiae capax, & ipſius Academiae.“ Haec ut 
Philoſcphus : jam vero ut Chriſtianus & Preſbyter. ,, Non li- 
„ cet nobis in dubium ſenſus iſtos revocare, ne & in Chriſto de 
„ fide eorum deliberetur: ne forte dicatur, quod falsò Satanam 
„ proſpectarit de Caelo praecipitatum; aut falsd vocem Patris au- 
„ dierit de ipſo teſtificatam; aut deceptus ſit cum Petri ſocrum 
„ tetigit, aut alium poſtea unguenti ſenſerit ſpiritum, .. . alium 
15 poſtea vini ſa porem, quod in ſanguinis ſui MEMORIAM conſe- 
„ cravit. Sic enim & Marcion, phantaſma eum maluit credere, 
„ totius corporis in illo dedignatus veritatem . . . Fidelis fuit & 
„ viſus & auditus in monte; fidelis & guſtus vini illius, licet aquae 
„ ante, in nuptiis Galilaeae; fidelis & tactus, & inde creduli 
„ Thomae. Recita Joannis teſtimonium: Qued vidimus, &c. 
„ Falſa utique teſtatio, fi oculorum & aurium & manuum ſenſus 

natura mentitur. Sic ille Joco citato ; quae minime ignora- 
vit Petr. Valentia, ſed proferre noluit; quoniam non probabat & 
refellere non audebat. Nos verò ſolutiores & candidiores referimus 
& amplectimur. 


M. TuLLII 


M. TULLIi CICERONIS 


LUECU EEUS 


ACADEMICORUM 


LIBER SECUNDUS -!. 


M AG NUM ingenium * L. Luculli, mag- 
| numque optumarum artium ſtudium, tum 
omnis liberalis, & digna homine nobili ab eo per- 
cepta doctrina, quibus temporibus florere in foro 
maxume potuit, caruit omnino 3 rebus urbanis. 
Ut enim admodum aduleſcens, cum fratre, part 


pietate & induſtria + praedito, paternas inimicitias 


magna cum gloria eſt perſecutus ; in Aſiam quae- 
ſtor profectus, ibi permultos annos admirabili 
quadam laude provinciae praefuit ; deinde abſens 
factus aedilis, continuo praetor: (licebat enim 


1 Editionis ſcil. x. cujus librum primum deſideramus. 


2 De eo vide Plutarchum, Orofium, alios. | 
3 Tota florens aetas f̃eregrinata, ut ait mox, abfuit ab oculis & 


fort & curiae. Daviſ. | 

4 Cujus etiam & hiſtoriae meminere: vide Orgſium in bello 
Mithridatico. Sed unus occupat gloriam. 

| celerius 
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celerius legis 5 praemio) poſt in Africam : inde 


ad conſulatum : quem ita geſſit, ut diligentiam ad- 
mirarentur omnes, ingenium agnoſcerent. Poſt 


ad Mithridaticum bellum miſſus a ſenatu, non 


modo opinionem vicit omnium, quae de virtute 
ejus erat, ſed etiam gloriam ſuperiorum. Idque 
eo fuit mirabilius, quod ab eo laus imperatoria 
non admodum exſpectabatur, qui aduleſcentiam 
in forenſi opera; quaeſturae diuturnum tempus, 
Murena bellum in Ponto gerente, in Afiae ® pace 
conſumpſerat. Sed incredibilis quaedam ingenii 
magnitudo non deſideravit 7 indocilem uſus diſci- 


plinam. Itaque cum totum iter & navigationem 


conſumpſiſſet partim in percunctando a peritis, 
partim in rebus geſtis legendis; in Aftam * factus 
imperator venit, cum eſſet Roma profectus rei 
militaris rudis. Habuit enim divinam quandam 
memoriam rerum; verborum majorem Horten- 
fhus. Sed quo plus in negotiis gerendis res quam 
verba proſunt, hoc erat memoria illa praeſtantior: 
quam fuiſſe in Themiſtocle, quem facile Graeciae 
principem ponimus, ſingularem ferunt. Qui 
quidem etiam pollicenti cuidam ? ſe artem ei me- 
moriae, quae tum primum proferebatur, traditu- 
rum, reſpondiſſe dicitur; OBLIVISscI SE MALLE 
DISCERE : credo, quod haerebant in memoria 
quaecunque audierat vel viderat. Tali ingenio 
praeditus Lucullus adjunxerat etiam illam, quam 
* 


5 Lege Cornelia ſcil. qua Sul lanis licebat ante tempus Magiſtra- 

tus caper Co Daviſ. 
6 Ven. in Afia pace: forſan in Aſiana pace. 

7 Non deſi derat. Eadem. Indocilem autem dicit uſis diſcipli- 
nam, quod experientia, ut barbarè loquar, doceri non poſſit. 

8 Perfectus, conj. Cl. Valteri: Cui non accedo: nam ſatis 
ſuperque eſt, eum natura, ingenio ſtudioque factum imperatorem, 

* 4 


Themiſto- 
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Themiſtocles ſpreverat, diſciplinam. Itaque, ut 
lireris conſignamus, quae monumentis mandare 
volumus; fic ille in animo res inſculptas habebat. 
Tantus ergo imperator in omni genere belli 
fuit, proeliis, oppugnationibus, navalibus pugnis, 
totiuſque belli inſtrumento & adparatu, ut ille 
rex, poſt Alexandrum maxumus, hunc à ſe ma- 
jorem ducem cognitum, quam quemquam eo- 
rum, quos legiſſet, fateretur. In eodem tanta 
prudentia fuit in conſtituendis temperandiſque ci- 


vitatibus, tanta aequitas, ut hodie ſtet Aſia Lu- 


culli inſtitutis ſervandis, & quaſi veſtigiis perſe- 
quendis. Sed etſi magna cum utilitate reipublicae, 
tamen diutius quam vellem, tanta vis virtutis at- 
que ingenii peregrinata abfuit ab oculis & fori & 
curiae. Quin etiam, cum victor à Mithridatico 
bello revertiſſet, inimicorum calumnia triennio 
tardius, quam debuerat, triumphavit. Nos enim 
conſules introduximus paene in urbem currum 
clariſſimi viri: cujus mihi confilium & auctori- 
tas quid tum in maxumis rebus profuiſſent, dice- 
rem, niſi de me ipſo dicendum eſſet: quod hoc 
tempore non eſt neceſſe. Itaque privabo potius 
illum debito teſtimonio, quam id cum mea laude 
communicem. Sed, quae populari gloria decorari 
in Lucullo debuerunt, ea fere ſunt & Graecis li- 
teris celebrata & Latinis. Nos autem illa exte- 
riora cum multis; haec interiora cum paucis ex 


antequam imperaret. Uſus enim homines perficit. 

9 Simonidi, ut ipſe Cicero de Finib. I. 2. c. 32+ Themiftaclss 
quidem, cum ei Simonides, aut quis alius, artem memoriae POLLICE= 
RETUR, Oblivionis, inguit, mallem. Daviſius. 

1 Mithridates ſcil. cujus veram imaginem, in dramate ejuſdem 
nominis, graphice depinxit Racinus 5 & inde ali. 
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268 Ac ADpEMICORUM. Lis] 
ipſo ſaepe cognovimus: majore enim ſtudio Lu- 


cullus cum omni literarum generi, tum philoſo- 


phiae deditus fuit, quam, qui illum ignorabant, 
arbitrabantur: nec vero ineunte aetate ſolum; ſed 
& quaeſtor aliquot annos, & in ipſo bello: in 
quo ita magna rei militaris eſſe occupatio ſolet, 
ut non multum imperatori ſub ipſis pellibus otii 
relinquatur. Cum autem è philoſophis ingenio 
ſcientiaque putaretur Antiochus, Philonis auditor, 
excellere; eum ſecum & quaeſtor habuit, & poſt 


aliquot annos, imperator: cumque eſſet ea me- 


moria, -qua * ante dixt; ea ſaepe audiendo facile 
vit, quae vel ſemel audita meminiſſe potu- 
iſſet. Delectabatur autem mirifice lectione li- 


brorum, de quibus audiebat. Ac 3 vereor inter- 


dum, ne talium perſonarum, cum amplificare ve- 
lim, inminuam etiam gloriam. Sunt enim multi, 

ui omnino Graecas non ament literas: plures, 
qui philoſophiam: aliqui, + etiamſi haec non in- 
probent, tamen earum rerum — prin. 
cipibus civitatis non ita decoram putant. Ego 
autem, cum Graecas literas M. Catonem in ſe- 


nectute didiciſſe acceperim; P. autem Africani, 


hiſtoriae loquantur, in legatione illa nobili, quam 
ante cenſuram obiit, Panaetium unum omnino 


comitem fuiſſe; nec literarum Graecarum, nec 


2 Vulgo uam: alterum ex emend. Cl. Bentleii. 

3 Leve eſt, ſed legendum videtur, At 

4 Reliqui, Ven. Cl. Bentleius, aligui, qui etiamſi haec non 
inprobent, tamen . . . . Ex v gut autem pendet ſententia. 

5 Hoc eſt, fautorem, commendatorem : non ſcriptorem, ut 
nuper non nemo Paterculi verba de Scipione eodem interpreta- 
tus eſt. Omniſque doctrinae & auctor & admirator. 

6 Totum hunc locum ita refingo: Quad ſi cum fungi munere 


debebamus, non modo operam noſtram nunguam a populari coetu re- 


5 philoſophiae 
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| philoſophiae jam ullum auctorem 5 requiro. Re- 


Rat, ut 1is reſpondeam, qui ſermonibus ejuſmodi 
nolint perſonas tam graves inligari. Quaſi vero 
clarorum virorum aut tacitos congreſſus eſſe opor- 
teret, aut ludicros ſermones, aut rerum conlo- 

uia leviorum. Etenim, {i quodam in libro vere 
eſt à nobis philoſophia laudata, profecto ejus trac- 
tatio optumo atque ampliſſimo quoque digniſſima 
eſt: nec quicquam aliud eſt videndum nobis, quos 
populus Romanus hoc in gradu conlocavit, niſi 
ne quid privatis ſtudiis de opera publica detraha- 
mus. Quod fi, cum fungi munere debeamus ©, 
non modo operam noſtram numquam à populari 
coetu removemus, ſed ne literam quidem ullam 
facimus, niſi forenſem ; quis reprehendet noſtrum 
otium, qui in eo non modo noſmetipſos hebeſ- 


cere & languere nolumus, ſed etiam, ut plurimis 


proſimus, enitimur? Gloriam vero non modo 
non minui, ſed etiam augeri arbitramur eorum, 


quorum ad populares inluſtreſque laudes, has etiam 


minus notas minuſque pervolgatas adjungimus. 
Sunt etiam qui negent, in iis, qui in noſtris li- 
bris diſputent, fuiſſe earum rerum, de quibus diſ- 
putatur, ſcientiam. Qui mihi videntur non ſolum 
vivis 7, ſed etiam mortuis invidere. Reſtat unum 
genus reprehenſorum, quibus Academiae ratio 


movimus, ſed ne litteram quidem fecimus niſi forenſem; quis re- 
prebendet noſtrum ot ium, qui in eo non modo noſmetipſos bebeſcere & 
languere nolumus, ſed etiam, ut plurimis praſi mus, enitimur # Jam 
vides, ut ille nunc in ſeceſſu & Acad. ſua, concinne tempora tempo- 
ribus, ſtudia ſtudiis, forenſib. laboribus otium philoſophicum op- 
ponat ! Sed unde hoc, inquis ? Ex Ven. noſtra & MSS. qui habent 
debebamus; & inde cetera. a 

7 Cateni, Varroni, Hortenſio, aliis, qui adhuc ſupereſſent, qui- 
bus invidere hanc gloriam Ciceronianam, mali animi erat; peſſimi 


non 
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270 AcAaDEMICORUM, Lis.1l. 
non probatur. Quod gravius ferremus,  quif. 
quam ullam diſciplinam philoſophiae probarer, 
praeter eam, quam ipſe ſequeretur. Nos autem, 
quoniam contra omnes dicere, qui ſcire ſibi vi- 
dentur, ſolemus; non poſſumus, quin alii à no- 
bis diſſentiant, recuſare. Quamquam noſtra qui- 
dem cauſa facilior eſt, qui verum invenire ſine 
ulla contentione volumus: idque ſumma cura 
ſtudioque conquirimus. Etſi enim omnis cogni- 
tio multis eſt obſtructa difficultatibus, eaque eſt 
& in ipſis rebus obſcuritas, & in judiciis noſtris 
infirmitas, ut, non ſine cauſa, antiquiſſimi & doc- 
tiſſimi invenire ſe poſſe, quod cuperent, diffiſi 
fint : tamen nec illi defecerunt : neque nos ſtudi- 
um exquirendi defatigati relinquimus, neque no- 
ſtrae diſputationes quicquam aliud agunt, niſi ut, 
in utramque partem dicendo +, eliciant & tamquam 
exprimant aliquid, quod aut verum ſit, aut ad id 
quam proxume accedat. Neque inter nos & 
eos, qui ſe ſcire arbitrantur, quicquam intereſt, 
niſi quod illi non dubitant, quin ea vera ſint, 
quae defendunt; nos probabilia multa habemus, 
quae ſequi facile, adfirmare vix poſſumus. Hoc 
autem liberiores & ſolutiores ſumus, quod integra 
nobis eſt judicandi poteſtas; nec, ut omnia, quae 
praeſcripta & quaſi imperata ſint, defendamus, ne- 


autem & mortuis, ut Scipioni, Laelio, Furio, Portio, Lucullb, 
aliis. | 

8 Ven. n. dicendo & audiendo : quod ferri poteſt; eo nimirum 
argumento, quod qui audiunt tantum, ad judicandum videantur 
aptiores. | 

9 Omnino, alii. Quis enim unquam omnia ſe ſcire profeſſus eſt? 

1 Locus corruptus : lego, Sed ut potuerint : omnibuſne rebus au- 
ditis, cognitis etiam religuorum ſententiis judicarunt ? an re ſemel 
audita ad unius ſe auctoritatem contulerunt ? Sed neſcio quomodo, &c. 


ceſlitate 
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ceſſitate ulla cogimur. Nam ceteri primum ante 
tenentur adſtricti, quam, quid eſſet optumum, ju- 
dicare potuerunt: deinde infirmiſſimo tempore 
aetatis, aut obſecuti amico cuidam, aut una alicu- 
jus, quem primum audierunt, oratione capti, de 
rebus incognitis judicant, &, ad quamcunque ſunt 
diſciplinam quaſi tempeſtate delati, ad eam, tam- 
quam ad ſaxum, adhaereſcunt. Nam quod dicunt 
omnia ꝰ ſe credere ei, quem judicent fuiſſe ſapi- 
entem; probarem, ſi id ipſum rudes & indocti 
judicare potuiſſent: (Statuere enim, qui ſit ſapi- 
ens, vel maxume videtur eſſe ſapientis) ſed, ut 
potuerunt *, omnibus rebus auditis, cognitis etiam 
reliquorum ſententiis, judicaverunt: aut re ſemel 
audita ad unius ſe auctoritatem contulerunt. Sed 
neſcio quo modo plerique errare malunt, eamque 
ſententiam, quam * adamaverunt, pugnaciſſime de- 
fendere, quam ſine pertinacia, quid conſtantiſſime 


dicatur, exquirere. Quibus de rebus & alias fae- 


pe nobis multa quaeſita 3 & diſputata ſunt, & quon- 
dam in Hortensi villa, quae eſt ad Baulos +, cùm 
ed Catulus & Lucullus, noſque ipſi poſtridie ve- 
niſſemus, quam apud Catulum fuiſſemus: quo 
quidem etiam maturius venimus, quod erat con- 
ſtirutum, fi ventus eſſet, Lucullo in Neapolita- 
num, mihi in Pompeianum navigare. Cum igitur 


Quaſi dicat, hoc fecerunt: illud autem, quod debuerunt & fortaſſe 
potuerunt, nullo modo praeſtiterunt. Sic fere M. A. Muretus. 


Bentleius vero, Nedum potuerint, omnibus rebus judicare, qui re 


ſemel audita, &c. | 
2 Nonius, adhamaverunt, Quod ſpurium videtur Dawvifio, 


3 Jam vero quaeſtiones & diſputationes quid interſit, pulcre 


vides. 
4 Inter Baias & Lucrinum Lacum : hodieque Bawola, 


q 


pauca 
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pauca in xyſto 5 locuti efſemus, tum eodem in 
ſpacio conſedimus. Hic Catulus, Etſi heri, in- 
quit, id, quod quaerebatur, paene explicatum eſt, 
ut tota fere quaeſtio tractata videatur; tamen ex- 
ſpecto ea, quae te pollicitus es, Luculle, ab Antio- 
cho audita dicturum. Equidem, inquit Horten- 
ſius, feci plus quam vellem: totam enim rem 
Lucullo integram ſervari oportuit: & tamen for- 
taſſe ſervata eſt: à me enim ea, quae in promptu 
erant, dicta ſunt; a Lucullo autem reconditiora 
deſidero. Tum ille, Non ſane, inquit, Hortenſi, 
conturbat me exſpectatio tua; etſi nihil eſt iis, 
qui placere volunt, tam adverſarium: ſed quia non 
laboro, quam valde ea, quae dico, probaturus 
ſim; eo minus conturbor. Dicam enim nec mea, 
nec ea, in quibus, ſi vera non fuerint, non vinci 
me malim, quam vincere. Sed mehercule, ut 

uidem nunc ſe cauſa habet, etſi heſterno ſermo- 
ne 7 labefacta eſt, mihi tamen videtur eſſe ve- 
riſſima. Agam igitur ſicut Antiochus agebat; 
nota enim mihi res eſt: nam & vacuo animo 
illum audiebam & magno ſtudio, eadem de re 
etiam ſaepius; ut etiam majorem exſpectationem 
mei faciam, quam modo fecit Hortenſius. Cum 
ita eſſet exorſus, ad audiendum animos ereximus. 
At ille; Cum Alexandriae quaeſtor, inquit, eſ- 
ſem; fuit Antiochus mecum: & erat jam antea 

5 Loco ſubdiali ante aedes,  awancourt Daviſio. 
6 Egregie: is enim qui verum dedit quod habebat, nihil quidem 
perdidit, fed nihil ſibi lucratus eſt: qui autem verum, quod quae- 
rebat, invenit, is lucrum fecit & vicit. 
7 Ven. noſtra, labefactata. Sic fere Cicero de cauſis etiam op- 
timis. Res enim ſponte /abefiunt ; vi labefactantur. 

8 Academiae novae ratio, ſyſtema. 


9 Ven. n. leniter, non animoſe aut invidioſe, ut ſolent diſpu- 
tatores, & ĩpſi plerumque philoſophi, ſed animo ſedato & ad verum 


Alexandriae 
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Alexandriae familiaris Antiochi Heraclitus Tyrius, 
qui & Clitomachum multos annos & Philonem 
audierat, homo ſane in iſta philoſophia, quae nunc 
prope dimiſſaò revocatur, probatus & nobilis; 
cum quo Antiochum ſaepe diſputantem audie- 
bam: ſed utrumque ? leviter. Et quidem iſti li- 
bri duo Philonis, de quibus heri dictum a Catulo 
eſt, tum erant adlati Alexandriam, tumque primum 
in Antiochi manus venerant; & homo natura le- 


niſſimus (nihil enim poterat fieri illo mitius) ſto- 


machari tamen coepit. Mirabar: nec enim um- 
quam antea videram. At ille Heracliti memo- 
riam inplorans, quaerere ex eo, viderenturne illa 
Philonis, aut * ea num vel e Philone vel ex ullo 
Academico audiviſſet aliquando? Negabat: Phi- 
lonis tamen ſcriptum agnoſcebat: nec id quidem 
dubitari poterat. Nam aderant mei familiares, 
docti homines, P. & C. Selii, & Tetrilius Rogus; 
qui ſe illa audiviſſe Romae de Philone, & ab eo 
ipſo duos illos libros dicerent deſcripſiſſe. Tum 
& illa dixit Antiochus, quae heri Catulus conme- 
moravit à patre ſuo dicta Philoni, & alia plura: 
nec ſe tenuit, quin contra ſuum doctorem librum 
etiam ederet, qui Sosus? inſcribitur. Tum igitur 
& cum Heraclitum ſtudioſe audirem contra An- 
tiochum diſſerentem, & item Antiochum contra 
Academicos; dedi Antiocho operam diligentius, 
exquirendum compoſito. | 

1 Duo quaerit Antiochus : & primum quidem de Scy:ptore, an 
is eſſet Philo? Deinde de rebus ipſis: an unquam auditum eſſet 
vel a Philone vel ab alio, inter utramque Academiam, weterem & 
novwam, nibil intereſſe ? Hoc adfirmabat in iſtis voluminibus Philo, 
Anttochus autem negabat. | "Bp 
2 Alii ſolus: ſuae ſententiae, ſcil. Vide ſuperiora, & Valen- 
Ham, p; 8 LL 
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ut cauſam ex eo totam cognoſcerem. Itaque com- 
plures dies adhibito Heraclito doctiſque complu- 


ribus, & in his Antiochi fratre Ariſto s, & prae- 


terea Ariſtone & Dione, quibus ille ſecundum 
fratrem plurimum tribuebat, multum temporis in 
iſta una diſputatione conſumpſimus. Sed ea pars 
praetermittenda eſt, quae contra Philonem erat: 
minus enim acer eſt adverſarius is, qui iſta, quae 
ſunt heri defenſa, negat Academicos omnino di- 
cere: etſi enim 4 mentitur, tamen eſt adverſarius 
lenior. Ad Arceſilam Carneademque veniamus, 
Quae cum dixiſſet, fic rurſus exorſus eſt: Primum 
mihi videmini, (me autem nomine adpellabat) 
cum veteres Phyſicos nominatis, facere idem, 
quod ſeditioſi cives ſolent, cum aliquos ex antiquis 


claros viros proferunt, quos dicant fuiſſe popula- 


res, ut eorum ipſi ſimiles eſſe videantur. Repe- 
tunt jam à P. Valerio, qui, exactis regibus, pri- 
mo anno conſul fuit: conmemorant reliquos, qui 
leges populares de provocationibus tulerint, cum 
conſules eſſent: tum ad hos notiores , C. Fla- 
minium, (qui legem agrariam aliquot annis ante 
ſecundum Punicum bellum tribunus plebis tule- 
rit, invito ſenatu, & poſtea bis conſul factus ſit) 
L. Caſſium, Q. Pompejum. Illi quidem etiam 
P. Africanum referre in eundem numerum ſo- 
lent. Duos vero ſapientiſſimos & clariſſimos fra- 
tres, P. Craſſum & P. Scaevolam, ajunt Ti. Grac- 
cho auctores legum fuiſſe; alterum quidem, ut 


3 Quem M. Brutus Athenis audiverat: Academic. I. 3. 
4 Cum utramque Academiam confundit. 

5 Jam addidimus ex MSS. & Ven. n. Lambino adſentiente. 

6 Scil. deueniunt, ellipſi Latinis aurib. per familiari. 

7 Forſan, ut videtur, nam de re praeterita ſermo eſt: deinde 
ſuſpicantur, non ſuſpicamur, ut vulgo. : 
* | videmus, 
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videmus 7, palam, alterum, ut ſuſpicamur, obſcu- 
rius. Addunt etiam C. Marium ; & de hoc qui- 
dem nihil mentiuntur. Horum nominibus tot 
virorum atque tantorum expoſitis, eorum ſe in- 
ſtitutum ſequi dicunt. Similiter vos cum pertur- 
bare, ut illi rempublicam, fic vos philoſophiam 
bene jam conſtitutam velitis; Empedoclem, Ana- 
xagoram, Democritum, Parmenidem, Xenopha- 
nem, Platonem etiam & Socratem profertis. Sed 
neque Saturninus (ut noſtrum inimicum potiſſi- 
mum nominem) ſimile quicquam habuit veterum 
illorum, nec Arceſilae * calumnia conferenda eſt 
cum Democriti verecundia. Et tamen iſti phy- 
fici raro admodum, cum haerent aliquo loco, ex- 
clamant quaſi mente incitati; Empedocles qui- 
dem, ut interdum mihi furere videatur; abſtruſa 
eſſe omnia, nihil nos ſentire, nihil cernere, nihil 
omnino, quale ſit, poſſe reperire. Majorem au- 
tem partem mihi quidem omnes iſti videntur ni- 
mis etiam quaedam adfirmare, pluſque ? profiteri 
ſe ſcire, quam ſciant. Quod ſi illi tum in novis 
rebus, quaſi modo naſcentes, haeſitaverunt; ni- 
hilne tot ſaeculis, ſummis ingeniis, maxumis ſtu- 
diis, explicatum putamus? Nonne, cum jam phi- 
loſophorum diſciplinae graviſſimae conſtitiſſent, 
tum (ut exortus eſt in optuma republica Ti. 
Gracchus, qui otium perturbaret) fic Arcefilas, 
qui conſtitutam philoſophiam everteret, & in eo- 
rum auctoritate deliteſceret, qui negaviſſent quic- 


8 Qui veteres illos Phyſicos fuiſſe PRαHONIos affirmaret. Vi- 
de Valentiam, p. 14. 
9 Ut Democritus de vacuo, atomis, mundis innumerabilibus, 
c. Ut videbimus in ſequentibus. 
I Vide Valentiam, loco citato. Ut enim Arceſilas Scepticus 
plane & Pyrrhonius erat, ita yolebat ſuperiores Ylos Philoſophos 
| S 2 quam 
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quam ſciri aut percipi poſſe? Quorum e numero 
tollendus eſt & Plato & Socrates: alter, quia re- 
liquit perfectiſſimam diſciplinam, Peripateticos & 
Academicos, nominibus differentes, re congruen- 
tes; à quibus Stoici ipſi verbis magis quam ſen- 
tentiis diſſenſerunt. Socrates autem de ſe ipſe de- 
trahens 2 in diſputatione plus tribuebat iis, quos 
volebat refellere. Ita cum aliud diceret atque ſen- 
tiret, libenter uti ſolitus eſt ea diſſimulatione, quam 
Graeci «gov vocant; quam ait etiam in Africano 
fuiſſe Fannius: idque propterea vitioſum in illo 
non putandum, quod idem fuerit in Socrate. Sed 
fuerint illa veteribus 3, ft voltis, incognita: ni- 
hilne eſt igitur actum? quot + inveſtigata ſunt, 
poſteaquam Arcelilas Zenoni, ut putatur, obtre- 
ctans, nihil novi reperienti, ſed emendanti ſupe- 
riores inmutatione verborum, dum hujus definiti- 
ones labefactare volt, conatus eſt clariſſimis rebus 
tenebras obducere? Cujus primo non admodum 
probata ratio (quamquam floruit cum acumine 
ingenii, tum admirabili quodam lepore dicendi) 
proxime à Lacyde ſolo retenta eſt; poſt autem 
5 confecta a Carneade, qui eſt quartus ab Arceſi- 
la: audivit enim Hegeſinum, qui Evandrum au- 
dierat, Lacydi diſcipulum, cum Arceſilae Lacy- 


ejuſdem ſententiae fuifſe, ut ſub eorum umbra ſecurius deliteſceret. 
2 Modeſtia ſcil. antiſophiſtica, ut optime Yofius pater. 
3 Vulgo wetera & deinde uod, nullo ſenſu: nos ex Ven. n. 
totum locum refinximus 3 quem plane eodem modo ſagacitas illa 
Trinitenſis, non Reginenſis, feliciter ex ingenio reſtituit. Quid eit 
- divinare, fi hoc non eſt ? | | | 
4 Sic Ven. n. non quod, ut alii & ipſe Daviſius. 
5 Conſummata, ad perfectionem adducta, ſcilicet ratio, Syſte - 
ma Academicum, ut nunc quoque loqui amamus. Nam & ipfi Acade- 
mici, ut & Pyrrhonii, licet dubii & incerti de cognitione rerum, 


des 
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des fuiſſet. Sed ipſe Carneades diu tenuit; nam 


nonaginta © vixit annos: & qui illum audierant, 
admodum floruerunt; è quibus induſtriae pluri- 
mum in Clitomacho fuit; (declarat multitudo li- 
brorum) ingenii non minus in hoc, 7 quam in 
Charmada eloquentiae, in Melanthio Rhodio ſua- 
vitatis. Bene autem noſle * Carneadem Stratoni- 
ceus Metrodorus putabatur. Jam Clitomacho 
Philo veſter operam multos annos dedit: Philone 
autem vivo, patrocinium Academiae non defuit. 
Sed, quod nos facere nunc aggredimurꝰ ut con- 
tra Academicos diſſeramus, id quidam è philoſo- 
phis, & ii quidem non mediocres, faciendum om- 
nino non putabant; nec * verum eſſe ulla ratione 
diſputare cum iis, qui nihil probarent : Antipa- 
trumque Stoicum, qui multis in eo fuiſſet, repre- 
hendebant: nec definiri ajebant neceſſe eſſe, quid 
eſſet cognitio, aut perceptio, aut, ſi verbum & 
verbo volumus, comprehenſio, quam xαννννναns illi 
vocant: eoſque, qui perſuadere vellent, Eſſe ali- 
quid, quod comprehendi & percipi poſſet, in- 
ſcienter facere dicebant ; propterea quod nihil 
eſſet clarius i, ur Graeci; perſpicuitatem 
aut evidentiam nos, ſi placet, nominemus, fabri- 
cemurque, fi opus erit, verba; ne hic ſibi (me 


decreta ſua habere profitebantur. Vide Falentiam, p. 29. & 51. 
6 Ipfi demit annos quinque Lucianus in Macrob. 
7 Alii, ingenii non minus in Aeſchine, in Charmada eloquentiae 
» + quam emendationem in Metaphraſi ſecuti ſumus. Vide: 
Daviſ. ö N 
8 Ut qui multa a Carneade mutuatus fit, pro ſuis venditanda. 
9 Alü, ingredimur, ſenſu eodem. | 
I Juſtum & legitimum. Vulgo, nec verum efſe ullam rationem 


diſputare cum Hs, gut nibil probarent. Emendationem Daviſii ſe- 


cuti ſumus. 
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adpellabat jocans) hoc licere ſoli putet. Sed ta- 
men orationem nullam putabant inluſtriorem ipſa 


evidentia reperiri * poſſe, nec ea, quae tam clara 


eſſent, definienda cenſebant. Alii autem nega- 
bant ſe pro hac evidentia quicquam priores fuiſſe 
dicturos: ſed ad ea, quae contra dicerentur, dici 
oportere putabant; ne qui fallerentur. Plerique 
tamen & definitiones ipſarum etiam evidentium 
rerum non inprobant: & rem idoneam, de qua 
quaeratur, & homines dignos, quibuſcum diſſe- 
ratur, putant. Philo autem, dum nova quaedam 
conmovet, quod ea ſuſtinere vix poterat quae 
contra Academicorum pertinaciam dicebantur, & 
aperte mentitur, ut eſt reprehenſus a patre 3 Catulo, 
&, ut docuit Antiochus, in id ipſum ſe induir, 
quod timebat. Cum enim ita : negaret quicquam 
eſſe, quod conprehendi poſſet (id enim volumus 
eſſe zxa&amrw) fiullud eſſet, ficut Zeno definiret, 
tale viſum (jam enim hoc pro @a»@0i/z verbum 
ſatis heſterno ſermone trivimus) viſum igitur in- 
preſſum effictumque ex eo unde eſſet, quale eſſe 
non poſſet ex eo unde non eſſet; id nos à Ze- 
none definitum rectiſſime dicimus: qui enim 
poteſt quicquam comprehendi, ut plane confi- 
das id perceptum cognitumque eſſe, quod eſt 


tale, quale vel falſum eſſe poſſit? Hoc cum in- 


firmat tolliqque 5 Philo, judicium tollit incogniti 


2 Quae ſententia Carteſi eſt, & aliorum : Sic Totum ſua parte 
wajus eſſe ita manifeſtum eſt, ut qui id neget, vim conſcientiae 
facere cenſendus ſit. > 

3 Catuli mallet Duviſius, & recte quidem. 

4 Vide omnino Valentiam, p. 85. & Metaphrafim noſtram. 
Uno verbo, Zenonis criterium hoc erat; verum viſum tale eſſe, 
guale efſet ex eo unde efſet, (re ipſa ſcil.) qualegue eſe non poſſet ex 
eo unde non eſſet: ſecabat autem illam definitionem Philo. Pri- 


& 


Lis. II. ACADEMICORUM, 279 


& cogniti: ex quo efficitur, nihil poſſe conpre- 
hendi: ita inprudens eo, quo minume vult, re- 
volvitur. Quare omnis oratio contra Academiam 
ſuſcipitur à nobis, ut retineamus eam definitio- 
nem, quam Philo voluit evertere: quam niſi ob- 
tinemus, percipi nihil poſſe concedimus. Ordia- 
mur igitur a SENSIBUs : quorum ita clara judicia 
& certa ſunt, ut, ſi optio naturae noſtrae detur, 
& ab ea Deus aliqui ® requirat, contentane {it 
ſuis integris incorruptiſque ſenſibus, an poſtulet 
melius aliquid; non videam, quid quaerat am- 
plius. Nec vero hoc loco exſpectandum eſt, 
dum de remo inflexo, aut de collo columbae re- 
ſpondeam: non enim is ſum, qui, quicquid vi- 
detur, tale dicam eſſe quale videatur. Epicurus 7 
hoc viderit, & alia multa. Meo autem judicio 
ita eſt maxuma in ſenfibus veritas, fi & ſani ſunt 
ac valentes, & omnia removentur, quae obſtant 
& inpediunt. Itaque & lumen mutari ſaepe vo- 
lumus, & firus earum rerum, quas intuemur; 
& intervalla aut contrahimus, aut diducimus: 
multaque facimus uſque eo, dum aſpectus ipſe 
fidem faciat ſui judicii. Quod idem fit in vo- 
cibus, in odore, in ſapore: ut nemo {it no- 
ſtrum, qui in ſenſibus ſui cujuſque generis ju- 
dicium requirat acrius. Adhibita vero exercita- 
tione, & arte, ut oculi pictura teneantur, & au- 


mum membrum adſumebat, verum wiſum efſe quale efſet ex eo 
unde et: reliqua rejiciebat, ideoque judicium cogniti & incognitt 
tollere videbatur Lucullo. Haec propterea pluribus perſecutus ſum, 
quod verebar ne minus intellecta taedium tyronibus crearent. 

| 5 Secundam ſcilicet definitionis partem. Vide notam ſuperiorem. 
6 Antiquum, pro aliguis. Daviſius. 


7 Ejus ſententiam de ſenſibus, vide apud Valentiam dilucide 


explicatam & defenſam, p. 101 
| 8 4 res 
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res cantibus 3, quis eſt, quin cernat, quanta vis fit 
in ſenſibus? Quam multa vident pictores in um- 
bris & in eminentia, quae nos non videmus ? 
quam multa quae nos fugiunt in cantu, exaudi- 
unt in eo genere exercitati? qui primo inflatu 
tibicinis Antiopam eſſe aiunt, aut Andromacham; 

cum id nos ne ſuſpicemur quidem. Nihil neceſſe 
eſt de guſtatu & odoratu loqui; in quibus intel- 
legentia, etſi vitioſa, eſt quaedam tamen. Quid 
de tactu, & eo quidem, quem philoſophi interio- 
rem vocant, aut doloris, aut voluptatis? in quo 
Cyrenaici ſolo putant veri eſſe judicium, quia 
ſentiatur. Poteſtne igitur quiſquam dicere, inter 
eum qui doleat, & inter eum qui in voluptate 
ſit, nihil intereſſe? aut, ita qui ſentiet, non aper- 
tifime inſanit ? Atqui qualia ſunt haec, quae ſen- 
ſibus percipi dicimus; talia ſequuntur ea, quae 
non ſenſibus ipſis percipi dicuntur, ſed quodam 
modo ſenſibus: ut haec; illud eſt album, hoc 
dulce, canorum illud, hoc bene olens, hoc aſ- 
perum. Animo jam haec tenemus comprehenſa, 


non ſenſibus. Ille deinceps equus eſt, ille canis. 


Cetera ſeries deinde ſequitur, majora nectens, ut 
haec, quae quaſi expletam rerum comprehenſio- 
nem amplectuntur, ſi homo et, animal eſti mor- 
rale, rationis particeps. Quo è genere nobis no- 
titiae rerum inprimuntur; ſine quibus nec intel- 


8 Valentia, cantu, deinde gui non cernat .. . Daviſius autem 
hoc totum ſpurium exiſtimat, ut oculi piftura teneantur & aures 
cantibus: quod ſenſum non juvent. Inmerito: nam de arte & 
exercitatione loquitur, quibus adhibitis, in pictura & muſicis, jam 
videmus quae & quanta vis fit in humanis ſenſibus. 

9 Addidimus enim ex Ven. n. Quaſi diceret : cum eas, quas 
Graeci kN vocant, adpello notitias, tuo more loquor, tuam in- 
terpretationem adhibeo. : 


2 


legi 
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legi quicquam, nec quaeri aut diſputari poteſt. 

uod ſi eſſent falſae notitiae ( <wvoias enim notiti- 
as adpellare tu videbare) ſi igitur eſſent hae falſae, 
aut ejuſmodi viſis inpreſſae, qualia viſa à falſis diſ- 
cerni non poſſent; quo tandem his modo uteremur ? 
quo modo autem, quid cuique rei conſentaneum 
eſſet, quid repugnaret, videremus? MR MORITIAE 
quidem certe, quae non modo philoſophiam, ſed 
omnem vitae uſum omneſque artes una maxume 
continet, nihil omnino loci relinquitur. Quae 
poteſt enim eſſe memoria falſorum? aut quid quiſ- 
quam meminit, quod non animo conprehendit & 
tenet? ARs vero quae poteſt eſſe, niſi quae non 
ex una, aut duabus, ſed ex multis animi percep- 
tionibus conſtat? quas * {fi ſubtraxeris, qui diſtin- 
gues artificem ab inſcio? Non enim fortuito hunc 
artiacem dicemus eſſe, illum negabimus : ſed: 
cum alterum percepta & conprehenſa tenere vi- 
demus *, alterum non item. Cumque artium 
aliud ejuſmodi genus fit, ut tantummodo animo 
rem 3 cernat; aliud, ut moliatur aliquid & + fa- 
ciat ; quo modo aut geometres cernere ea poteſt, 
quae aut nulla ſunt, aut internoſci a falſis non poſ- 
ſunt; aut is, qui fidibus utitur, explere numeros 
& conficere verſus? Quod idem in ſimilibus quo- 


que artibus cont inget, quarum omne opus eſt in 


faciendo atque agendo. Quid enim eſt quod 


1 Quas Walkerus: vulgo, quam. Male, nam de perceptioni- 
bus agitur. 1115 rt 
2 Videtur legendum widerimus, aut wideamus, ut Lambins 


Dawviſioque placet. | F 5 
3 Ut Theoremata Geometrarum. | 


4 Ut Prublemata. _ Vide Metaphraſim noſtram. 
5 Ven. aut agends : faciendo, ut Geometrae & alii, agendo, 
ut qui fidibus utuntur. | 9 e 
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arte effici poſſit, niſi is, qui artem tractabit, multa 
perceperit? Maxume vero VIRTUTUM cognitio 
confirmat percipi & comprehendi multa poſſe: in 
quibus ſolis ineſſe etiam ſcientiam dicimus; quam 
nos non comprehenſionem modo rerum, ſed eam 
ſtabilem quoque & inmurabilem ® eſſe cenſernus; 


itemque ſapientiam, artem vivendi, quae ipfa ex 


ſeſe habeat conſtantiam. Ea autem Conſtantia ſi 
nihil habeat percepti & cogniti; quaero, unde 
nata fit, & quomodo ? Quaero etiam, ille vir bo- 
nus, qui ſtatuit 7 omnem cruciatum perferre, i in- 
tolerabili dolore lacerari potius, quam ut officium 
prodat aut fidem, cur has ſibi tam graves leges 
inpoſuerit; cum, quamobrem ita oporteret, nihil 
haberet conprehenſi, percepti, cogniti, conſtituti? 


Nullo igitur modo fieri poteſt, ut quiſquam tanti 


aeſtimet aequitatem & fidem, ut ejus conſervandae 


cauſa nullum ſupplicium recuſet, niſi his rebus 
adſenſus fir, quae falſae eſſe non poſſunt. Ip 
vero Sapientia, ſi ſe ignorabit ſapientia ſit necne, 
quo modo primum obtinebit nomen ſapientiae: 5 
deinde quo modo ſuſcipere aliquam rem, aut agere 
fidenter audebit, cum certi nihil erit, quod ſe- 
quatur? Cum vero dubitabit *, quid fit extremum 
& ultimum bonorum ; ignorans, quo omnia re- 
ferantur, qui poterit eſſe ſapientia ? Atque etiam 
ulud perſpicuum eſt, conſtitui neceſſe eſſe initi- 


6 Quod Philo videtur negaviſſe, etſi comprehenfionem quandam 
rerum admiſiſſet. 

7 Regulum videtur innuere, cujus hiſtoria notiſſima. 

3 Ven. dubitaverit. Concinnius. 

9 Ven. Quod ſi ita vera ſunt. 

I Vulgo lux: male, ſequitur enim Iumengue; ergo dux repo· 
foimus, ita jubente Ci. Bent leis. 


2 Lectio proba; vellem tamen legere liceret, carcitate, h. e. 
um, 
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um, quod ſapientia, cum quid agere incipiat, ſe- 
quatur; idque initium eſſe naturae accommoda- 
tum: nam aliter adpetitio, (eam enim eſſe volu- 
mus dam) qua ad agendum inpellimur, & id ad- 
petimus quod eſt viſum, moveri non poteſt. II- 
Jud autem quod mover, prius oportet videri, ei- 
que credi: quod fieri non poteſt, ſi id, quod vi- 
ſum erit, diſcerni non poterit à falſo. Quo mo- 
do autem moveri animus ad adpetendum poteſt, 
ſi id, quod videtur, non percipitur accommoda- 
tumne naturae fit, an alienum ? Itemque, fi, quid 
officii {ui fir, non occurrit animo; nihil umquam 
omnino aget, ad nullam rem umquam inpelletur, 
numquam movebitur. Quod fi aliquid aliquando 
acturus eſt, neceſſe eſt id ei verum, quod occur- 
rit, videri. Quid? 9 quod, fi iſta vera ſunt, ra- 
tio omnis tollitur, quaſi quaedam dux lumenque 
vitae? tamenne in iſta pravitate * perſtabitis? Nam 
quaerendi initium ratio adtulit; quae perfecit vir- 
tutem, cum eſſet ipſa ratio confirmata quaerendo. 
Quaeſtio autem eſt adpetitio cognitionis; quaeſti- 


| oniſque finis, inventio. At nemo invenit falſa: 


nec ea, quae incerta permanent, inventa eſſe poſ- 
funt: ſed, cum ea, quae quaſi involuta fuerunt, 
aperta ſunt, tum inventa dicuntur. Sic & initi- 
um quaerendi, & exitus percipiendi & conprehen- 
dendi tenet 3. Itaque argumenti concluſio, quae 


amentia: quod cum Sciolus forſan per pravitatem explicaret, alter, 
repudiato priore vocabulo, alterum invexit. Latini autem Caecita - 
tem promiſcue de corpore aut animo dicebant : nos vero Gallicum 
aveuglement ad animum fere retulimus; quod optime ſenſit Cla- 
nf. ille Oliveti Buberius, cum caecitatem oculorum, fabricata 
voce ex Latino (la Crzrite) interpretatus eft. 

3 Scil. ratio: quin Cll. Daviſius & Walkerus Hane vocem repe- 
tunt ab initio: Sic ratio & initium quaerendi & exitus, &c. Bent- 
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eſt Graece d, ita definitur: RArIO, AE 
EX REBUS PERCEPTIS AD ID QUOD NON PER. 
CIPIEBATUR ADDUCIT. Quod ſi omnia viſa ejuf. 
modi eſſent, qualia iſti dicunt, ut ea. vel falſa eſſe 
poſſent, neque ea poſſet ulla notio diſcernere; 
quo modo quempiam aut concluſiſſe aliquid, a 
inveniſſe diceremus? aut quae eſſet concluſi ar- 
gumenti fides? Ipſa autem philoſophia, quae ra- 
tionibus progredi debet, quem habebit exitum ? 
Sapientiae vero quid futurum eſt? quae neque de 
ſe ipſa dubitare debet, neque de ſuis decretis, 
quae philoſophi vocant de quorum nullum 
tine ſcelere prodi poterit. Cum enim decretum 
proditur, lex veri, rectique proditur: quo è vitio 
& amicitiarum proditiones & rerum publicarum 
naſci ſolent. Non poteſt igitur dubitari, quin de- 
cretum nullum falſum poſſit eſſe; + ſapientique 
ſatis non ſit, non eſſe falſum, ſed etiam ſtabile, 
fixum, ratum eſſe debeat; quod movere nulla ra- 
tio queat. Talia autem neque eſſe, neque videri 
poſſunt eorum ratione, qui illa viſa, è quibus 
omnia decreta ſunt nata, negant quicquam à fal- 
ſis intereſſe. Ex hoc illud eſt natum, quod po- 
ſtulabat Hortenſius, ut id ipium ſaltem percep- 
tum à ſapiente diceretis, Nihil poſſe percipi. Sed 
Antipatro hoc idem poſtulanti, cum diceret, ei, 
qui adfirmaret nihil poſſe percipi, conſentaneum 
eſſe unum tamen illud dicere percipi poſſe, ut 
alia non poſſent; Carneades acutius reſiſtebat: 
nam tantum abeſſe dicebat, ut id conſentaneum 


leius vero non ratio, ſed in fine legit tenetur : & recte quidem: 


Academici enim negabant quicquam teneri. Vide Valentiam de 


compreben ſione Stoicorum, p. 40 · 
4 Daviſius emendat, uin decretum nullum falſum Palit eſſe ſa 


eller, 


Lis. II. ACADEMICORUM. 28; 


eſſet, ut maxume etiam repugnaret : qui enim 
negaret quicquam eſſe, quod perciperetur, eum 
nihil excipere: ita neceſſe eſſe, ne id ipſum qui- 
dem, quod exceptum non eſſet, conprehendi & 
percipi ullo modo poſſe. Antiochus ad iſtum lo- 
cum preſſius videbatur accedere: quoniam enim 
id haberent Academici decretum (ſentitis enim 
jam hoc me dſha dicere) nihil poſſe percipi; non 
debere eos in ſuo decreto, ſicut in ceteris rebus 
fluctuare, praeſertim cum in eo ſumma conſiſte- 
ret: hanc enim eſſe regulam totius philoſophiae, 
conſtitutionem veri, falſi, cogniti, incogniti: 
quam rationem quoniam ſuſciperent, docereque 
vellent, quae a quovis accipi oporteret & quae re- 
pudiari, certe hoc ipſum, ex quo omne veri fal- 
ſique judicium eſſet, percipere eos debuiſſe: ete- 
nim duo eſſe haec maxuma in philoſophia, judi- 
cium veri, & finem bonorum; nec ſapientem 
poſſe eſſe, qui aut cognoſcendi initium ignoret, 
aux extremum expetendi, ut, aut unde proficiſca- 
tur, aut quo perveniendum ſit, neſciat: haec au- 
tem habere dubia, neque his ita confidere, ut mo- 
veri non poſſint 5, abhorrere a ſapientia plurimum. 
Hoc igitur modo potius erat ab his poſtulandum, 


ut hoc unum ſaltem, Percipi nihil poſſe, percep- 


tum eſſe dicerent. Sed de inconſtantia totius il- 
lorum ſententiae, ſi ulla ſententia cujuſquam eſſe 


poteſt nihil adprobantis, ſicut opinor, dictum ſa- 


tis. Sequitur diſputatio copioſa * illa quidem, fed 
paulo abſtruſior; (habet enim aliquantum à phy- 


pHpientis, ſatiſque non ſit . . . quod verius. 
5 Walkerus paſſit, ut referat ad ſapientem : ſed alii ad dog- 
mata. Ven. pofſint. 
6 Ven. n. poſt copioſa, docta illa quidem , ., , 
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ſicis) ut verear, ne majorem largiar ei, qui con. 
tra dicturus eſt, libertatem & licentiam. Nam 
quid eum facturum putem de abditis rebus & ob- 
ſcuris, qui lucem eripere conetur? Sed 7 diſputari 
poterat ſubtiliter, quanto quaſi artificio natura fa. 
bricata eſſet primum animal omne, deinde homi- 
nem maxume: quae vis eſſet in ſenſibus: quem- 
admodum primo viſa nos pellerent ; deinde adpe- 
titio ab his pulſa ſequeretur ; tum ut ſenſus ad res 
percipiendas intenderemus. Mens enim ipſa, quae 
ſenſuum fons eſt, atque etiam ipſa ſenſus eſt, na- 
turalem vim habet, quam intendit ad ea, quibus 
movetur. Itaque alia viſa ſic adripit, ut his ſta- 
tim utatur: aliqua * recondit; è quibus memoria 
oritur: cetera autem ſimilitudinibus conſtituit; ex 
quibus efficiuntur notitiae rerum: quas Graeci 
cum , tum Teganyes 9 vocant. Eo cum ac- 
ceſſit ratio, argumentique concluſio, rerumque in- 
numerabilium multitudo; tum & perceptio eo- 
rum omnium apparet, & eadem ratio perfecta his 
gradibus ad ſapientiam pervenit. Ad rerum igitur 
ſcientiam vitaeque conſtantiam aptiſſima cum fit 
mens hominis; amplectitur maxume cognitio- 
nem: & iſtam z«1aanvpw, quam, ut dixi, verbum 
è verbo exprimentes, Conprehenſionem dicemus, 
cum ipſam per ſe amat (nihil eſt enim ei verita- 
tis luce dulcius) tum etiam propter uſum. Quo- 


7 Ven. ſed fi: unde id Victorius fecit: quod ſecuti ſumus. 
8 Ven. n. aliqua fic recondit : Daviſ. alia recondit. Manucius 
„ibi recondit. Lambinus ſuſpicatur aliquid deſiderari, ut intelli- 


gatur, aligua ſic recondit, ut ea, cum opus fit, depromat. In- 


genioſe ut ſolet. 

9 De utriſque, vide Valentiam, p. 39. Sunt autem Zyvoiau cog- 
nitiones quaedam in mente quafi repoſitae, megaiy+1; vero, eaedem 
praeceptiones rerum, quas ſtatim adripimus, cum ſenſibus & ju- 
dicio uti incipimus. Utraſque nctitias adpellat Cicero, rem po- 

Circa 
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circa & ſenſibus utitur, & artes efficit, quaſi ſen- 
ſus alteros, & uſque eo philoſophiam ipſam con- 


| roborat, ut virtutem efficiat; ex qua re una vita 


omnis apta ſit. Ergo hi, qui negant quicquam 
poſſe conprehendi, haec ipſa eripiunt vel inſtru- 
menta, vel ornamenta vitae; vel potius etiam to- 
tam vitam evertunt funditus, ipſumque animal 
orbant animo: ut difficile ſit de temeritate eo- 
rum, perinde ut cauſa poſtulat, dicere. Nec ve- 
ro ſatis conſtituere poſſum, quod ſit eorum con- 
ſilium, aut quid velint. Interdum enim, cum ad- 
hibemus ad eos orationem hujuſmodi; Si ea, quae 
diſputantur, vera non ſint, tum omnia fore incer- 
ta; reſpondent, Quid ergo iſtud ad nos? num 
noſtra culpa eſt? Naturam accuſa, quae in pro- 
fundo veritatem, ut ait Democritus, penitus ab- 
ſtruſerit. Alii autem elegantius; qui etiam que- 
runtur, quod eos inſimulemus omnia incerta di- 
cere; quantumque interſit inter incertum, & id, 
quod percipi non poſſit, docere conantur, eaque 
diſtinguere. Cum his igitur agamus, qui haec di- 
ſtinguunt: illos qui omnia ſic incerta dicunt, ut 
ſellarum numerus, par an inpar fit, quaſi deſpe- 
ratos aliquos relinquamus. Volunt enim (& hoc 
quidem vel maxume animadvertebam vos mo- 
veri) probabile aliquid eſſe & quaſi * veri ſimile, 
eaque ſe uti regula & in agenda vita, & in quae- 


tius, quam vim Graecam exprimens. Ut obiter moneat & hoc, 
ne ſimus verborum aucupes. Non enim vocabulorum opificem, ut 
zit ille, ſed rerum inguiſitorem decet ęſſe ſapientem. 

1 Ut Philo, cujus partes ipſe Cicero ibi ſumſiſſe in Epiſt. ad 
Varronem profeſſus eſt, Alii autem elegantius ; ellipſis eſt; ſup- 
ple, nobiſcum agunt : quod fi animadvertiſſet Cl. Valterus, ſequen- 
tem vocem non ſollicitaſſet, quaſi ſupervacaneam. 

2 Caute loquitur: fi enim admittant Academici aliquid mile 
Yero, cognoſcant verum neceſſe eſt, cui faciunt aliquid ſimile: 

| rendo 
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rendo ac diſſerendo. Quae iſta regula eſt 3 yeri. 
ſimilis, {1 notionem veri & falſi, propterea quod 
ea non poſſunt internoſci, nullam habemus? Nam 
ſi habemus, intereſſe oportet, ut inter rectum & 
pravum, fic inter verum & falſum: ſi nihil inte. 
reſt, nulla regula eſt; nec poteſt is, cui eſt viſio 
veri falſique communis, ullum habere judicium, 
aut ullam omnino veritatis notam. Nam, cum 
dicunt, hoc ſe unum tollere, ut quicquam ! poſſi 
ita videri, ut non eodem modo falſum etiam poſ- 
ſit videri ; cetera autem concedere ; faciunt pue- 
riliter. Quo enim omnia judicantur, ſublato, re- 
liqua ſe negant tollere: ut, ſi quis quem oculis 
privaverit, dicat; Ea, quae cerni poſſent, non ſe 
ei ademiſſe. Ut enim illa oculis modo cognoſ- 
cuntur, ſic reliqua viſis; ſed propria veri, non 
communi veri & falſi nota. Quamobrem, ſive 
tu probabilem viſionem, ſive probabilem & quae 
non 5 inpediatur, ut Carneades volebat, five aliud 
quid proferes, quod ſequare; ad viſum illud, de 
quo agimus, tibi erit revertendum. In eo autem, 
ſi erit communitas cum falſo, nullum erit judici- 
um; quia proprium in communi * ſigno notari 
non poteſt : fin autem commune nihil erit; ha- 
beo, quod volo: id enim quaero, quod ita mihi 
videatur verum, ut non poſſit idem falſum videri. 
Simili in errore verſantur, cum judicio veritatis 


quo argumento praecipue uſus eſt adverſus eos Auguſtinus. 

3 Ven. n. cum omnibus MSS. Qzae iſta regula eſt veri & 
falſi; Lego, veriſimilis: Volunt enim, inquit. . . Probabile ali- 
guid ęſſe & quaſi veriſimile, eaque ſe uti regula & in agenda vita, 


E in quaerendo ac diſſerendo. Quae iſta regula eſt veriſimilis, f. 


netionem wert & falſt . . . . nullam habemus ? Nihil planius. 
4 P. Manucius addit verum, tum ex antiquo libro, tum ex 
ſententia: quod probat Cl. Wallerus. 


coacti. 


Q 
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coacti, perſpicua à perceptis volunt diſtinguere, 
& conantur oſtendere eſſe aliquid perſpicui, ve- 
rum illud quidem inpreſſum in animo atque mente, 
neque tamen id percipi ac comprehendi poſſe. 
Quo enim modo perſpicue dixeris album efle 
aliquid, cum poſſit accidere, ut id, quod nigrum 
fit, album eſſe videatur? aut quo modo iſta aut 
perſpicua dicemus, aut inpreſſa ſubtiliter; cum ſit 
incertum, vere inaniterne * moveatur? Ita neque 
color, neque corpus, nec veritas, nec argumen- 


tum, nec ſenſus, neque perſpicuum ullum relin- 


quitur. Ex hoc illud his uſu venire ſolet, ut, 
quicquid dixerint, à quibuſdam interrogentur: Er- 
go iſtuc quidem percipis? Sed qui ita interrogant, 
ab his inridentur: non enim urguent, ut coargu- 


ant, neminem ulla de re poſſe contendere, neque 
adſeverare, fine aliqua ejus rei, quam ſibi quiſ- 


que placere dicit, certa & propria nota. Quid eſt 
igitur iſtuc veſtrum probabile? Nam fi, quod 
cuique occurrit, & primo quaſi adſpectu proba- 
bile videtur, id confirmatur, quid eo levius? ſin 
ex circumſpectione aliqua, & accurata conſidera- 
tione, quod viſum ſit, id ſe dicent ſequi; tamen 
exitum non habebunt. Primum quia his viſis, 
inter quae nihil intereſt, aequaliter omnibus abro- 
gatur fides: deinde cum dicant poſſe accidere ſa- 
pienti, ut, cum omnia fecerit, diligentiſſimeque 


5 Vide omnino Valentiam in Carneade, p. 70. 
6 Sic argenti facti nota publica nemini propria eſſe poteſt, 


niſi addatur & Domini inſigne. 


7 Sic Ven. noſtra & Lambini libri. Vulgo, cum convicts & 
vl veritatis coacti. 


8 Scilicet animus : quam vocem addendam arbitratur P. Manu- 
clus, A 
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circumſpexerit, exſiſtat aliquid, quod & veri ſi- 
mile videatur, & abſit longiſſime à vero; quo 
modo, ſi magna parte quidem (ut ſolent dicere) 
ad verum ipſum, aut quam proxume accedant, 
confidere ſibi poterunt? Ut enim confidant, no- 
tum his eſſe debebit inſigne veri: quo obſcurato ?, 
& oppreſlo, quod tandem verum fibi videbuntur 


adringere ? Quid autem tam abſurde dici poteſt, 


quam cum ita loquuntur ? Eſt hoc quidem illius rei 
ſignum, aut argumentum, & ea re id ſequor: ſed 
fieri poteſt, ut id quod ſignificatur, aut falſum 
ſit, aut nihil ſit omnino. Sed de perceptione ha- 
ctenus: ſi quis enim ea, quae dicta ſunt, labe- 
factare volet; facile, etiam abſentibus * nobis, 
veritas ſe ipſa defendet. His ſatis cognitis, quae 
jam explicata ſunt; nunc de adſenſione atque ad- 
probatione, quam Graeci (lx laben yocant, pau- 
ca dicemus: non quo non latus locus ſit; ſed 
paullo ante jacta ſunt fundamenta. Nam cum 
vim, quae eſſet in ſenſibus, explicabamus, ſimul 
illud aperiebatur, conprehendi multa & percipi 
ſenſibus; quod fieri ſine adſenſione non poteſt. 
Deinde cum inter inanimum & animal hoc ma- 
xume interſit, quod inanimum nihil agit, animal 
agit aliquid (nihil enim agens ne cogitari quidem 
poteſt quale ſit) aut ei ſenſus adimendus eſt, aut 
ea, quae * eſt in noſtra {ita poteſtate, reddenda 
adſenſio. At vero animus quodam modo eripitur 


9 Ven. n. Obſcuro & eppreſſs : unde Daviſ. obruto & eppreſſs 
nos verò ohducto aut of preſſu. Obſcuro autem non placet, quoniam 
obſcurari poteſt inſigne & tamen videri. 

1 Tacentibus reponit Cl. Walkerus, & probat Cl. Daviſio. 

2 Cl. Walkerus, quae non eſt in noſtra poteſtate; atqui non de 
ſenſibus proprie, ſed de adſenſione ſermo eſt, quam in noſtra pote- 
ſtate poſuiſſe Stoicos certum eſt ex Varrone, Acad. 1. c. 12 = 
2 5 is, 
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his, quos neque ſentire neque adſentiri volunt: ut 
enim neceſle eſt, lancem in libra, ponderibus in- 
poſitis, deprimi; ſic animum perſpicuis cedere. 
Nam quomodo non poteſt animal non adpetere 
id, quod accommodatum ad naturam adpareat: 
(Graeci id oix«w adpellant) fic non poteſt ob- 
jectam rem perſpicuam non adprobare. Quam- 
quam ſi illa, de quibus diſputatum eſt, vera ſunt, 
nihil attinet de adſenſione omnino loqui; qui 
enim quid percipit, adſentitur ſtatim: ſed haec 
etiam ſequuntur, nec memoriam ſine adſenſione 
poſſe conſtare, nec notitias rerum, nec artes: id- 
que quod maxumum eſt, ut ſit aliquid in noſtra 
poteſtate, in eo, qui rei nulli adſentietur, non 
erit. Ubi igitur virtus, ſi nihil ſitum eſt in ip- 
ſis nobis? Maxume autem abſurdum, vitia in ip- 
ſorum eſſe poteſtate, neque peccare quemquam, 
niſi adſenſione; hoc idem in virtute non eſſe, cu- 
jus omnis conſtantia & firmitas ex his rebus con- 
ſtat, quibus adſenſa eſt, & quas approbavit: om- 
ninoque ante videri aliquid, quam agamus, ne- 
ceſſe eſt, eique, quod viſum ſit, adſentiamur. Quare 
qui aut viſum aut adſenſum tollit, is omnem actio- 
nem tollit è vita. Nunc ea videamus, quae con- 
tra ab his diſputari ſolent. Sed prius poteſtis to- 
tius eorum rationis quaſi fundamenta cognoſcere. 


Conponunt igitur primum artem quandam de his, 


quae viſa dicimus; eorumque & vim & genera 


ad baec adjungit adſentionem animorum, quam eſſe wult in nobis paſi- 
tam & woluntariam. 

3 Et hic non de ſenſbus in genere, quaeſtio eſt, ſed de adproba- 
tione animi, in actionibus praeſertim, ut patet ex ſequentibus. 
Ubi igitur virtus, &c. & in concluſione: Quare qui aut viſum aut 
adſenſum tollit, is omnem acitonem tollit e vita. 


E7 2 deßniunt: 
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definiunt: in his, quale ſit id, quod percipi & 
conprehendi poſſit: totidem verbis, quot Stoici. 
Deinde ina exponunt duo, quae quaſi contineant 
omnem hanc quaeſtionem: Quae ita videantur, 
ut etiam alia eodem modo videri poſſint, nec in 
his quicquam interſit; non poſſe eorum alia per. 
cipi, alia non percipi: nihil intereſſe autem, non 
modo ſi ex omni parte ejuſdem modi ſint, ſed 
etiam ſi diſcerni non poſſint: quibus poſitis, uni- 
us argumenti concluſione tota ab his cauſa con- 
prehenditur. Conpoſita autem ea concluſio fic 
eſt: Eorum, quae videntur, alia vera ſunt, alia 
falſa: & quod falſum eſt, id percipi non poteſt: 

quod autem verum viſum eſt, id omne tale eſt, 
ut ejuſdem modi falſum etiam poſſit videri. Er, 
quae viſa ſunt ejuimodi, ut in iis nihil interſit, non 
poſſe accidere, ut eorum alia percipi poſſint, alia 
non poſſint. Nullum igitur eſt viſum, quod per- 
cipi poſſit. Quae autem ſumunt, ut concludant 


id quod volunt; ex his duo ſibi putant concedi: 


neque enim quiſquam repugnat. Ea ſunt haec: 
uae viſa falſa ſint, ea percipi non poſſe: & al- 
terum, Inter quae viſa nihil interſit, ex his non 
poſſe alia talia eſſe, ut percipi poſſint, alia, ut non 
poſſint. Reliqua vero multa & varia oratione 
defendunt ; quae ſunt item duo: unum ; Eorum, 
quae videantur, alia vera eſſe, alia falſa: ' alterum, 
Omne viſum, quod fit à vero, tale eſſe, quale 
etiam à falſo poſlit eſſe. Haec duo propoſita non 
praetervolant, ſed ita dilatant, ut non mediocrem 
curam adhibeant & diligentiam. Dividunt enim 


4 Sic Dariil. eptim? : vulgo guam bſeurari. 
5 Ven. n. guae wiſa ſint vera, iis adjuntta-eſſe Jeſſa: ſenſu 
ecdeme 


in 
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in partes, & eas quidem magnas: primum in ſen- 
ſus; deinde in ea, quae ducuntur à ſenſibus & ab 
omni conſuetudine, + quae obſcurare volunt: tum 
perveniunt ad eam partem, ut ne ratione quidem 
& conjectura ulla res percipi poſſit. Haec autem 
univerſa concidunt etiam minutius. Ut enim de 
ſenſibus heſterno ſermone vidiſtis, item faciunt de 
reliquis: in ſinguliſque rebus, quas in minima diſ- 
pertiunt, volunt efficere, his omnibus, quae viſa 
ſint 5, veris, adjuncta eſſe falſa, quae a veris ni- 
hil differant; ea cum talia ſint, non poſſe ® con- 
prehendi. Hanc ego ſubtilitatem philoſophia qui- 
dem digniſſimam judico, ſed ab eorum cauſa, qui 
ita diſſerunt, remotiſſimam: definitiones enim, & 
partitiones, & horum luminibus utens oratio, tum 
ſimilitudines 7 diſſimilitudineſque, & eorum te- 


nuis & acuta diſtinctio, fidentium eſt hominum, 


illa vera, & firma, & certa eſſe, quae tutentur; 
non eorum, qui clament, nihilo magis vera illa 
eſſe, quam falſa. Quid enim agant, ſi, cum ali- 
quid definierint, roget eos quiſpiam, num illa de- 
finitio poſſit in aliam rem transferri quamlibet? 
Si poſſe dixerint; quid dicere habeant cur illa ve- 
ra definitio ſit? ſi negaverint; fatendum ſit, quo- 
niam illa vera definitio transferri non poſſit in fal- 
ſum, quod ea definitione explicetur, id percipi 
poſſe: quod minume illi volunt. Eadem dici 
poterunt in omnibus partibus. Si enim dicent, 
ea, de quibus diſſerent, ſe dilucide perſpicere, 
nec ulla communione viſorum inpediri; conpre- 
hendere ea ſe poſſe fatebuntur: {in autem negabunc 


6 Sie Ven. n. vulgo nibil pie. « + 
7 Ven. n. tum ſimilitudines per earum tenuis, omiſſo diſſimilitu- 
Cineſque, 


4+ 2 | vera 


XIV. 


103 


104 


= * q — * — — 88 - = 
r 8 r — bs 
—_—_ —— —— \ 4 & + - 
. . — — 
3 8 * r wc 


Pon — 1 — 
——ůů . 
7 or y "Eo II 4) 2 
FP 00T0TT—— CEOS IEG 5 75 7 A 1 
"a * r „r 


PTY 
2 . * = 
— — — 


LE . 
— 
—— AT — — — = 


- 
hy 5 es 


—ä ² +7 rite ce 


— n 
- — 


— 
— 12 
— re 


— 
— —— * 
— . N = 6 


105 


1 66 


294 Ac ADpEMICO RUM. LI B. II. 


vera viſa à falſis poſſe diſtingui, qui poterunt lon- 
gius progredi? Occurretur enim, ſicut occurſum 
eſt: nam concludi argumentum non poteſt, nifi 
his, quae ad concludendum ſumpta erunt, ita 
probatis, ut falſa ejuſdem modi nulla poſſint eſſe: 
ergo, ſi rebus comprehenſis & perceptis * niſa & 
progreſſa Ratio, hoc efficit, Nihil poſſe conpre- 
hendi; quid poteſt reperiri, quod ipſum ſibi repug- 
riet magis: 2 Cumque ipſa natura accuratae orationis 
hoc pr rofitearur, ſe aliquid patefacturam, quod non 
adparebat, &, quo id facilius adſequatur, adhibi- 
ruram ET ſenſus, & ea quae perſpicua ſint; qua- 
lis eſt iſtorum oratio, qui omnia non tam eſſe, 
quam videri volunt? Maxume autem convincun- 
tur, cum haec duo pro congruentibus ſumunt, 
tam vehementer repugnantia: primum, Eſſe quae- 
dam falſa viſa: (quod cum volunt, declarant quae- 
dam eſſe vera) deinde, inter falſa viſa & vera ni- 
hil intereſſe. At primum ſumpſeras, tamquam in- 
tereſſet. Ita priori poſterius, poſteriori ſuperius 
non jungitur. Sed progrediamur longius, & ita 

agamus, ut nihil nobis adſentati eſſe videamur; 
quaeque ab his dicuntur, fic perſequamur, ut ni- 
hil in praeteritis relinquamus. Primum igitur 
Perſpicuitas illa, quam diximus, ſatis magnam ba- 
bet vim, ut ipſa per ſeſe, ea, quae ſint, nobis, ita 
ut ſint, indicet. Sed tamen, ut maneamus in per- 
ſpicuis firmius & conſtantius, majore quadam 
opus eſt vel arte, vel diligentia, ne ab tis, quae 
clara ſint ipſa per ſeſe, quaſi praeſtigiis quibuſdam 
& captionibus, depellamur. Nam qui voluit ſub- 


8 Conniſa, freta, ſuffulta praemrſſis, ut vocamus, indubitatis. 
Vide Metaphrafim. 


9 Hinc AcaDs Miel, illinc EPICURUS ; deux parts. 


venire 
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yenire erroribus Epicurus iis, qui videntur con- 
turbare veri cognitionem, dixitque, Sapientis eſſe, 
opinionem à perſpicuitate ſejungere; nihil profe- 
cit: ipſius enim opinionis errorem nullo modo 
ſuſtulit. Quamobrem cum duae ? cauſae perſpi- 
cuis & evidentibus rebus adverſentur; auxilia to- 
tidem ſunt contra conparanda. Adverſatur enim 
primum, quod parum defigunt animos & inten- 
dunt in ea, quae perſpicua ſunt, ut, quanta luce 
ea circumfuſa ſint, poſſint agnoſcere: alterum 
eſt, quod fallacibus & captioſis interrogationibus 
circumſcripti atque decepti quidam, cum eas diſ- 
ſolvere non poſſunt, deſciſcunt à veritate. Opor- 
tet igitur & ea, quae pro perſpicuitate reſponderi 
poſſunt, in promptu habere, de quibus jam dixi- 
mus; & eſſe armatos, ut occurrere poſſimus in- 
terrogationibus eorum, captioneſque diſcutere: 
quod deinceps facere conſtitui. Exponam igitur 
generatim argumenta eorum, quoniam ipſi etiam 
illa * ſolent non confuſe loqui. Primum conan- 
tur oſtendere, multa poſſe videri eſſe, quae om- 
nino nulla ſint; cum animi inaniter moveantur 
eodem modo rebus iis, quae nullae fint, ut iis, 
quae ſint. Nam cum dicaris, inquiunt, viſa quae- 
dam mitti à deo, velut ea, quae in ſomnis vide- 
antur, quaeque oraculis, auſpiciis, extis declaren- 
tur; (haec enim aiunt probari Stoicis, quos con- 
tra diſputant) quaerunt, quonam modo, falſa viſa 
quae ſint, ea deus efficere poſſit probabilia; quae 
autem plane proxime ad verum accedant, efficere 
non poſſe? aut, fi ea quoque poſſit, cur illa non 


1 Ven. n. argutius, illi; Academici ſcil. qui dilucide quandoque 
loquuntur, quamvis certam veri lucem non agnoſcant. 


1 poſſit, 
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poſſit, quae perdifficiliter, internoſcantur tamen a; 
&, ſi haec, cur non inter quae nihil fit omnino ? 
Deinde, cum mens moveatur ipſa per ſeſe, ut & 


ea declarant, quae cogitatione depingimus, & ea, 


quae vel dormientibus vel furioſis videntur; non- 
ne, inquiunt, veri ſimile ſit, ſic etiam mentem 
moveri, ut non modo non internoſcat, viſa vera 
alla ſint, anne falſa, fed ut in his nihil interſit om- 
nino? ut, ſi qui tremerent & exalbeſcerent vel ipſi 
per ſe, motu mentis aliquo, vel objecta terribili 
re extrinſecus, nihil eſſet, qui diſtingueretur tre- 
mor ille, & pallor, neque quicquam intereſſet 
inter inteſtinum & oblatum. Poſtremo ſi nulla 
viſa ſunt probabilia, quae falſa ſint, alia ratio eſt: 
ſin autem ſunt; cur non etiam quae non facile 
internoſcantur? cur ut non plane nihil interſit? 
praeſertim cum ipſi dicatis, Sapientem in furore 
ſuſtinere ſe ab omni adſenſu, quia nulla in viſis di- 
ſtinctio adpareat. Ad has omnes viſiones inanes 
Antiochus quidem permulta dicebat, & erat de 
hac una re unius diei diſputatio. Mihi autem 
non idem faciundum puto: ſed ipſa capita dicenda. 
Et primum quidem hoc reprehendendum, quod 
captioſiſſimo ee interrogationis utuntur: quod 
genus minume in 3 philoſophia probari ſolet. Cum 
aliquid minutatim & gradatim additur aut demi- 
tur, SORITAS hoc vocant, quia acervum efficiunt 
uno addito grano: vitioſum ſane, & captioſum 
genus. Sic enim adſcenditis: Si tale viſum ob- 


jectum eſt, à deo, dormienti, ut probabile ſit; 


Cur non etiam ut valde veri fimile ? cur deinde 


2 Supple ex Cl. Bentleio, aut quae ne neee ! ? 
Tum omnia plana. 


non, 
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non, ut difficiliter à vero internoſcatur? deinde, 
ut ne internoſcatur quidem ? poſtremo, ut nihil 


inter hoc & illud interſit? Huc fi perveneris, me 


tibi primum quidque concedente; meum vitium 
fuerit: fin ipſe tua ſponte proceſſeris; tuum. Quis 
enim tibi dederit, aut omnia deum poſſe; aut 
ita facturum eſſe, ſi poſſit? quomodo autem ſu- 
mis, ut, ſi quid cui ſimile eſſe poſſit, ſequatur, 
ut etiam difficiliter internoſci poſſint? deinde, ut 
ne internoſci quidem ? poſtremo, ut eadem ſint? 
ita, fi lupi canibus ſimiles, eoſdem dices ad extre- 
mum. Et quidem honeſtis ſimilia ſunt quaedam 
non honeſta, & bonis non bona, & artificioſis 
minume artificioſa. Quid dubitamus igitur ad- 
firmare, nihil inter haec intereſſe? Ne repugnan- 
tia quidem videmus? Nihil eſt enim, quod de 
ſuo genere in aliud genus transferri poſſit: at ft 
efficeretur, ut inter viſa differentium generum ni- 
hil intereſſet; reperirentur quae & in ſuo genere 
eſſent, & in alieno. Quod fieri qui poteſt? Om- 
nium deinde inanium viſorum una depulſio eſt, 
five illa cogitatione informantur, quod fieri ſolere 
concedimus, ſive in quiete, ſive per vinum, ſive 
per inſaniam: nam ab omnibus ejuſdemmodi vi- 
ſis perſpicuitatem, quam mordicus tenere debe- 
mus, abeſſe dicemus. Quis enim, cum ſibi fin- 
git aliquid & cogitatione depingit, non, ſimul 
ac ſe ipſe commovit atque ad ſe revocavit, ſentit 
quid interſit inter perſpicua & inania? Eadem 
ratio eſt ſomniorum. Num cenſes Ennium, cum 
in hortis cum Ser. Galba vicino ſuo ambulaviſ- 


3 Alii, a Philaſephia & fic quoque Jen. noſtra. Sed perinde 
eſt. 


*. 


ſet, 
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ſet, dixiſſe, Viſus ſum mihi cum Galba ambu- 
lare? At, cum ſomniavit, ita narravit: 


——— Viſus Homerus adeſſe poeta. 


Idemque in Epicharmo z 
Nam videbar ſomniare med ego eſſe mortuum. 


Itaque, ſimul ut experrecti ſumus, viſa illa con- 
113 temnimus, neque ita habemus, ut ea, quae in foro 
XVII. geſſimus. At enim dum videntur, eadem eſt in 
ſomnis ſpecies ac eorum, quae vigilantes vide- 
mus. Plurimum intereſt; ſed id omittamus: il- 
lud enim dicimus, non eandem eſſe vim neque 
integritatem dormientium & vigilantium, nec 
mente nec ſenſu. Ne vinolenti quidem, quae 
faciunt, eadem adprobatione faciunt, qua ſobrii: 
dubitant, haeſitant, revocant ſe interdum, iiſque, 
quae videntur, inbecillius adſentiuntur: cumque 
edormiverunt, "illa viſa quam levia fuerint, intel- 
legunt. Quod idem contingit infanis ; ut & in- 
Cipientes furere, ſentiant, & dicant, aliquid, quod 
non ſit, id videri ſibi: &, cum relaxentur, ſenti- 

ant, atque illa dicant Alcmaeonis, 


114 Sed mihi neutiquam cor conſentit cum oculorum 
adſpectu. 


At enim ipſe ſapiens ſuſtinet ſe in furore, ne ad- 
Probet falſa pro veris. Et alias quidem ſaepe, fl 
144 x aut in ſenſibus ipfius eſt aliqua forte gravitas aut 
1 tarditas; aut obſcuriora ſunt quae videntur; aut 
Lf a 'perſpiciendo temporis brevitate excluditur. 
| 
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Quamquam totum hoc, Sapientem aliquando ſu- 


ſtinere adſenſionem, contra vos eſt : $i enim inter 


viſa nihil intereſſet, aut ſemper ſuſtineret, aut num- 
quam. Sed ex hoc genere toto perſpici poteſt 
levitas orationis + eorum, qui omnia cupiunt con- 
fundere. Quaerimus gravitatis, conſtantiae, fir- 
mitatis, ſapientiae judicium: utimur exemplis ſom- 
niantium, furioſorum, ebriorum ! nec illud adten- 
dimus in hoc omni genere, quam inconſtanter lo- 
quamur: non enim proferremus vino aut ſomno 
oppreſſos, aut mente captos, tam abſurde, ut tum 
diceremus, Intereſſe inter vigilantium viſa & ſo- 
briorum & ſanorum, & eorum qui eſſent aliter 
adfecti; tum, Nihil intereſſe. Ne hoc quidem 
cernunt, omnia ſe reddere incerta; quod nolunt: 
(ea dico incerta, quae «9x Graeci) fi enim res 
ſe ita habeant, ut nihil interſit utrum ita cui vi- 
deatur, ut inſano an ſano; cui poſſit exploratum 
eſſe de ſua ſanitate? quod velle efficere, non me- 
diocris inſaniae eſt. Similitudines vero aut gemi- 
norum, aut ſignorum annulis inpreſſorum, pueri- 
liter conſectantur: quis enim noſtrùm ſimilitudi- 
nes negat eſſe, cum eae plurimis in rebus adpa- 
reant? Sed ſi ſatis eſt ad tollendam cognitionem, 
ſimilia eſſe multa multorum; cur eo non eſtis 


contenti, praeſertim concedentibus nobis? & cur 


id potius contenditis, quod rerum natura non pa- 
titur, ut non ſuo quidque genere ſit tale, quale 
eſt? nec fit in duobus aut pluribus nulla re dif- 
ferens ulla communitas? At tibi ſint & ova ovo- 
rum, & apes apium ſimillimae. Quid pugnas 
igitur? aut quid tibi vis in geminis? conceditur 


4 Forſan, rationis, h. e. Syſtematis, diſciplinae. 
enim 
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enim ſimiles eſſe; quo contentus eſſe potueras: 

tu autem vis eoſdem plane eſſe, non ſimiles; quod 

fieri nullo modo poteſt. Dein confugis ad phy- 

ſicos eos, qui maxume in Academia inridentur; 

2 quibus ne tu quidem jam te abſtinebis: & ais 

117 Democritum dicere, Innumerabiles eſſe mundos, 
& quidem ſic quoſdam inter ſe non ſolum ſimiles, 

ſed undique perfecte & abſolute ita pares, ut in- 

ter eos nihil prorſus interſit, 5 eoque innumerabi- 

les item homines. Deinde poſtulas, ut, ſi mun- 

dus ita ſit par alteri mundo, ut inter eos ne mi- 
nimum quidem interſit, concedatur tibi, ut in 

hoc quoque noſtro mundo aliquid alicui par {i 

fic, ut nihil differat, nihil interſit. Cur enim, 
inquies, cum ex illis individuis, unde omnia De- 
mocritus gigni adfirmat, in reliquis mundis, & iis 
quidem innumerabilibus, innumerabiles Q. Luta- 

1 tii Catuli non modo poſſint eſſe, ſed etiam ſint, in 
1 hoc tanto mundo Catulus alter non poſſit effici? 
| XVIII. Primum quidem me ad Democritum vocas, cui 
| non adſentior; potiuſque refello, propter id, quod 
118 dilucide docetur & politioribus Phyſicis, ſingula- 
rum rerum ſingulas proprietates eſſe. Fac enim 
antiquos illos Servilios, qui gemini fuerunt, tam 

ſimiles ® fuiſſe, quam dicuntur; num cenſes etiam 

eoſdem fuiſſe? Non cognoſcebantur 7 foris; at 

domi: non ab alienis; at à ſuis. An non videmus 

hoc uſu yenire, ut, quos numquam putaſſemus i 
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5 Sic. Daviſ. vulgo, & eos quidem innumerabiles, itemque bo- 
mines. | 
6 Ven. tam ſimiles quam dicuntur. 

7 Daviſius vellet, dignoſcebantur : Walkerus, internoſcebantur : 
| ſed perinde eſt: nam & infra cegnoſci eodem ſenſu. Sic & alii ge- 
mini, quos ipſi vidimus, non internoſcebantur ab alienis, niſi fimul 

1 adeſſent; ſinguli autem vix, ac ne vix quidem. Ii erant * 

| | nobis 
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nobis internoſci poſſe, eos, conſuetudine adhibita, 
tam facile internoſceremus, uti ne minumum qui- 
dem ſimiles viderentur? Hic, pugnes licet, non 
repugnabo: quin etiam concedam, illum ipſum 
ſapientem, de quo omnis hic ſermo eſt, cum ei 
res ſimiles occurrant quas non habeat denotatas, 
retenturum adſenſum, nec umquam ulli viſo ad- 
ſenſurum, niſi quod tale fuerit, quale falſum eſſe 
non poſſit. Sed & ad ceteras res habet quandam 
artem, qua vera a falſis poſſit diſtinguere : & ad ſi- 


militudines iſtas uſus adhibendus eſt. Ut mater 


geminos internoſcit conſuetudine oculorum; ſic 
tu internoſces, ſi adſueveris. Videſne, ut in pro- 
verbio ſit ovorum inter ſe ſimilitudo? Tamen 
hoc accepimus, Deli fuiſſe complures, ſalvis re- 
bus illis s, qui gallinas alere permultas quaeſtus 
cauſa ſolerent: hi cum ovum inſpexerant, quae 
id gallina peperiſſet, dicere ſolebant. Neque ? id 
eſt contra nos: nam nobis ſatis eſt, ova illa in- 
ternoſcere : nihil * enim magis adſentiri poteſt hoc 
illum eſſe, quam ſi inter illa omnino nihil inter- 


| effet. Habeo enim regulam, ut talia viſa vera 


judicem, qualia falſa eſſe non poſſunt: ab hac 
mihi non licet tranſverſum, ut aiunt, digitum diſ- 
cedere, ne confundam omnia. Veri enim & falſi 
non modo cognitio, ſed & natura tolletur, ſi ni- 
hil erit, quod interſit: ut etiam illud abſurdum 


ſit, quod interdum ſoletis dicere, cum viſa in 


in flore aetatis, nec invenuſti, mirifice inter ſe amantes, eidem 
arti addicti. 

8 Forſ. illius: inſulae ſcilicet. 

9 Daviſ. vellet, atgui id eſt contra vos. 

1 Daviſ. emendat : nibilne magis adſentiri par eſt bocillud nan 
Me, quam, &c, Ven. ut vulgo, niſi quod ſupra, ova illa non in- 
ternoſcere. 
animis 
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animis inprimantur, non vos id dicere, inter ipſas 
inpreſſiones nihil intereſſe, fed inter ſpecies & 
quaſdam formas eorum *. Quaſi vero non ſpecie 
viſa judicentur ! quae fidem nullam habebunt, ſub. 
lata veri & falſi nota. Illud vero perabſurdum, 
quod dicitis probabilia vos ſequi, ſi re nulla inpe- 
diamini. Primum qui poteſtis non inpediri, cum 
2 veris falſa non diſtent? Deinde quod judicium 
eſt veri, cum fit commune falſi? Ex his illa ne. 
ceſſario nata eſt iro, id eſt, adſenſionis retentio; 
in qua melius ſibi conſtitit Arceſilas, ſi vera ſunt 
quae de Carneade nonnulli exiſtimant: ſi enim 
perſpici nihil poteſt, quod utrique viſum eſt, tol- 
lendus adſenſus eſt. Quid enim eſt tam futile, 
quam quicquam adprobare non cognitum ? Car- 
neadem autem etiam heri audiebamus ſolitum eſſe 
delabi interdum, ut diceret, Opinaturum 3, id eſt, 
peccaturum eſſe ſapientem. Mihi porro non tam 
certum eſt, Eſſe aliquid quod conprehendi poſ- 
fir, de quo jam nimium etiam diu diſputo, quam 
Sapientem nihil opinari, id eſt, numquam adſen- 


tiri rei vel falſae vel incognitae. Reſtat illud, quod 


dicunt, Veri inveniendi cauſa contra omnia dici 
oportere, & pro omnibus. Volo igitur videre, 
quid invenerint. Non ſolemus, inquir, + oſten- 
dere. Quae ſunt tandem iſta myſteria ? Aut cur 


celatis, quali turpe aliquid, ſententiam veſtram ? 


Ut, qui audient, inquit, ratione potius quam au- 
ctoritate ducantur. Quid fi 5 utroque? num pe- 


2 Ven. earum, inpreſſionum ſcil. Walk. guaf# form. eorum. 

3 Qua ratione id faceret, vide Valentiam, p. 51. | 

4 Vide omnino Valentiam, p. 19. & Auguſtinum, contra Acad. 
I. 3. c. 20. & nos in Metaphraſi, p. 222. 

5 Ven. utrumque: auCtoritate rationem firmante. 
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jus eſt? Unum tamen illud non celant, Nihil 
eſſe quod percipi poſſit. An in eo auctoritas 
nihil obeſt? Mihi quidem videtur vel plurimum: 
uis enim iſta tam aperte perſpicueque & per- 
verſa & falſa ſecutus eſſet, niſi tanta in Arceſila, 
mulio etiam major in Carneade & copia rerum, 
& dicendi vis fuiſſet? Haec Antiochus fere & 
Alexandriae tum, & multis annis poſt multo etiam 
. adſeverantius in Syria, cum eſſet mecum, paullo 
ante quam eſt mortuus. Sed jam confirmata cauſa, 
te, hominem amiciſſimum, (me autem adpellabat) 
& aliquot annis minorem natu, non dubitabo $ 
monere: Tune, cum tantis laudibus philoſophiam 
extuleris, Hortenſiumque noſtrum diſſentientem 
conmoveris, eam philoſophiam ſequère, quae con- 
fundit vera cum falſis, ſpoliat nos judicio, privat 
adprobatione, omnibus orbat ſenſibus? Et Cim- 


aliquis, five natura ademerat, five ejus loci, quem 
incolebant, ſitus; ignes tamen aderant, quorum il- 
lis uti lumine licebat: iſti autem, quos tu probas, 
tantis offuſis tenebris, ne ſcintillam quidem ullam no- 
bis ad 7 adſpiciendum reliquerunt: quos {i ſequamur, 


amus. Sublata enim adſenſione, omnem & motum 
animorum & actionem rerum ſuſtulerunt: quod 
non modo recte fieri, ſed omnino fieri non poteſt. 


liceat defendere. An tu, cum res occultiffimas * 


6 Ven. aon dubito : quod perinde eſt. | 
7 Davijius mallet, AD DISPICIENDUM, Pour diſtinguer les ch. 
Jets. Ex MSS, 
8 Conjurationem Catilinae maxime, ejuſque ſociorum. 


aperueris, 


meriis quidem, quibus adſpectum ſolis five deus 


iis vinculis ſimus adſtricti, ut nos conmovere neque- 


— — 


Provide etiam, ne uni tibi iſtam ſententiam minume 
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aperueris, in lucemque protuleris, juratuſque di- 
xeris ea te conperiſſe, (quod mihi quoque licebat, 
qui ex te illa cognoveram) negabis eſſe rem ullam, 
125 quae cognoſci, conprehendi, percipi poſſit? Vide, 
quaeſo, etiam atque etiam, ne illarum quoque re- 
rum pulcherrimarum a te ipſo minuatur 9 auctori- 
ras. Quae cum dixiſſet ille, finem fecit. Hor. 
tenſius autem vehementer admirans, (quod quidem 
perpetuò Lucullo loquente fecerat, ut etiam manus 
ſaepe tolleret: nec mirum: nam nunquam arbi- 
tror contra Academiam dictum eſſe ſubtilius) me 
quoque, jocanſne an ita ſentiens, (non enim ſa- 
tis intellegebam) coepit hortari, ut ſententia deſi- 
ſterem. Tum mihi Catulus, Si te, inquit, Luculli 
oratio flexit, quae eſt habita memoriter, accurate 
copioſe; taceo, neque te, quo minus, ſi tibi ita 
videatur, ſententiam mutes, deterrendum puto. 
Illud vero non cenſuerim, ut ejus auctoritate mo- 
126 veare: tantum enim te non monuit, inquit adri- 
dens, ut caveres, ne quis inprobus tribunus plebis, 
quorum vides quanta copia ſemper ſutura ſit, ad- 
riperet te, & in concione quaereret, qui I tibi con- 
| ſtares, cum idem negares quidquam certi poſle 
| reperiri, idem te conperiſſe dixiſſes? hoc, quae- 
ſo, cave ne te terreat. De cauſa autem ipſa ma- 
lim quidem te ab hoc diſſentire: ſin ceſſeris, non 
magno opere mirabor: memini enim Antiochum 
ipſum, cum annos multos talia ſenſiſſet, ſimul ac 
viſum fir, ſententia deſtitiſſe. Haec cum dixiſſet 
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g Si ex certiſſimis, ut arbitramur, fiant, Te auctore & judice, 
probabilia tantum. 

r Argute & Academice fimul, Non enim, inquit, ſatis intel- 
brcbam, 

2 Ven. n. reſpandere « ; ſed alterum modeſtius & concinnius. 
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Catulus; me omnes intueri. Tum ego non mi- 
nus conmotus, quam ſoleo in cauſis majoribus, 
hujuſmodi quadam oratione ſum exorſus: Me, 
Catule, oratio Luculli de ipſa re ita movit, ut 
docti hominis, & copioſi, & parati, & nihil prae- 
tereuntis eorum, quae pro illa cauſa dici poſſent; 
non tamen ut ei reſponderi * poſſe diffiderem. Au- 
ctoritas autem tanta plane me movebat, niſi tu 
oppoſuiſſes non minorem tuam. Adgrediar igitur, 
ſi pauca ante, quaſi de fama mea, dixero. Ego 
enim, ſi aut oſtentatione aliqua adductus, aut ſtu- 
dio certandi, ad hanc potiſſimum philoſophiam 
me adplicavi; non modo ſtultitiam meam; ſed 
etiam mores & naturam condemnandam puto. 
Nam ſi in minumis rebus pertinacia reprehenditur, 
calumnia etiam coereetur; ego de omni ſtatu con- 
ſilioque totius vitae aut certare eum aliis pugnaci- 
ter, aut fruſtrarĩi cum alios, tum etiam me ipſum 
velim? Itaque, niſi ineptum putarem in tali diſ- 
putatione id facere, quod, cum de republica diſ- 
ceptatur, fieri interdum ſolet; jurarem per Jovem 
deoſque penates, me & ardere ſtudio veri reperi- 


endi, & ea ſentire, quae dicerem. Qui enim poſ- 


ſum non cupere verum invenire, cum gaudeam, 
ſi ſimileꝭ yeri quid invenerim? Sed ut hoc pul- 
cherrimum eſſe judicem, vera videre: ſic pro 
veris probare falſa turpiſſimum eſt. Nec tamen 
ego is ſum, qui nihil umquam falſi adprobem, 


qui numquam adſentiar, qui nihil opiner. Sed 


* Incaute: nam fi quid invenerit ſimile VERO, jam verum in- 
ternoſcat neceſſe eſt, cui ſmile dicat id quod irivetit» Hanc ictum 


evitabant Graeci per ſuum ciao, probabile : ſed f eos urſiſſet qui- 


dam ex noftris recentioribus, ſatio, credo, operae habuiſſent, in ex- 
plicanda ſua avi8aviri;, Vide tamen Valentiam de Probabili Aca- 
demico, ejuſque ſpeciebus, * SED 7 
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quaerimus de fapiente. Ego vero ipſe & 
quidem ſum opinator (non enim ſum ſapiens ) & 
meas cogitationes ſic dirigo, non ad illam Parvo- 


lam Cynoluram, 
K. fedunt duce nocturna TE in alto, 


ut ait Aratus, eoque direftius  gubernant, quod 
eam tenent, 


| Que curſe interiore, rev) comdertiter orle: 


ſed ad Helicen, & clariſſimos Septemtriones, id 
eſt, rationes has, latiore ſpecie, non ad tenue eli- 
matas. Eo fit, ut errem, & vager latius. Sed 
non de me, ut dixi, ſed de ſapiente quaeritur: vi- 
ſa enim iſta, cum acriter mentem ſenſumve pepu- 
lerunt, accipio; hiſque interdum etiam adlentior, 
nec percipio tamen: nihil enim arbitror poſſe 
percipi. Non ſum ſapiens: itaque viſis cedo, 
nec poſſum reſiſtere. Sapientis autem hanc cen- 
ſet Arceſilas vim eſſe maxumam, Zenoni adlenti- 
ens, cavere ne capiatur; ne fallatur, videre : ni- 
Hil eſt enim ab ea cogitatione, quam habemus de 
gravitate ſapientis, errore, levitate, temeritate di- 
junctius 4. Quid igitur loquar de firmitate ſapi- 


entis ? quem — nihil opinari tu quoque, Lu- 


culle, concedis: quod quoniam à te probatur, 


(ut praepoſtere tecum agam, mox referam me ad 


ordinem) haec primum concluſio quam habeat 
vim, conſidera. Si ulli rei ſapiens adſentietur um- 


quan, aliquando etiam opinabirur : nunquam au- 


2 


4 Ven. aha 1 forſan melivs, magiſque Ciceroia· 
tem 
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tem opinabitur : nulli igitur rei adſentietur. Hanc 
concluſionem Arceſilas probabat : confirmabat 
enim & primum, & ſecundum. Carneades non- 
numquam illud dabat, adſentiri aliquando: ita ſe- 
quebatur etiam opinart: quod tu non vis; & re- 
dle, ut mihi videris. Sed illud primum; Sapien- 

ſi adſenſurus eſſet, etiam opinaturum; fal- 
ſum eſſe, & Stoici dicunt, & eorum adſtipulator 
Antiochus: poſſe enim eum falſa à veris, & quae 
non poſſint percipi ab iis quae poſſint, diſtinguere. 
Nobis autem primum, etiamſi quid percipi poſ- 
fit, tamen ipſa conſuetudo adſentiendi periculoſa 


eſſe videtur & lubrica. Quamobrem cum tam 
vitioſum eſſe conſtet, adſentiri quicquam aut fal- 
ſum aut incognitum; ſuſtinenda eſt potius omnis 
adſenſio, ne praecipitet, ſi temere proceſſerit: 
ita enim finitima ſunt falſa veris, eaque quae per- 
cipi non poſſunt iis quae poſſunt (ſi modo ea 
ſunt quaedam: jam enim videbimus) ut tam prae- 
cipitem in locum non debeat ſe ſapiens conmit- 
tere. Sin autem, Omnino nihil eſſe, quod per- 
cipi poſſit, à me ſumpſero, &, quod tu mihi das, 
accepero, Sapientem nihil opinari; effectum illud 
erit, Sapientem adſenſus omnes cohibiturum: ut 
tibi videndum ſit, idne malis; an, aliquid opina- 
turum eſſe fapientem ? Neutrum, inquies, illo- 
rum. Nitamur igitur, nihil poſſe percipi: et- 
enim de eo omnis eſt controverſia. Sed prius 
pauca cum Antiocho, qui haec ipſa, quae à me 
defenduntur, & didicit apud Philonem tam diu, 
ut conſtaret diutius didiciſſe neminem, & {cripfit 
NA & idem haec non acrius 


num: certe ſententiae aptius · 
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308 Ac ADpEMICO RUM. LIꝭ᷑. II. 
accuſavit in ſene&ute, quam antea defenſitaverat. 
Quamvis igitur fuerit acutus, ut fuit; tamen in- 
conſtantia 5 levatur auctoritas. Quiſnam enim 
iſte dies inluxerit, quaero, qui illi oſtenderit eam, 
quam multos annos eſſe negitaviſſet, veri & falſi 
notam ? Excogitavit aliquid ? Eadem dicit, quae 
Stoici. Poenituit eum illa ſenſiſſe? Cur non ſe 
tranſtulit ad alios, & maxume ad Stoicos ? eorum 
enim erat propria iſta diſſenſio. Quid ? eum 
Mneſarchi poenitebat ? quid? Dardani ? qui erant 
Athenis tum principes Stoicorum. Nunquam } 
Philone diſceſſit, niſi poſteaquam ipſe coepit, qui 
ſe audirent, habere. Unde autem ſubito vetus 
Academia revocata eſt? Nominis dignitatem vi- 
detur, cum à re ipſa deſciſceret, retinere voluiſſe. 
Quod erant qui illum gloriae cauſa feciſſe dicerent: 
ſperare ® enim fore, ut ii, qui ſe ſequerentur, Ax- 
TIOCHII ? vocarentur. Mihi autem magis vide- 
tur non potuiſſe ſuſtinere concurſum omnium 
philoſophorum. Etenim de ceteris ſunt inter il- 
los nonnulla communia: haec Academicorum eſt 
una ſententia, quam reliquorum philoſophorum 
nemo probet. Itaque ceſſit: & * ut ii qui ſub 
nube 9 ſolem non ferunt, item ille, cum aeſtuaret, 
veterum, ut Maenianorum, ſic Academicorum 


5 Et ipſe Cicero e vetere in novam, ut ille e nova in veterem 
demigrarat. Sed Oratorum artes notae: quanquam & veniam 
— qui ſe, non ſapientem, ſed magnum Opinatorem toties pro- 

us eſt. a * dot 8 

6 Daviſius emendat, ſperaſſe : non male. e 

7 Ven. Antiocbici, quaſi Academici. Lego, Antiocbei. 

3 Ven. ut enim ii. | Ha 

9 Ven. ſub nube, ut vulgo, nullo ſenſu. Joan. Clericus, fine 
nabe; abſurde. Bentleius, ſubinde : Daviſ. qui ſudum dum ef : 
Ego verd fic totum locum lego & intelligo: Itaque ceſſit, & ut ii 
gui ſubſudant (prae calore interno ſcil.) folem non ferunt ; item ile, 

| | umbram 
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umbram ſecutus eſt. Quoque ſolebat uti argumen- 
to tum cum ei placebat nihil poſſe percipi, cum 
quaereret, Dionyſius ille Heracleotes* utrum con- 
prehendiſſet certà illa nota, qua adſentiri dicitis 
oportere, illudne, quod multos annos tenuiſſet, 
Zenonique magiſtro credidiſſet, honeſtum quod 
eſſet, id bonum ſolum eſſe; an quod poſtea de- 
fenſitaviſſet, honeſti inane nomen eſſe, volupta- 
tem eſſe ſummum bonum: qui ex illius conmu- 
tata ſententia docere vellet, nihil ita ſignari in ani- 
mis noſtris à vero poſſe, quod non eodem modo 
poſſit à falſo; is curavit, quod argumentum ex 
Dionyſio ipſe ſumpſiſſet, ex eo ceteri ſumerent. 
Sed cum hoc alio loco plura; nunc ad ea, quae 
à te, Luculle, dicta ſunt. Et primum quod ini- 
tio dixiſti, videamus, quale ſit: Similiter à nobis 
de antiquis philoſophis * conmemorari, atque ſe- 
ditioſi ſolerent claros viros, ſed tamen populares 
aliquos nominare. Illi cum res non bonas tra- 
ctent, ſimiles bonorum videri volunt: nos autem 
dicimus, ea nobis videri, quae voſmetipſi nobiliſ- 
ſimis philoſophis placuiſſe conceditis. Anaxago- 
ras nivem nigram dixit eſſe. Ferres me, {i ego 
idem dicerem? tu, ne ſi dubitarem quidem. Ar 
quis eſt hic? num ſophiſtes? (fic enim adpellan- 


cum aeſtuaret, (ex ills concurſu ſcilicet, quem ſuſtinere non poterat) 
Veterum, ut Maenianorum, fic Academicorum umbram ſecutus eſt, 
Nihil planius, | | | 

1 Iſte e Zenonis diſciplina ad Epicurum defecerat. Antiochus 
verd, adhuc Academicus, quaerebat an is eadem nota contratia 
judicaſſet & adprobaſſet; & primùm quidem, Honeſtum efſe ſummum 
bonum : deinde, & Honeſti nomen inane efſe. Quam reprehenſionem 
in Antiochum retorquet Cicero, ſed jam deſertorem Academiae. 

2 Bentleius, Phyſicis ; nimirum propter ejuſdem vocis repetiti- 


onem ſubſequentem. 5 
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tur ii, qui oſtentationis aut quaeſtus cauſa philo. 
ſophantur) maxuma fuit & gravitatis & ingenij 
gloria. Quid loquar de Democrito? quem cum 


eo conferre poſſumus non modo ingenii magnitu- 


dine, ſed etiam animi ? qui ita fit auſus ordiri; 
HAEC LO VOR DE UNIVERSIS. Nihil excipit 
de quo non profiteatur: quid enim eſſe poteſt ex- 
tra univerſa? Quis hunc philoſophum non antepo- 
nit Cleanthi, Chryſippo, reliquiſque inferioris ae- 
ratis ? qui mihi cum illo conlati, quintae 3 claſſis 
videntur. Atque is non hoe dicit, quod nos, 
qui veri eſſe aliquid non negamus, percipi poſſe 

us. Ille verum eſſe plane negat: eſſe ſen- 
ſus quidem non obſcuros dicit, nec tenebricoſos !: 
ſic enim adpellat eos is, qui hunc maxume eſt ad- 
mirarus, Chius Metrodorus initio libri, qui eſt de 
natura. Nego, inquit, /cire nos ſciamuſne aliquid, 
an nihil Iciamus: ne idipſum quidem neſcire, aut 


ſcire: nec ommino, ſitue aliquid 5, an nihil fit. Fu- 


rere tibi Empedocles videtur : at mihi digniffi- 
mum rebus iis, de quibus loquitur, ſonum fun- 
dere. Num ergo is excaecat nos, aut orbat ſen- 
ſibus, ſi parum magnam vim cenſet in iis eſſe ad 
ea, quae ſub eos ſubjecta ſunt, judicanda ? Par- 
menides, Xenophanes, minus bonis quamquam 
verſibus, ſed tamen illis verſibus increpant eorum 


3 Vide Mitaphraf m, aut potius Antiquitatum Rom. Scriptores. 

4 Sic Ven. ut Vulgo : ſed male. Dauiſ. legit : Ille verum plane 

ts 2 N: Tage 2 o ſcuros dicit & tenebricoſos. Sic enim ad- 
Pellat eos. Iſque, qui bunc max ime eſt admiratus, Chius Metrodo- 
4 de natura: Nego, inguit; ſcire, &c. Recte 


727 initio Lori gui e 
hoc. 
5 Extra nos ſcil. Be enim furoris proceſſiſſe illos, ut ſe eſſe 


negarent, vx mihi perſuades : Vide & Vulentiam, p. 26. 
6 Autem addidimus ex Ven. n. 


7 Ven. Ita multi ſermones praedicti per ſeripti ſuut : Legerim, 
adrogantiam, 


Ll TT” # NVÞ &# Ll * 


adrogantiam, quaſi irati, qui cum ſciri nihil poſſit, 
audeant ſe ſcire dicere. Et ab his aiebas remo- 
vendum Socratem & Platonem. Cur & autem? 
an de ullis certius poſſum dicere? Vixiſſe cum 


his equidem videor : ita multi ſermones ? per- 


ſcripti ſunt, è quibus dubitari non poſſit, quin 
Socrati nihil ſit viſum ſciri poſſe. Excepit unum 
tantum, ſcire ſe, nihil ſe ſcire: nihil amplius. 
Quid dicam de * Platone? qui certe tam mul- 
tis libris haec perſecutus non eſſet, niſi proba- 
viſſet: ironiam enim alterius, perpetuam praeſer- 
tim, nulla fuit ratio perſequi. Videorne tibi, non 
ut Saturninus, nominare modo inluſtres homines, 
ſed etiam imitari ? num quem ?, niſi clarum, niſi 


nobilem? Atqui habebam moleſtos vobis, ſed mi- 


nutos, Stilponem, Diodorum, Alexinum; quo- 
rum ſunt contorta & aculeata quaedam ſophiſ- 
mata: ſic enim adpellantur fallaces concluſiun- 
culae Sed quid eos conligam, cum habeam Chry- 
ſippum, qui fulcire putatur porticum * Stoico- 
rum? Quam multa ille contra ſenſus, quam mul- 
ta contra omnia, quae in conſuetudine proban- 
tur.. . At diſſolvit . . . . . Idem mihi quidem 
non videtur : ſed diſſolverit ſane : certe tam mul- 
ta non conlegiſſet, quae nos fallerent probabili- 
tate magna, niſi yideret his reſiſti non facile poſſe. 


ita multi ſermones praeclarique, perſcripti ſunt,  _ —- | 

8 Criterium tamen aliquod veritatis agnovit, judice Valentia: 
Ergo & Socrates z cujus diſciplinam in libris ſuis ubique perſequi- 
tur Plato. Vide & ipſum Ciceronem, Acad. I. 9. Scientiam aus 


tem nuſguam eſſe cenſebant, niſi in animi notionibus, &c. 
9 Sic emendarunt Manucius & Guietus: Vulgo nunguam : quod 


admodum | friget. Eh | 


. I FHoc eſt, Porticus columna eſſe: Et 4 58 ir Xgvorrn®- 5% 
« V Son Sic fere PAULUS ad Gal. c. ii. de Petro && Foaune, 


* dee g dye. 
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Quid Cyrenaei * videntur ; minume contempti 


philoſophi; qui negant eſſe quicquam, quod percipi 
poſſit extrinſecus: ea ſe ſola percipere, quae tactu 
intimo ſentiant, ut dolorem, ut voluptatem: neque 
ſe, quo quid colore, aut quo ſono ſit, ſcire, ſed 
tantum ſentire, adfici ſe 3 quodammodo. Satis 
multa de auctoribus: quamquam ex me quaeſieras, 


nonne putarem poſt illos veteres tot ſaeculis in- 


veniri verum potuiſſe, tot ingeniis tantiſque ſtu- 
diis quaerentibus. Quid inventum ſit paullo poſt 
videro, te ipſo quoque judice. Arceſilam vero 
non obtrectandi cauſa cum Zenone pugnaviſſe, 
ſed verum invenire voluiſſe, ſic intellegitur. Ne- 
mo umquam ſuperiorum non modo expreſſerat 4, 
ſed ne dixerat quidem, poſſe hominem nihil opi- 
nari: nec ſolum poſſe, ſed ita neceſſe eſſe ſapi- 
enti. Viſa eſt Arceſilae cum vera ſententia, tum 
honeſta & digna ſapiente. Quaeſivit de Zenone 
fortaſſe, quid futurum eſſet, ſi nec percipere 
quicquam poſſet ſapiens, nec opinari ſapientis eſ- 
ſet? Ille, credo, nihil opinaturum; quoniam eſſet 
quod percipi poſſet. Quid ergo eſſet id ? Viſum, 
credo, Quale igitur vi/um? Tum illum ita de- 
finiviſſe, ex eo, quod eſſet, ſicut eſſet, inpreſſum & 
ſignatum & eſſictum. Poſt requiſitum; Etiamne, 
ft ejuſmaai 5 eſſet viſum verum, quale vel falſum! 


2 Guietus, Quid Cyrenaei? minime contempti philoſophi : mi 
videntur, ut 'glofſemate, exterminato. Retinet Daviſius: cui 
non adſtipulor: neque etiam Lambino, videnturne tibi contemti, 
Pbilaſanbi ? Nam ſi eo modo ſanari locus poterat, non contemti, 
ſed contemnendi reponendum fuerat. Caeterum Cyrenaici legendum 
eſt, monente Daviſio, nec abnuente Buberio. x 

3 Quod & fatebantur Pyrrbonii, teſte Valentia, p. 28. & ſem- 
per fatebuntur, quoties eos fuſtibus excipias: ut fecit Comicus. 
14 Daviſio placeret, expoſucrat z nec immerito. 


* 


Hic 


* 1 - 
* 5 
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Hic Zenonem vidiſſe acute, nullum eſſe viſum, 

quod percipi poſſet, ſi id tale eſſet ab eo, quod 

eſt, ut ejuſmodi ab eo, quod non eſt, poſſet eſſe. 

Recte conſenſit Arceſilas: ad definitionem $ addi- 

tum; neque enim falſum percipi poſſe, neque 
verum, ſi eſſet tale verum, quale vel falſum. In- 

cubuit autem in eas diſputationes, ut doceret, nul- 

jum tale eſſe viſum à vero, ut non ejuſdem modi 

etiam à falſo poſſit eſſe. Haec eſt una conten- 

tio, quae adhuc permanſerit. Nam illud, Nulli 

rei adſenſurum eſſe ſapientem, nihil ad hanc con- 
troverſiam pertinebat: licebat enim nihil perci- 

pere, & tamen opinari; quod à Carneade dicitur 
probatum. Equidem Clitomacho plus, quam Phi- 144 
loni aut Metrodoro, credens, hoc magis ab eo 
difputatum quam probatum puto. Sed id omit- 

tamus. Illud certe 7, opinatione & perceptione XXV. 
ſublata, ſequitur omnium adſenſionum retentio: 
ut, ſi oſtendero, nihil poſſe percipi; tu concedas, 
numquam adſenſurum eſſe. Quid ergo eſt, quod 
percipi poſſit, fi ne ſenſus quidem vera nuntiant ? 
quos tu, Luculle, communi loco defendis. Quod 
ne id * facere poſſes, idcirco heri non neceſſario A 
loco contra ſenſus tam multa dixeram. Tu au- 
tem te negas infracto remo neque columbae collo 
conmoyeri. Primum cur ? nam & in remo ſentio 
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5 Placet Daviſſo & hie & paulo inf. ejuſdemmodi quod ſenten- 
tiae conſentaneum eſt. | 

6 Nempe tale eſſe verum quale a falſo efſe non paſſit. Vide Va- 
lentiam, p. 18. & Metaphrafim. Hanc partem Definitionis repu- 
diabat Philo: alteram ampleQebatur.  ' 
7 Forſan, illud cerne: ut ſuſpicatur Daviſius: ſed ea lege tan · 
tum cenſuerim, ut legatur deinde ſegui, non ſeguitur. 
8 Ven. uod ne iſtud: proclive eſt, quod ne tu facere poſſes, Sed 
repetitur Tu 5 non placet. STE: 


non 
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non eſſe id, quod videatur; & in columba plures 


videri colores, nec eſſe plus uno. Deinde ni- 


hilne praeterea diximus? Maneant illa omnia: la- 


cerat iſtaꝰ cauſa; veracis ſuos eſſe ſenſus dicit. 


Igitur ſemper auctorem habes, & eum, qui mag- 
no ſuo periculo cauſam agat: eo enim rem de- 
mittit Epicurus, Si unus ſenſus ſemel in vita men- 
titus fit, nulli umquam eſſe credendum. Hoc eſt 
verum eſſe, confidere ſuis teſtibus, & inportune 
inſiſtere. Itaque Timagoras Epicureus negat ſibi 
umquam, cum oculum torſiſſet, duas ex lucerna 
flammulas * eſſe viſas: opinionis enim eſſe men- 
dacium, non oculorum : quaſi quaeratur, quid fit, 
non quid videatur! Sed hic quidem majorum ſi- 
milis. Tu vero, qui viſa ſenſibus alia vera dicas 
eſſe, alia falſa; qui ea diſtinguis? Define, quaeſo, 


communibus locis : domi nobis iſta naſcuntur. 


Si, inquis, deus te interroget, ſanis modo & in- 
tegris ſenſibus, num amplius quid deſideras; quid 
reſpondeas? Utinam quidem roget! audias, quam 
nobiſcum male egerint 2. Ut enim vera videa- 
mus, quam longe videbimus 3? Ego Catuli Cu- 


9 Locus corruptiſſimus: Daviſius emendat: Maneant illa om- 
nia. Blaterat ifte tamen, & weraces ſuos eſſe ſenſus dicit : Epicu- 
rus ſcil. de quo deinde. Ingenioſe. Aliter Guietus: Mane, tua 
alla omnia lacerat ifa cauſa: weraces ſuos efſe ſenſus dicit. Epicuri 
cauſa, ſcil. Concinnius tamen, quae veraces ſuos eſſe ſenſus dicit. 

1 Alteram tamen, eamque veram, & acriorem & dilucidiorem 
eſſe, quis expertus neget ? Et hoc voluiſſe Timagoram facile credi- 
derim. | 

2 Ven- agerent : unde Daviſ. ageretur. 

3 Daviſ. legit viderimus. Elewnindge | 3 

4 Ven. habet, Ego Catuli Cumanam ex hoc loco regionem video: 
abi To Cumanam videtur adduxiſſe regionem: & fic fere MSS. 
Unde Lipfus emendabat, Cumanum ex hoc loco e regions video. Ur- 
ſini liber, ut edidit Dawviffus : qui tamen vellet. Ego, Luculle, 
Cumanum ex boc loco video, Pompeianum non cerno. Quaſi diceret, 


manum 
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manum ex hoc loco + video, Pompeianum non 


cerno: neque quicquam interjectum eſt, quod 
obſtet; ſed intendi longius acies non poteſt. O 
praeclarum proſpectum !- Puteolos videmus : at 
familiarem noſtrum Avianum, fortaſſe in porticu 
Neptuni ambulantem, non videmus. At ille neſ- 
cio 5 qui, qui in ſcholis nominari ſolet, mille & 
octoginta ſtadia quod abeſſet, videbat: quaedam 
volucres longius. Reſponderem igitur ® audacter 
iſti veſtro deo, me plane his oculis non eſſe con- 
tentum. Dicet me acrius ? videre, quam ullos 
piſces fortaſſe: qui neque videntur à nobis, etſi 
nunc quidem ſub oculis ſint; neque ipſi nos ſuſpi- 
cere poſſunt. Ergo ut illis aqua, ſic nobis aer 
craſſus offunditur. At amplius non deſideramus. 
.. . Quid? talpam non deſiderare lumen putas ? 
neque * ea tam quereretur cum deo, quod parum 
longe, quam quod falſum videret. Videſne na- 
vem illam? ftare 9 nobis videtur, at iis, qui in 
navi ſunt, moveri haec villa. Quaere rationem, 
cur ita videatur : quam ut maxume inveneris, 
(quod haud ſcio, an poſſis) non tu verum te- 


alteram villarum mearum video, alteram non cerno, cum utram- 
que proſpicere mihi gratum eſſet. 

5 Vide Plinium L. VII. c. 21. ubi hominem Serabonem vocat, 
Varrone auctore. Siculum eum fuiſſe narrat Aelianus, V. H. 
Lib. XI. c. 13. quem vide. 

6 AudaFer plane: qui enim tam acriter cernunt, vivida rerum 
multitudine acrius perſtringuntur. hs | 

Lambinus mallet, acutius. Acres tamen oculos Cicero dixit 
Orat. pro Planco, quamvis Horatius, qui tam cernis acutum. Sat, 
J. Jo ; | 
8 Supplevimus ea ex Ven. ut conſtet orationi concinnitas. Da- 
viſius, neque tamen tam quereretur ... quod probem. | 

9 Haec villa ſcil. non navis, ut ſocorditer putabamus, donec 
ea de re nos monuit Cl. Bentleius, nunquam ſatis laudatus. 


” 


1 Vulgo, an non; ſed reclamante ſententia negationem ſuſtuli- 
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ſtem habere, ſed eum non ſine cauſa fal ſum te- 
ſtimonium dicere oſtenderis. Quid ego de navi? 
vidi enim à te remum contemni. Majora fortaſſe 
quaeris. Quid poteſt eſſe Sole majus? quem 
Mathematici amplius duodeviginti * partibus con- 
firmant majorem eſſe quam terram. Quantulus 
nobis videtur ? mihi quidem quaſi pedalis. Epi- 
curus autem poſle putat ètiam minorem eſſe eum 
quam videatur, ſed non multo: ne majorem qui- 
dem multo putat eſſe; vel tantum eſſe, quantus 
videatur: ut oculi, aut non multum, aut nihil 
mentiantur. Ubi igitur illud eſt 3 SEMEL ? Sed ab 
hoc credulo, qui nunquam ſenſus mentiri putat, 
diſcedamus : qui ne nunc quidem, cum ille fol, 
qui tanta incitatione fertur, ut celeritas + ejus 
quanta fit ne cogitari quidem poſſit, tamen no- 
bis ſtare videatur. Sed ut minuam controverſiam; 


videte, quaeſo, quam in parvolis 5 ſitis. Quat- 


tuor ſunt capita, quae concludant nihil eſſe quod 
noſci, percipi, comprehendi poſſit; de quo haec 
tota quaeſtio eſt. E quibus primum eſt, Efle 
aliquod viſum falſum: ſecundum, Non poſle id 
percipi: tertium, Inter quae viſa nihil interſit, 
feri non poſſe, ut eorum alia percipi poſſint, alia 
non poſſint: quartum, Nullum eſſe viſum verum 


mus. Cicero enim hic & per totam defenſionem dubitanter & 
Academice loquitur. Non negat rationem eſſe quandam hujus 
oculorum erroris; non negat ab amico ſuo Lucullo inveniri illam 
poue ; dubitat tantum: baud ſcio, inquit, an Palit. Nam fi hoc 
certo eiret, & talem amici ſui acuminis comprehenfionem habe- 


ret, ut S ea dilucide explanare poſſe crederet, tunc labe · 


retur in eo tota Academia. 
2 Phyfici noſtri recentiores magnitudinem Solis ad Terram com- 


mentiuntur, quaſi 10000, ad 104+ hoc eſt, nongentis & ſexaginta 


partibus majorem. 
3 Vide ſup. Cr 25+ Si wnus ſenſus SEMEL in vita W bt, 
a len- 
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à ſenſu profectum, cui non adpoſitum fit; viſum 


aliud , quod ab eo nihil interſit, quodque per- 


cipi non poſſit. Horum quattuor capitum ſecun- 
dum & tertium omnes concedunt: primum Epi- 
curus non dat: vos, quibuſcum res eſt, id quo- 
que conceditis: omnis pugna de quarto eſt. Qui 
igitur P. Servilium Geminum videbat, ſi Quintum 
ſe videre putabat, incidebat in ejuſmodi viſum, 
quod percipi non poſſet: quia nulla nota verum 
diſtinguebatur à falſo. Qua diſtinctione ſublata, 
quam haberet C. Cotta 7, qui bis cum P. Ge- 
mino conſul fuit, * agnoſcendo ejuſmodi notam, 
quae falſa eſſe non poſſet? Negas tantam ſimili- 
tudinem in rerum natura eſſe. Pugnas omnino, 


ſed cum adverſario facili. Ne ſit ſane: videri 


certe poteſt. Fallet igitur ſenſum: & ſi una fe- 
fellerit ſimilitudo, dubia omnia reddiderit. Sub- 
lato enim judicio illo, quo oportet agnoſci; etiam 
ſi ipſe erit, quem videris, qui tibi videtur, tamen 
non ea nota judicabis, qua dicis oportere, ut non 


poſſit eſſe ejuſmodi falſa. Quando igitur poteſt 


tibi P. Geminus, Quintus videri? quid habes ex- 
plorati, cur non poſſit tibi Cotta videri, qui non 
fit? quoniam aliquid videtur eſſe, quod non eſt. 
Omnia dicis ſui generis eſſe; nihil eſſe idem, 


nulli unguam ęſſe credendum, Epicuri ſententia fuit. 
4 At ſecundum Hicetam Syracoſium inenarrabili iſta celeritate 
nihil opus. Vide infra, cap. 39+ - | i 
5 Sic fere noſtra & MSS, a Bentleius emendat, quam inpares 
nobis fitis! Quod in Metaphraſi ſecutus ſum. | | 
6 Lambinus, aliud goo 4 quod ſententia requirere videtur. 
| Ven. quam baberet in C. Cotta, quaſi voluerit 7s Cotta, gui 
bis cum Gemino Conſul fuit. | 5 | 
8 Daviſius emendat: quam haberet C. Cotta, qui bis cum P. Ge- 
mino Conſul fuit, ad noſcendum eum ej uſmodi notam! vel, agnoſcen- 
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quod fit aliud. Stoicum id eſt quidem, nec ad- 
modum ? credibile, nullum eſſe pilum omnibus 
rebus talem qualis fit pilus alius, nullum granum. 
Haec refelli poſſunt: fed pugnare nolo: ad id 
enim, quod agitur, nihil intereſt, omnibuſne par- 
tibus viſa res nihil differat, an internoſci non poſ- 
fit, etiamſi differat. Sed fi hominum ſimilitudo 
tanta elle non poteſt, ne ſignorum * quidem ? Dic 
mihi, Lyſippus eodem aere, eadem temperatione, 


em caelo, aqua, ceteris omnibus, centum 


Alexandros ejuſdemmodi facere non poſſet? Qua 


igitur notione diſcerneres ? Quid fi in ejuſdem- 
modi cera centum ſigilla hoc annulo inpreſſero ? 
ecquae poterit in agnoſcendo eſſe diſtinctio? An 
tibi erit quaerendus annularius aliqui, quoniam 
gallinarium inveniſti Deliacum illum 2, qui ova 
cognoſceret? Sed adhibes artem advocatam etiam 
ſenſibus. Pictor videt, quae nos non videmus: 
&, ſimul inflavit tibicen, à perito carmen cog- 
noſcitur. Quid? hoc nonne videtur contra te 
valere, ſi ſine magnis artificiis, ad quae pauci ac- 
cedunt noſtri quidem generis 3 admodum, nec vi- 
dere, nec audire poſſumus? Jam illa praeclara 4, 
quanto artificio eſſet ſenſus noſtros, mentemque, 
& totam conſtructionem hominis fabricata na- 


9 Immo vero certiſſimum Leibnizio & alis: nam neque inter 
folia, neque poma, neque grana ulla fimilitudo perfecta & adae- 
quata. Quod minime negavit Cl. Sam. Clarke, in ſuis Reſponſe 
ad Leibnizium, Anglice & Gallice editis. 25 

1 Haec valde differunt: homines naturd creantur; ſigna fiunt 
arte; ſimilitudo menſuris, ut Schemata mathematica, regula & 
radio; quae omnia ad veram fimilitudinem perdueimus; quanquam 
in pictura aut ſtatuaria menſuras illas non ita facile adſequamur. 

2 Iterum confundit opera naturae cum artis operibus. 

3 Romani ſcil. ſed ſatis eſt cauſae, tales darĩ homines, qui pervi- 


tura, 


ws 
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tura, cur non extimeſcam opinandi temeritatem. 
Etiamne hoc adfirmare potes, Luculle, eſſe ali- 
quam vim, cum prudentia & conſilio ſcilicet, 
quae finxerit, vel ut tuo verbo utar, quae fabri- 
cata fit hominem ? Qualis iſta fabrica eſt ? ubi 
adhibita ? quando? cur? quo modo? Tractantur 
ita ingenioſe: diſputantur etiam eleganter: deni- 
que videantur ſane, ne adfirmentur modo. Sed 
de phyſicis mox, & quidem ob eam cauſam, ne tu, 
qui idem me facturum paullo ante dixeris, videare 
mentitus. Sed ut ad ea, quae clariora ſunt, Ve- 
niam ; res jam univerſas non profundam 5, de qui- 
bus volumina inpleta ſunt, non a noſtris ſolum, 
ſed etiam à Chryſippo: de quo queri ſolent Stoici, 
dum ſtudioſe omnia conquifierit contra ſenſus & 


| perſpicuitatem, contraque omnem conſuetudinem, 


contraque rationem, ipſum ſibi reſponden tem, in- 
feriorem fuiſſe: itaque ab eo armatumꝰ eſſe Car- 
neadem. Ea ſunt ejuſmodi, quae ate diligentiſſime 
tractata ſunt. Dormientium, & vinolentorum, & 
furioſorum viſa inbecilliora eſſe dicebas, quam vi- 


gilantium, ſiccorum, ſanorum. Quo modo? 


Quia cum experrectus eſſet Ennius, non diceret 


ſe vidiſſe nm. ſed n eſſe: Alcmaeo 


5 Mo Me 4 * f 3 : ! 3 1 7 


dean & audire ſciant, ad perfectionem tum Picturae, tum Muſices. 


4 Cl. Bentleius emendat, PHfica: intercedente Daviſio. Ega 
aceipio ergoyinac, quaſi diceret; cum nec videre nec audire poſ- 
ſimus niſi magnis artificiis, ut pauci pictores & muſici, ubi illa 
Fr praeclara ſenſuum, mentis, totiuſque conſtructionis hominis 

lea? 
Daviſius emendat, non profundam, cui favent ſequentia: Vul- 


£9, Profundam, fine negatione. 


6 Hine & illa parodia Anti- CBrꝑſi Fppea, E wi N ty Xevarnn®-, 
au d v i, Si Chryfppus non fuiſſet, nen ęſſen . | 
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Sed mibi neutiquam cor conſentit —— -** 


Similia de vinolentis. Quaſi quiſquam neget, & 
156 qui experrectus fit, eum ſomnia; &, cujus furor 
conſederit, putare non fuiſſe ea vera, quae eſſent 
ſibi viſa in furore: Sed non id agitur: tum cum 
videantur 7, quo modo videntur, id quaeritur. 
Niſi vero Ennium non putamus ita totum Hud 
audiviſle, 
O pietas animi, 
fi modo id ſomniavit, ut vigilans audiret. Exper. 
rectus enim potuit illa viſa putare, ut erant, & 
ſomnia : dormienti vero aeque ac vigilanti pro- 
babantur. Quid 2? Iliona ſomno illo, 
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nonne illa * credit filium 8 ut experrecta 
etiam crederet ? unde enim illa ? 


er. — — ARE —— — — —— 


Ase adft 25 mane, audi, iteradum eademmet iſta 
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r n 5 Veal 
watch 


157 Num videtur minorem habere viſis, quam vigi- 
XXVIII. lantes, fidem? _ Quid loquar de inſanis ? quali 


7 Daviſius, tum quum videbantur, quo modo viderentur, id quae- 
7＋ itur * 

8 Daviſius emendat, nenne ita credit, « . ut experrefa etian 
erederet ? 

9 Delirantium multa genera. Sunt furioſi qui ſemper fere in- 
quieti aguntur. Sunt & placidi, qui in uno tantum decepti, in 
uno deſipiunt, ſed leviter & quaſi per nebulam. Ego certe cog- 

novi hominem pium, ſed infirmum & ſenem, qui aſſidue medi- 
tando, eo uſque devenit, ut ſe eſſe Spiritum Sanctum profiteretur 


3 tandem 


» 


* 


A 
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tandem fuit adfinis tuus, Catule, Tuditanus? Quiſ- 
quam ſaniſſimus tam certa putat quae videt, quam 
is putabatꝰ quae videbantur ? Quid ? ille qui, 


Video, video te vivum, Ulyſſes, dum licet : 


nonne etiam bis exclamavit ſe videre, cum om- 
nino non videret? Quid ? Apud KEuripidem Her- 
cules, cum, ut Euryſthei filios, ita ſuos configebat 
ſagittis: cum uxorem interimebat: cum conaba- 
tur etiam patrem: non perinde movebatur falſis, 
ut veris moveretur 2 Quid? Ipſe Alcmaeo tuus, 
qui negat cor ſibi cum oculis conſentire, nonne ibi- 
dem incitato * furore ; 


Unde haec flamma oritur ! ——— 
& illa deinceps, 
Incede, incede : adſunt, adſunt : me, me expetunt ! 
Quid? cum virginis fidem inplorat, 
Fer mi auxilium: peſtem abige @ me, 
Flammiferam hanc vim, quae me excruciat : 


Caeruleae incinctae igni incedunt, 
Circumſtant cum ardentibus taedis: 


Monentibus tamen amicis, aliquando remittebat, & cunctantius 


ea de re loquehatur. f 

1 Davifius corrigit, incitatus furore; nec tamen vulgatam re- 
ſpuit: quae mihi, vel ob hoc ſolum, videtur retinenda, quod de 
Alcmaeone agatur, nunc remiſſius, nunc incitatius furente. Prio- 
rem ejus ſtatum deſcripfit Lucullus; cum negantem inducat cer 


fbi cum oculis conſentire ; poſteriorem Cicero: ſed utrumque certe 
fur ioſi. | "up" 
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num dubitas, quin ſibi haec videre videatur ? Item- 
que cetera, 


Intendit crinitus Apollo 
Arcum auratum luna innixus: 
Diana facem jacit à laeva. 


Qui magis haec crederet, ſi eſſent, quam crede- 
bat, quia videbantur ? Adparet enim jam cor cum 
oculis conſentire. Omnia autem haec proferuntur, 
ut illud efficiatur, quo certius nihil poteſt eſſe, 
inter viſa vera & falſa ad animi adſenſum nihil 
intereſſe. Vos autem nihil agitis, cum illa falfa 
vel furioſorum vel ſomniantium, recordatione 
ipſorum refellitis. Non enim 1d quaeritur, qua- 
lis recordatio fieri ſoleat eorum, qui experrecti 
ſunt ; aut eorum, qui furere deſtiterunt : ſed qua- 
lis 3 viſio fuerit aut furentium aut ſomniantium 
tum cum conmovebantur. Sed abeo a ſenſibus. 
Quid eſt, quod Ratione percipi poſſit? Dialecti- 
cam inventam eſſe dicitis, veri & falſi quaſi diſ- 
ceptatricem & judicem. Cujus veri & falſi? & 
in qua re? In Geometriane, quid ſit verum vel 
falſum, Dialecticus judicabit, an in literis, an in 
muſicis? At ea non novit. In philoſophia igitur? 
Sol quantus fit, quid ad illum ? quod fit ſummum 


2 Forſan, nube i Innixus, Poetice. 

3 Qualis ea it in furioſo, haud facile is divinabit, qui certi ni- 
hif videt in homine ſano, neque ſanitatem diſcernit ab inſania, 
neque vigiliam a ſomnio. 

4 Horatius contra, licet Academicus, | 
Eſt modus in rebus ; ſunt certi denique fines, 
Quss ultra citraque nequit conſiſtere ractum. | 
5 Quia nempe magnitude omnis relativa eſt, non abſoluta 
praeter 1nfinitum,. 


bonum 
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bonum, quid habet ut queat judicare? Quid igitur 
judicabit? Quae conjunctio, quae disjunctio vera 
ſit, quid ambigue dictum ſit, quid ſequatur quam- 
que rem, quid repugnet? Si haec & horum ſimilia 


judicat, de ſe ipſa judicat; plus autem polliceba- 


tur: nam haec quidem judicare, ad ceteras res, 
quae ſunt in philoſophia multae atque magnae, 
non eſt ſatis. Sed quoniam tantum in ea arte 
ponitis, videte, ne contra vos tota nata ſit: quae 
primo progreſſu feſtive tradit elementa loquendi, 
& ambiguorum intellegentiam, concludendique 
rationem: tum, paucis additis, venit ad Soritas, 
lubricum ſane & periculoſum locum: quod tu 
modo dicebas eſſe vitioſum interrogandi genus. 
Quid ergo? iſtius vitii num noſtra culpa eſt? Re- 
rum natura nullam nobis dedit cognitionem finium, 
ut ulla in re + ſtatuere poſſimus, quatenus : nec 
hoc in acervo tritici ſolum, unde nomen eſt, ſed 
ulla omnino in re minutatim interrogati, dives, 
pauper: clarus, obſcurus ſit: multa, pauca: magna, 
parva: longa, brevia: lata, anguſta: quanto aut 
addito, aut dempto, certum quod reſpondeamus 
non 5 habemus. At vitioſi ſunt ſoritae. Fran- 
gite © igirur eos, ſi poteſtis, ne moleſti ſint: erunt 
enim, niſi cavetis. Cautum eſt, inquit: placet 
enim Chryſippo, cum gradatim interrogetur, verbi 


6 Guietus ſuſpicatur, fugite igitur eos: h. e. repudiate, re- 
jicite longe a vobis illam, quam tanto opere extollitis, DialeQi- 
cam. Gruteriani libri, ag ite aut angite: unde conjectura. Sed 
& vulgata lectio retineri commode poteſt: nam & frangere conſi- 
lium Cicero dixit, quare non & argumenta ?, Deinde non frangite 
tantum; ſed frangite eos, fi poteſtis: quod ad vim quandam vide- 
tur referendum elſe. Quid ſi Fugite? ut infra cap. 32. 1a 
certe debemus EFFUGERE quae a te vel maxime agitata ſunt : & 
in iſto loco: Erunt enim moleſti, niſi cavetis. | 


X 2 cCauſa, 
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cauſa, tria pauca ſint anne multa; aliquanto prius, 
quam ad multa perveniat, quieſcere. Id eſt, quod 
ab iis dicitur zovx«agev7, Per me vel ſtertas li- 
cet, inquit Carneades, non modo quieſcas. Sed 
quid proficit? ſequitur enim qui te ex ſomno ex- 
Citet, & eodem modo interroget, Quo in nu- 
mero conticuiſti, fi ad eum numerum unum ad- 
didero, multane erunt? Progrediere rurſus, quoad 
videbitur. Quid plura? Hoc enim fateris, neque 
ultimum te paucorum, neque primum multorum 
reſpondere poſſe. Cujus generis error ita manat, 
ut non videam quo non poſſit accedere. Nihil 
me laedit, inquit: ego enim, ut agitator callidus, 
prius quam ad finem * yeniat, equos ſuſtinebit: 
eoque magis, ſi locus is, quo ferrentur equi, prae- 
ceps erit: ſic me, inquit, ante ſuſtinebo, nec diu- 
tius captioſe interroganti reſpondebo. Si habes 
quod liqueat, neque reſpondes; ſuperbis: ſi non 
habes, ne tu quidem percipis. Si, quia obſcura; 
concedo: ſed negas te uſque ad obſcura progredi: 
inluſtribus igitur rebus inſiſtis. Si id tantummodo, 
ut taceas; nihil adſequeris: quid enim ad illum, 
qui te captare vult, utrum tacentem inretiat te, 
an loquentem? Sin autem uſque ad novem, 
verbi gratia, ſine dubitatione reſpondes pauca eſſe, 
in decimo inſiſtis; etiam à certis & inluſtrioribus 
cohibes adſenſum. Hoc idem me in obſcuris fa- 
cere non ſinis? Nihil igitur te contra ſoritas ars 
iſta adjuvat: quae, nec augenti, nec minuenti, 
quid aut primum fit, aut poſtremum docet. Quid, 


7 Vide Metaphraſim & quae ibi adnotavimus. 

8 Vulgo, veniam & ſuſtinebo: ſed cum ſequatur, fic me, in- 
guit, ſuſtinebo, Daviſii emendationem ut certiſſimam amplexi ſu- 
mus. 


quod 
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quod eadem illa ars, quaſi Penelope telam retexens, 
tollit ad extremum ſuperiora. Utrum ea veſtra, 
an noſtra culpa eſt? Nempe fundamentum dia- 
lecticae eſt, Quicquid enuntietur (id autem appel- 
latur bene, quod eſt quaſi effatum) aut verum 
eſſe, aut falfum. Quid igitur ? haec vera, an falſa 
ſunt? Si te mentiri dicis, idque verum dicis; men- 
tiri, verum dicis. Haec ſcilicet 9 inexplicabilia 
eſſe dicitis: quod eſt odioſius, quam illa, quae 
nos incomprehenſa & non percepta dicimus. Sed 

haec omitto, illud quaero; ſi iſta explicari non 
poſſunt, nec eorum ullum 'judicium invenitur, ut 
reſpondere poſſitis, verane an falſa ſint; ubi eſt 
illa definitio, Effatum eſſe id, quod aut verum, 
aut falſum fit? Rebus ſumptis, adjungam, ex his 
ſequendas eſſe alias, alias inprobandas, quae ſint 
in genere contrario. Quo modo igitur hoc con- 
cluſum eſſe judicas? Si dicis nunc lucere, & ve- 
rum dicis; lucet igitur. Probatis certe genus, & 
rectiſſime concluſum dicitis : iraque in docendo 
eum primum concludendi modum traditis. Aut 


quicquid igitur eodem modo concluditur proba- 


bitis, aut ars iſta nulla eſt. Vide ergo, hanc con- 
cluſionem probaturuſne ſis, Si dicis te mentiri 
verumque dicis, mentiris: dicis autem te mentiri, 
verumque dicis: mentiris igitur. Qui potes hanc 
non probare, cum probaveris ejuſdem generis ſu- 
periorem? Haec Chryſippea ſunt, ne ab ipſo qui- 


dem * diſſoluta. Quid enim faceret huic conclu- 


ſioni? Si lucet, lucet: lucet autem: lucet igitur. 


9 Quam haec omnia infirma ſint & Cicerone indigna, vide Va- 
43 p- 62. & nos in ſequentibus. 

1 At noftri tyrones diſſolvent. Qui enim dicit ſe mentiri, aut 

nihil dicit, aut de effato aliquo ante a ſe prolato Icquitur. Ergo 


X 3 Cederet 
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Cederet ſcilicet: ipſa enim ratio connexi, cum 


conceſſeris ſuperius, cogit inferius concedere. Quid 
ergo hacc ab illa concluſione differt ? Si mentiris, 
mentiris: mentiris autem: mentiris igitur. Hoc 
negas te poſſe nec adprobare, nec inprobare. Qui 
igitur magis illud? Si ars, ſi ratio, ſi via, ſi vis 
denique concluſionis valet ; eadem ? eſt in utro- 
que. Sed hoc extremum eorum eſt: poſtulant, 
ut excipiantur haec inexplicabilia. Tribunum 3 
aliquem cenſeo adeant : à me iſtam exceptionem 
numquam inpetrabunt. Etenim cum ab Epicuro, 
qui totam dialecticam & contemnit & 1inridet, 
non inpetrent, ut verum eſſe concedat quod ita 
effabimur, Aut viwet cras Hermachus, aut non 
vivet ; (cum dialectici fic ſtatuant, omne, quod 
ita disjunctum ſit, quaſi aut etiam, aut non, non 
modo verum eſſe, {ed etiam neceſſarium) vide, 
quam fit catus is, quem iſti tardum putant. Si 
enim, inquit, alterutrum conceſſero neceſſarium 
eſſe; "neceſle 4 erit, cras Hermachum aur vivere, 
aut non viyere : nulla autem eſt in natura rerum 
talis neceſſitas. Cum hoc igitur dialectici pug- 
nent, id eſt, Antiochus & Stoici: totam enim 
evertit dialecticam. Nam ſi è contrariis disjun- 
Ctio, (contraria autem ea dico, cum alterum ait, 


qui paulo ante mentitus, nunc verum dicit, fi fateatur ſe mentitum 
eſſe. Sin autem paulo ante verum dixit, & nunc dicat ſe mentiri, 
ſeu mentitum eſſe; jam dico eum revera mentiri. | 
2 Haud quaquam ; ; nam fi dicas, Lucet, ſatis per ſe elarum 

7eſt, te de luce praeſente intelligere: Si autem dicas, te mentiri: 
Tubobſcur? loqueris: nam aut bil dicis, aut de antedicto, aut de 

moæ dicendo, aut de conſuetudine mentiendi confiteris. 

. 3 Adludit ad Catuli jocum, ſupra cap. 19. Ad Fribunos enim 
concurrebant qui perturbare Remp. volebant ; cordatiores Senatui 
haerebant : ipſique Senatores & optimates turbulentis illis homini- 
bus, quantum quidem poterant, obſiſtebant. Talem ſe praebet in 
| alterum 
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alterum negat) fi talis disjunctio falſa poteſt eſſe, 
nulla vera eſt. Mecum vero quid habent litium, 
qui ipſorum difciplinam ſequor? Cum aliquid hu- 
juſmodi 5 incideret, fic ludere Carneades ſolebat: 
Si recte coneluſi, te teneo: ſin vitioſe, minam 
Diogenes reddet. Ab eo enim Stoico dialecti- 
cam didicerat: haec autem merces erat dialecti- 
corum. Sequor igitur eas vias, quas didici ab An- 
tiocho: nec reperio, quomodo cum judicem, Si 
tucet, lucet, verum eſſe, ob eam cauſam, quod 
ita didici, omne, quod ipſum ex ſe connexum ſit, 
verum eſſe; non judicem, Si mentiris, mentiris, 
eodem modo eſſe connexum. Aut igitur hoc, & 
illud: aut niſi hoc, ne illud quidem judicabo. Sed, 
ut omnes iſtos aculeos & hoc totum tortuoſum 
genus diſputandi relinquamus, oſtendamuſque qui 
ſimus; jam, explicata tota Carneadis ſententia, 
Antiochea iſta conruent univerſa. Nec vero quic- 
quam ita dicam, ut quiſquam id fingi ſuſpicetur: 
a Clitomacho ſumam, qui uſque ad ſenectutem 
cum Carneade * fait; homo & acutus, ut Poenus, 
& valde ſtudioſus ac diligens. Et quattuor ejus 
libri ſunt de ſuſtinendis adſenſionibus: haec au- 
tem, quae jam dicam, ſunt ſumpta de primo. 
Duo placet eſſe Carneadi genera viſorum: in uno 


iſto loco Cicero, contra quod objecerat Academicis Lucullus, ess 
facere in Philsſephia, quod ſeditiofs tribuni feclſſent in bene ordinata 
Republica: Sed haec tyronibus. | 
4 Vide Meta phraſim, ubi hanc neceſſitatem exterminavimus: 
Neceſſitas enim ambigua, dubia. non eft neceſſitas. 
5 Vulgo, inciderat, ſed concinnius incideret, propter ſubſe- 
quentem ſclebat. | 
6 Qui tamen nunquam penetrare potuit veram Pectoris ſui ſen- 
tentiam, ut fatetur Cicero, contra quod ex ipſo Cicerone refert 


Auguſtinus adv, Acad. L. III. c. 20. Vide Metaphraſ. 
X 4 hanc 
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hanc diviſionem, Alia viſa eſſe, quae percipi poſ- 
ſint, alia quae non poſſint: in altero autem, Alia 
viſa eſſe probabilia, alia non probabilia: itaque, 
quae contra ſenſus contraque perſpicuitatem di- 
cantur, ea pertinere ad ſuperiorem diviſionem: 
contra poſteriorem nihil dici oportere: quare ita 
placere, Tale viſum nullum eſſe, ut perceptio 
conſequeretur; ut autem probatio, multa: etenim 
contra naturam eſſet, ſi probabile nihil eſſet, & 
7 ſequitur omnis vitae ea, quam tu, Luculle, con- 
memorabas, everſio. Itaque & ſenſibus probanda 
multa ſunt: teneatur modo illud, non ineſſe in his 
quicquam tale, quale non etiam falſum, nihil ab 
eo differens, eſſe poſſit. Sic, quicquid acciderit 
ſpecie probabile, fi nihil ſe offeret quod fit pro- 
babilitati illi contrarium, utetur eo ſapiens : ac fic 
omnis ratio vitae gubernabitur. Etenim is quo- 
que, qui à vobis ſapiens inducitur, multa ſequitur 
probabilia, non conprehenſa, neque percepta, ne- 
que adſenſa, ſed ſimilia veri : quae niſi probet, 
omnis vita tollatur. Quid enim? Conſcendens 
navem ſapiens, num conprehenſum animo habet 
atque perceptum, ſe ex ſententia navigaturum ? 
Qui poteſt? Sed {i jam ex hoc loco proficiſcatur 
Puteolos ſtadia triginta, probo navigio, bono gu- 
bernatore, hac tranquillitate; probabile videatur, 
ſe illuc venturum eſſe ſalvum. Hujuſmodi igitur 
viſis conſilia capiet & agendi & non agendi : fa- 
ciliorque erit, ut albam eſſe nivem probet, quam 
erat Anaxagoras: qui id non modo ita eſſe nega- 
bat, ſed ſibi, quia ſciret aquam nigram eſſe unde 


7 Lambinus, ſegueretur, quod certe rectius. 
3 Ven. n. congregata: quaſi congelata ; ut Camerarius. 


; | illa 
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illa concreta * eſſet, albam ipſam eſſe ne videri 


quidem. Et quaecumque res eum {ic adtinget, ut 


ſit viſum illud probabile, neque ulla re inpeditum, 
movebitur. Non enim eſt & ſaxo ſculptus, aut 
e 9 robore dolatus: habet corpus; habet animum; 
movetur mente; movetur ſenſibus; ut ei multa 
vera videantur, neque tamen habere inſignem il- 
lam, & propriam percipiendi notam: eoque ſa- 
pientem non adſentiri, quia poſſit ejuſdem modi 
exſiſtere falſum aliquod, cujuſmodi hoc verum. 
Neque nos contra ſenſus aliter dicimus, ac Stoici; 
qui multa falſa eſſe dicunt, longeque aliter ſe ha- 
bere, ac ſenſibus videantur. Hoc autem ſi ita 
ſit, ut unum modo ſenſibus falſum videatur; prae- 
ſto eſt, qui neget, rem ullam percipi poſſe ſen- 
ſibus. Ita, nobis tacentibus, ex uno Epicuri ca- 
pite, altero veſtro, perceptio & comprehenſio 
tollitur. Quod eſt caput Epicuri ? Si ullum ſen- 
ſibus viſum falſum eſt, nihil poteſt percipi. Quod 
veſtrum? Sunt falſa ſenſus viſa. Quid ſequitur ? 
ut taceam; concluſio ipſa loquitur nihil poſſe per- 
cipi. Non concedo, inquit, Epicuro. Certa 
igitur cum illo, qui à te totus diverſus eſt: noli 
mecum, qui hoc quidem certe, falſi eſſe aliquid 
in ſenſibus, tibi adſentior. Quanquam nihil mi- 
hi tam mirum videtur, quam iſta dici ab Antio- 
cho quidem maxume, cui erant ea, quae paullo 
ante dixi, notiſſima. Licet enim haec quivis ar- 
bitratu ſuo reprehendat, quod negemus rem ullam 
percipi poſſe; certe levior reprehenſio eſt. Quod 
tamen dicimus Eſſe quaedam probabilia; non vi- 


9 Alii ebore, ſed Nonius robore. Et Horatius, 1/1; xo BUR 
aes iriplex circa pectus erat, &e, 


detur 
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detur hoc fatis eſſe vobis. Ne ſit. IIla certe 
debemus effugere, quae à te vel maxume agitata 
ſunt: Nihil igitur cernis ? nihil audis? nibil tibi 
eſt per ſpicuum? Explicavi paullo ante, Clitomacho 
auctore, quo modo iſta Carneades diceret : ac- 
cipe quemadmodum eadem dicantur à Clitoma- 
cho in eo libro, quem ad C. Lucilium ſcripſit 
poetam; cum ſcripfiſſet iiſdem de rebus ad I. 
Cenſorinum, eum, qui conſul cum M. Manilio 
fuit. Scripſit igitur his fere verbis: ſunt enim 


mihi nota, propterea quod earum ipfarum rerum, 


de quibus agimus, prima inſtitutio & quaſi dif- 
ciplina illo libro continetur. Sed ſcriptum eſt 
ita: „ Academicis placere, eſſe rerum ejuſmodi 
„5 diſſimilitudines, ut aliae probabiles videantur, 
„ aliae contra: id autem non eſſe fatis, cur alia 
„ percipi poſſe dicas, alia non poſſe ; propterea 
„ quod multa falſa probabilia fint, nihil autem 
»» falſi perceptum & cognitum poffit eſſe.” Ita: 
que ait „ vehementer errare eos, qui dicant ab 
„ Academia ſenſus eripi, à quibus numquam di- 
„ Ctum fir, aut colorem, aut ſaporem, aut ſo- 
„ num nullum eſſe: illud fir diſputatum; non in- 
„ eſſe in his propriam, quae nuſquam alibi eſſet, 
„ veri & certi'notam.” Quae cum expoſuiſſet, 
adjungit „ dupliciter dici adſenſus ſuſtinere ſapi- 
„ entem: uno modo, cum hoc intelligatur, om- 
„ nino eum rei nulli adfentiri : altero, cum ſe a 
„5 reſpondendo ſuſtineat, ut neque neget aliquid, 
neque aiat. Id cum ita ſit; alterum placere, 
ut nunquam adſentiatur; alterum tenere, ut ſe- 
„ quens probabilitatem, ubicumque haec aut oc- 
,» Currat aut deficiat, aut ETIAM, aut NON, 
y reſpondere poſſit: & cum placeat eum, qui de 
| omnibus 


22 
22 
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omnibus rebus contineat ſe ab adſentiendo, mo- 
veri tamen & agere aliquid, reliquit ejuſmodi 
yiſa, quibus ad actionem excitemur : item ea, 
quae interrogati in utramque partem reſpon- 
dere poſſimus, ſequentes tantummodo quod ita 
, viſum fit, dum fine adfenſu : neque tamen om- 
t nia ejuſmodi viſa adprobari, ſed ea quae nulla 


I 


cc 


cc 


re inpedirentur. Haec fi vobis non probamus, 


) | {nt falſa ſane: invidioſa certe non ſunt. Non 


enim lucem eripimus : ſed ea, quae vos percipi 
| conprehendique, eadem nos, {i modo probabilia 
| fat, videri dicimus. Sic igitur inducto & con- XXXIII. 


| ſtituto Probabili, & eo quidem expedito, ſoluto, 
libero, nulla re inplicato, vides profecto, Luculle, 
| facere jam illud tuum perſpicuitatis patrocinium. 
lidem enim hic ſapiens, de quo loquor, oculis, 
quibus iſte veſter, caelum, terram, mare intue- 
bitur: {dem ſenſibus reliqua, quae ſub quem- 


que ſenſum cadunt, ſentier. 


Mare illud, quod 


nunc Favonio naſcente purpureum videtur, idem 
huic noſtro videbitur : nec tamen adſentietur; quia 
nobiſmet ipſis modo caeruleum videbatur, mane 
ravum; quodque nunc, quia a ſole conlucet, al- 
beſcit & vibrat, diſſimileque eſt proximo & con- 
tinenti: ut, etiam ſi poſſis rationem reddere cur 


quod eſt, id percipi non poteſt, ut vobiſmet i 


id eveniat, tamen non poſſis id verum eſſe, quod 
videbatur oculis, defendere. Unde MEMORIA, 
ſt nihil percipimus? (fic enim quaerebas,) quod 
meminiſſe viſa, niſi conprehenſa, non poſſumus. 
Quid ? Polyaenus, qui magnus Mathematicus fu- 
iſle dicitur, is poſteaquam Epicuro adſentiens, to- 
tam Geometriam eſſe falſam credidit, num illa 
etiam, quae ſciebat, oblitus eſt? Atqui, falſum 
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ſis placet. Si igitur memoria, perceptarum con. 
prehenfarumque rerum eſt ; omnia, quae quiſque 
meminit, habet ea conprehenſa atque percepta: 
falſi autem conprehendi nihil poteſt: & omnia 
meminit Scyron Epicuri dogmata: vera igitur nunc 
illa ſunt omnia. Hoc per me licet: ſed tibi aut 
concedendum eſt ita eſſe, quod minume vis; aut 
memoriam mihi remittas oportet, & facile * eſſe 
ei locum, etiam ſi conprehenſio perceptioque nulla 
fir. Quid fiet Ax IBUS? Quibus ? hiſne, quae 
ipſae fatentur conjectura ſe plus uti, quam ſcien- 
tia? an his, quae tantum id, quod videtur, ſe- 
quuntur, nec habent iſtam artem veſtram, qua vera 
& falſa dijudicent ? Sed illa ſunt lumina * duo, 
quae maxume cauſam iſtam continent. Primum 
enim negatis fieri poſſe, ut quiſquam nulli = - 
ſentiatur. At id quidem perſpicuum et : 


Panaetius, princeps prope, meo quidem zullen 


Stoicorum, ea de re dubitare ſe dicat, quam om- 
nes, praeter eum, Stoici certiſſimam putant, vera 
eſſe aruſpicum auſpicia, oracula, ſomnia, vati- 
cinationes, ſeque ab adſenſu ſuſtineat. Quod fi 
is poteſt facere de his rebus, quas illi, à quibus 
ipſe didicit, certas habuerint; cur id ſapiens de 
reliquis rebus facere non poſſit ? An eſt aliquid, 


quod poſitum vel inprobare vel adprobare poſſis, 


dubitare non poſſis? An tu in Soritis poteris hoc, 
cum voles: ille in reliquis rebus non poterit eo- 
dem modo inſiſtere, praeſertim cum poſſit ſine 
adſenſione ipſam veri ſimilitudinem non inpedi- 

tum ſequi : ? Alterum eſt, quod negatis actionem 


1 Ven. n. ge, aeque commodo ſenſu. Alii, Jacias: VDaxiſ. 


ullius 
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ullius rei poſſe in eo eſſe, qui nullam rem ad- 
ſenſu ſuo conprobet: primum enim videri oportet, 


in quo ſit etiam adſenſus. Dicunt enim Stoici, 


ſenſus ipſos adſenſus eſſe; quos quoniam adpe- 
titio conſequatur, actionem ſequi: tolli autem 
omnia, ſi viſa tollantur. Hac de re in utramque 

rtem & dicta ſunt & ſcripta multa; ſed brevi 
res poteſt tota confici. Ego enim etſi maxumam 
actionem puto, repugnare viſis, obſiſtere opinio- 
nibus, adſenſus lubricos ſuſtinere; credoque Cli- 
tomacho ita ſcribenti; „ Herculi 3 quendam <© 
laborem exantlatum à Carneade, quod, ut fe- 
ran & inmanem beluam, ſic ex animis noſtris 
adſenſionem, id eſt, opinationem & temerita- 
tem extraxiſſet: tamen, ut ea pars defenſionis 
relinquatur, quid inpediet actionem ejus, qui pro- 
babilia ſequitur, nulla re inpediente? Hoc, in- 
quit, ipſum inpediet, quod ſtatuet, ne id quidem, 
quod probet, poſſe percipi. Jam iſtuc te quoque 
inpediet in navigando, & in conſerendo, in uxore 
ducenda, in liberis procreandis, plurimiſque in 
rebus, in quibus nihil ſequere praeter probabile. 
Et tamen illud uſitatum & ſaepe repudiatum re- 
fers, non ut Antipater, ſed, ut ais, preſſius: nam 


Antipatrum reprehenſum, quod diceret, conſenta- 


neum eſſe ei, qui adfirmaret nihil poſſe conpre- 
hendi, id ipſum ſaltem dicere poſſe conprehendi: 
quod ipſi Antiocho pingue videbatur, & ſibi ip- 
ſum contrarium. Non enim poteſt convenienter 
dici nihil conprehendi poſſe, fi quicquam con- 
prehendi poſſe dicatur. Illo modo potius putat 


2 Cl. Bentleius, columina dus: Daviſ. munimina, ſenſu eodem. 
3 Pro Herculis, ut placet Daviſis. 


urguendum 
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urguendum fuiſſe Carneadem : Cum ſapientis nul. 
lum decretum eſſe poſſit, niſi conprehenſum, 
perceptum, cognitum; ut hoc ipſum decretum, 
quod ſapientis eſſet, nihil poſſe percipi, fateretur 
eſſe perceptum. Proinde quaſi ſapiens nullum 
aliud decretum habeat, & ſine decretis vitam 
agere poſſit. Sed ut illa habet probabilia, non 
percepta; ſic hoc ipſum, nihil poſſe percipi. Nam 
fi in hoc haberet cognitionis notam, eadem ute. 
retur in ceteris : quam quoniam non habet, utitur 
probabilibus. Itaque non metuit, ne confundere 
omnia videatur & incerta reddere. Non enim, 
quemadmodum ſi quaeſitum ex eo fit, ſtellarum 


numerus par an impar ſit; item ſi de officio, mul- 


tiſque aliis de rebus, in quibus verſatus exercita- 
tuſque ſit, neſcire ſe dicat: in incertis enim ni- 
hil eſt probabile : in quibus autem eſt ; in his non 
deerit ſapienti, nec quid faciat, nec quid reſpon- 
deat. Ne illam quidem practermiſiſti, Luculle, 
reprehenſionem Antiochi (nec mirum: in primis 
enim eſt nobilis) qua ſolebat dicere Philonem 
maxume perturbatum: Cum enim ſumeretur, 
unum, Eſſe quaedam falſa viſa; alterum, N mi 
ea differre 2 a veris; non adtendere, ſuperius illud 
ea re a le eſſe conceſſum, quod videretur eſſe 
quaedam in viſis differentia: eam tolli altero, 
quo neget viſa à falſis vera differre: nihil tam re- 
pugnare. Id ita eſſet, ſi nos verum omnino tol- 


leremus: non facimus; ; nam tam vera quam falſa 


4 Haec veriſſima Philonis ſententia fuit. Dimidiam ergo Ze- 
nonis definitionem adprobabat, non totam. Hinc reprehenſus 2 
Lucullo, quod in id ipſum ſe indueret quod timebat: ſcilicet, Nihil 
poſſe comp rehendi. 


5 Pn, * wibilo minor, quem ſequitur Valentia. Jo- 


3 cernimus: 
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cernimus: ſed probandi ſpecies eſt; percipiendi 


ſgnum nullum habemus. Ac mihi videor nimis XXXV. 


etiam nunc agere jejune: cum ſit enim campus, 
in quo poſſit exſultare oratio; cur eam tantas in 
anguſtias & in Stoicorum dumeta conpellimus ? 
Si enim mihi cum Peripatetico res eſſet, qui id 
percipi poſſe diceret, quod inpreſſum + efſet e vero; 
neque adhiberet illam magnam acceſſionem, quo 
modo inprimi non poſſet à falſo; cum ſimplici ho- 
mine ſimpliciter agerem, nec magno opere con- 
tenderem: atque etiam, ſi, cum ego nihil dice- 
rem poſſe conprehendi, diceret ille ſapientem in- 
terdum opinari, non repugnarem ; praeſertim ne 
Carneade quidem huic loco valde repugnante. 
Nunc quid facere poſſum 2 Quaero enim, quid 
ſit quod conprehendi poſſit. Reſpondet mihi non 
Ariſtoteles, aut Theophraſtus, ne Xenocrates qui- 
dem, aut Polemo, ſed 5 qui minor: Quod eſt tale 
verum, quale falſum eſſe non poſſit. Nihil ejuſ- 
modi invenio. Itaque incognito nimirum adſen- 
tiar, id eſt, opinabor ? Hoc mihi & Peripatetici, 
& vetus Academia concedit: vos negatis; Antio- 
chus in primis, qui me valde movet; vel quod 
amavi hominem, ſicut ille me; vel quod eum 
judico politiſſimum & acutiſſimum omnium no- 
ſtrae memoriae philoſophorum. A quo primum 
quaero quo tandem modo ſit ejus Academiae, cu- 
jus eſſe ſe profiteatur? Ut omittam alia: Haec 
duo, de quibus agitur, quis umquam dixit aut 


annes autem Clericus, fed qui his minor eſt: quam emendationem 
Daviſio adprobavit. Cl. Bentleius, ſed inguilinus; homo novus 
ſcilicet, adſtipulante fere Ven. noſtra, Advenam autem eum ip- 
ſum vocat in Tuſculanis Cicero. 7 Sl e 


veteris 


— —— - — 


185 


186 


336 ACADEMICORUM. L1s.1, 


veteris Academiae aut Peripateticorum, vel, Id ſo- 
lum percipi poſſe, quod eſſet verum tale, quale 


falſum eſſe non poſſet; vel, ſapientem nihil opi- 


nari? certe nemo. Horum neutrum ante Zeno- 
nem magno opere defenſum eſt. Ego tamen 
utrumque verum puto: nec dico temporis cauſa: 
ſed iſta plane probo. Illud ferre non poſſum. 


XXXVI. Tu, cum me incognito adſentiri vetes, idque 


turpiſſimum eſſe dicas & pleniſſimum temeritatis; 
tantum tibi adroges, ut exponas diſciplinam ſa- 
pientiae, naturam rerum omnium evolvas, mores 
fingas, fines bonorum malorumque conſtituas, of- 


187 ficia deſcribas, quam vitam * ingrediar definias, 
atque etiam diſputandi & intellegendi judicium 


dicas te & artificium traditurum; perficies, ut 
ego iſta innumerabilia conplectens, nuſquam la- 
bar? nihil opiner? Quae tandem ea eſt diſciplin 


ad quam me deducas, ſi ab hac abſtraxeris? Ve- 


reor, ne ſubadroganter facias, ſi dixeris tuam. At- 
qui ita dicas, neceſle 7 eſt: neque vero tu ſolus, 


ſed me ad ſuam quiſque rapiet. Age, reſtitero 
Peripateticis, qui ſibi cum * oratoribus cognatio- 


nem eſſe, qui claros viros a ſe inſtructos dicant 
rempublicam ſaepe rexiſſe. Suſtinuero Epicureos, 


6 Lege omnind viam: nam de vita quidem, jam mores finxit, 
fines bonorum conſtituit, cia deſcripſit. Quid ſupereſt, niſi via 
qua is progredi poſſit, definiatur ? Poſſis & ad ſtudia referre & bo- 


nas artes, ut ſequentia videntur poſtulare. Vide ſupra, cap. 30. 


Seguor igitur eas vias quas didici ab Antiocho. 

7 Alios enim ad eam velle pertrahere Diſciplinam, quam ipſe 
non profitearis, ridiculum. 5 
3 Et ipſi Oratoriam artem docebant; A Peripateticis diſſerendi, 
non Dialecticem ſolum, ſed etiam oratori? praccepta ſunt tradita. 
De F inib. J. LL 

9 Ut Aiticus ille Ciceronis, utilis amicis, gratus omnibus, ne- 
mini gravis, ſuorum autem deliciae & amor perpetuus. Vide 


# | tot 
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: tot meos familiares, tam bonos?, tam inter ſe 


amantes viros ! Diodoto quid faciam Stoico? 
quem 2 puero audivi: qui mecum vivit tot annos: 188 


N qui habitat apud me: quem & admiror & dili- 
; go: qui iſta * Antiochea contemnit. Noſtra, in- N 
. quies, ſola vera ſunt. Certe ſola, ſi vera: plura 
8 enim vera diſcrepantia eſſe non poſſunt. Utrum 


igitur nos inpudentes, qui labi nolumus; an illi 
adrogantes, qui ſibi perſuaſerint ſcire ſe ſolos om- 


q nia ? Non me quidem, inquit, ſed ſapientem dico 

. ſcire. Optume: nempe iſta ſcire, quae ſunt in 

5 tua diſciplina. Hoc primum quale eſt, à non ſa- 

% piente explicari ſapientiam ? Sed diſcedamus à? no- | 
- | biſmetiptis: de ſapiente loquamur, de quo (ut 189 
5 ſaepe jam dixi) omnis haec quaeſtio *elt. In tres 


igitur partes & à pleriſque & à vobiſmetipſis di- 
, 
80 ſtributa apientia eſt. Primum ergo, ſi placet, 
0 quae de natura rerum ſint quaeſita, videamus. 
s, Velut 3 illud ante: Eſtne quiſquam tanto infla- 
0 tus 4 errore, ut ſibi ſe illa ſcire perſuaſerit: Non 
T quaero rationes eas quae ex conjectura pendent : 
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It quae diſputationibus huc & illuc trahuntur, nul- 

a lam adhibent perſuadendi neceſſitatem. Geome- 

s trae provideant, qui ſe profitentur non perſuadere, 

it, : f; 13 233 

ia Cern. Nep. in Attico. | | 

50 1 Cur autem? cum & ipſe Stoieus eſfer, ut erat certe Antio- 

o. chus. Sed iſte, praeterquam quod Academicus exiſtimari vole- 

bat, pauca in Stoicis inmutaverat, cunctanter tamen & quaſi Sal- 
pſe butiens, ut ait noſter. Hoc contemnebat Diodotus. 9 
2 Hoc addit, quaſi Lucullum imprudens tetigiſſet. | | | 

di, : $3 Davifius, verum illud ante: Libri autem veteres & Ven. n- 1 
ta. non ante, ſed a te: Unde Clariſſ. Bentleius: Abſit illud a Te, +40 
| ' auafi ad declinandam invidiam : ut paulo ante, Dijcedamus a no- Hl 
1e. bi Kan ipfis. Vide Metaphraſim. 1:30 
ide 4 Non errore, ſed tumore inflatus, legit Cl, Bentleius. 1 1 
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ſed cogere. Arqui 5 omnia vobis, quae deſcri- 
bunt, probant? Non quaero ex his illa initia Ma- 
thematicorum; quibus non conceſſis, digitum 
progredi non poſſunt: Punctum eſſe, quod mag- 
nitudinem nullam habeat: Extremitatem & quaſi 
libramentum, in quo nulla omnino craſſitudo ſit: 
Lineamentum, longitudinem latitudine carentem. 
Haec cum vera eſſe conceſſero: ſiꝰ adjiciam juſ- 
jurandum, ſapientemne priuſquam Archimedes 
eo inſpectante rationes omnes deſcripſerit eas, 
quibus efficitur multis partibus ſolem majorem 
eſſe quam terram, juraturum putas? Si fecerit; 


ſolem ipſum, quem deum cenſet eſſe, contemp- 


ſerit. Quod {i Geometricis rationibus non eſt 
crediturus, quae vim adferunt in docendo, vos 
ipſi ut dicitis; nae ille longe aberit, ut argumen- 
tis credat philoſophorum: aut, ſi eſt crediturus, 


quorum potiſſimum? Omnia * phyſicorum licet 


explicare ; ſed longum eſt: quaero tamen, quem 
ſequatur. Finge aliquem nunc fieri ſapientem, 
nondum efle : 9 quam potiſſimum ſententiam me- 


5 Sic emendavit Daviſ. Vulgo, & gui. Ven. & quae: ut ut 
fit, objectio eſt in Academicos : cui reſpondet Cicero, non plane ut 
Ane, fed ut arti praeclariſſimae parum aequus. 

6 Locus depravatus; quem ſanare tentavit hoc modo vir Cla- 
riſſimus: Si adjiciam, jusjurandum concipietne quiſgquam, fi Ar- 
ebimedes eo inſpectante rationes omnes deſcripſerit eas, quibus effict= 


tur multis partibus ſolem majorem eſſe quam terram ? jaraturum 


Putas ? Sic Bentleius: aliter vero Daviſius, quem vide. 

7 Suſpicabar aliquando legi poſſe, commenſus erit : quod & in 
Metaphraſi ſecutus ſum. Sed res eodem redit. Niſi & ad juſ- 
jurandum referas. | 
8 Ven. Omnia eſſe, quaſi omnia iſta. 
- 9 Camerarius ex Ven. ſua, Qua potiſſimum ſententid melius eli- 
gat diſciplinam ? Sic & noſtra. 

x Daviſius, elegerit, nec male: ut cap. 37. Quamcangue 
ſententiam probaverit. : | 


lius 
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lius eliget aut diſciplinam? etſi quamcumque * eli- 
get, inſipiens eliget. Sed ſit ingenio divino; quem 
unum e phyſicis potiſſimum probabit is? nec enim 
plus uno poterit. Non perſequor quaeſtiones infi- 
niras : tantum de principiis rerum, è quibus omnia 
conſtant, videamus quem probet: eſt enim inter 
magnos homines fumma diſſenſio. Princeps Thales, 
unus è ſeptem cui ſex reliquos conceſſiſſe pri- 
mas ferunt, ex aqua dixit conſtare omnia. At 
hoc Anaximandro, populari & ſodali ſuo, non * 
perſuaſit: is enim infinitatem naturae dixit ęſſe, 
e qua omnia gignerentur. Poſt ejus auditor Ana- 
ximenes, infinitum aera; ſed ea, quae ex eo ori- 
rentur, definita: gigni autem terram, aquam, ig- 
nem, tum ex his omnia. Anaxagoras, materiam 
infinitam : ſed ex ea particulas ſimiles inter ſe, & 
minutas eas, primum confuſas, poſtea in ordinem 
adductas mente 3 divina. Xenophanes, paullo 
etiam antiquior, unum eſſe omnia, neque id eſſe 
mutabile, & id eſſe Deum 4, neque natum uſquam, 
& ſempiternum, conglobata figura. Parmenides, 


2 Ego ſimpliciter, mars il ne pit le perſuader d Anaximandee 
ſon compatriote & ſon ami. Alius, Anaximandre ne ſe laiſſa point 
convaincre par Thales, quoique ſon Compatriote, & fort li“ avec 
lui, & c. Quaſi aut ille liquido rem & apodictice demonſtraſſet; 
aut hic pertinacia repugnaſſet; aut in noſtra poteſtate denique eſſet 
five convinci, five non convinci. Neque mihi probatur, Quot- 

v E ſon compatriote & fort lie avec lui, Illud enim guoigue non 
eſt Ciceronis, neque Ph1loſophi: haec ad aetatem, non ad pbiloſo- 
pbiam referri debent. | 

3 Sic totum hunc locum emendavit, alias confuſum, diligen- 
tiſſimus Daviſius. | | | | 

4 Ven. noſtra, verum Deum. Quod ferri non poteſt : etſi non 
nemo ita interpretatus fit, nec male: Daviſius feliciter, & id 
eſe Deum & ſempiternum, conglebata figura; negue natum gquid- 
quam, Si figuram tollas, purus putus Spingſiſmus. 


1 ignem, 
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ignem, qui moveat terram, quae ab eo formetur. 
Leucippus, plenum & inane. Democritus huic 
in hoc ſimilis, uberior in 5 ceteris. Empedocles, 


haec pervolgara & nora quattuor. Heraclitus, ig- 


nem. Meliſſus, hoc, quod eſſet infinitum & in- 
mutabile, & fuiſſe ſemper, & fore Plato ex ma- 
teria in ſe omnia recipiente mundum eſſe factum 
cenſet à deo ſempiternum . Pythagorei ex nu- 
meris & Mathematicorum initiis proficiſci volunt 
omnia. Ex his eliget veſter ſapiens unum aliquem, 
credo, quem ſequatur: ceteri, tot viri & tanti, 
repudiati ab eo condemnatique diſcedent. Quam- 


cumque vero ſententiam probaverit, eam fic ani- 


mo conprehenſam habebit, ut ea quae ſenſibus; 
nec magis adprobabit nunc lucere, quam, quo- 
niam Stoicus eſt, hunc mundum efle ſapientem, 
habere mentem, quae & ſe & ipſum fabricata ſit, 
& omnia moderetur, moveat, regat. Erit ei per- 
ſuaſum etiam, ſolem, lunam, ſtellas omnes, ter- 
ram, mare, deos eſſe, quod quaedam animalis in- 
tellegentia per omnia ea permeet & tranſeat: fore 
tamen aliquando, ut omnis hic mundus ardore 
deflagret. Sint iſta vera: (vides enim jam me 
fateri aliquid eſſe 7 veri) conprehendi ea tamen 
& percipi nego. Cum enim tuus iſte Stoicus ſa- 
piens ſyllabatim tibi iſta dixerit; veniet flumen 
orationis aureum fundens Ariſtoteles, qui illum 
deſipere dicat: neque enim ortum eſſe umquam 
mundum *, quod nulla fuerit, novo conſilio inito, 


/ 


5 Quae vide infra, cap. 4O» fideliter quidem, ſed feſtive expoſita. 
; Sempiternum opponit nato; quaſi parum concordantia ſint. 
Sunt tamen & eruditi Chriſtiani, qui utrumque recipiunt. Vide 
acutiſſimum Kingium de Origine Mali, ferme ab initio. 
7 Eigwyina;, de portentis Stoicorum 3 & tamen Academice» 
Iſti enim multa vera eſſe non negabant, ſed ea comprehendi cer te 
| tam 


L1s. II. 


tam praeclari operis inceptio; & ita eſſe eum un- 
dique aptum, ut nulla vis tantos queat motus mu- 
tationemque moliri, nulla ſenectus diuturnitate 
temporum exiſtere, ut hic ornatus umquam di- 
lapſus occidat. Tibi hoc repudiare, illud autem 
ſuperius ſicut caput & famam tuam defendere, 
neceſſe erit : Mihi, ne ut dubitem quidem, relin- 
quatur ? Ut omittam levitatem temere adſentien- 
tium; quantt libertas iſta aeſtimanda eſt, non mi- 
hi neceſſe eſſe, quod tibi eſt ? Cur deus, omnia 
noſtri cauſa cum faceret, (fic enim voltis) tantam 
vim natricum viperarumque fecerit? cur morti- 
fera tam multa terra marique diſperſerit? Negatis 
haec tam polite tamque ſubtiliter effici potuiſſe 
fine divina aliqua ſolertia: cujus quidem vos ma- 
jeſtatem deducitis uſque ad apium formicarumque 
perfectionem; ut etiam inter deos Myrmecides 
aliquis, minutorum opuſculorum fabricator, fuiſſe 
videatur. Negas ſine deo poſſe eſſe quicquam. 
Ecce tibi è tranſverſo Lampſacenus Strato, qui det 
iſti deo inmunitatem magni quidem muneris: (ſed 
cum ſacerdotes deorum vacationem habeant, quan- 
to eſt aequius habere ipſos deos?) negat opera deo- 
rum ſe uti ad fabricandum mundum. Quaecunque 
fint, docet omnia effecta eſſe natura: nec ut ille qui 
aſperis, & levibus, & hamatis, uncinatiſque corpori- 
bus concreta haec eſſe dicar, interjecto inani. Som- 
nia cenſet haec eſſe Democriti, non docentis, fed 9 
optantis. Ipſe autem ſingulas mundi partes perſe- 


& indubitato, id vero pernegabant. 

8 Haec & ſequentia in Anti-Academico refelluntur. De ſenſu 
fi haereas vide Metaphraſim & Ciceronem ipſum de Natura Deor. 
Lib. I. cap. 8. & 9. 

9 Guietus potantis, quaſi potator aut vinolentus Democritus fue- 
rit. Daviſius, cptantis z ut. Cicero alibi, optare boc quidem eff, 


T9 quene, 
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quens, quicquid aut fit aut fiat, naturalibus fieri aut 
factum eſſe docet ponderibus & motibus. Nae ille 
& deum opere magno liberat, & me timore. Quis 
enim poteſt (cum exiſtimet à deo ſe curari) non & 


dies & noctes divinum numen horrere? &, ſi quid 


adverſi acciderit, (quod cui non accidit?) extimeſ- 
cere, ne id jure evenerit? Nec Stratoni tamen ad- 
ſentior, nec vero tibi: modo hoc, modo illud proba- 


XXXIX. bilius videtur. Latent iſta omnia, Luculle, craſſis 


199 


occultata & circumfuſa tenebris, ut nulla acies 
humani ingenii tanta ſit, quae penetrare in cae- 
lum, terram intrare poſſit. Corpora noſtra non 
novimus: qui ſint ſitus partium; quam vim quae- 
que pars habeat, ignoramus. Itaque medici ipſi, 
quorum intererat ea noſſe, aperuerunt ut videren- 
tur: nec eo tamen ajunt Empirici notiora eſſe illa; 

uia poſſit fieri ut patefacta & * detecta mutentur. 
Sed ecquid nos eodem modo rerum naturas per- 
ſecare, aperire, dividere poſſumus, ut videamus, 


non docere, Tuſcul. 2. 12. Ego verd hic repoſuerim Oſcitantis, 
ut alibi, guae Oſcitans Epicurus ballucinatus eft de natura Deorum. 
Nam quid, amabo, optabile eſt in illo atomorum concurſu? aut 
in ea natura Deorum umbratili ? at cum dicit Cicero, optare id 
eſſe, non docere, rem habet cum Zenone de ſumma rerum, de 
virtute ſcilicet. Hujus enim effatum erat, Nibil bonum, niſi quod 


' boneflum: nibil malum, niſi quod turpe. Cui jam reſpondet Ci- 


cero: Optare bec quidem eſt, non docere. Ergo ofcitabantur Epi- 
curus & Democritus, ſomniaque ſua effutiebant: Zeno autem p- 
tabat, ſed honeſte & magnifice. | 

1 Lege omnino obſcurata : nam fi lateant, quid, quaeſo, cc- 
cultatione opus? Sed qua ratione latent? an in puteo Democriti 
demerſa ? non ita: ſed crafſis obſcurata & circumfuſa tenebris. Si 
negas, olim prcbabo. | 

2 Si jam patefa&#a ſint, certe & detecta. Ergo alii, dejecta, 
quaſi evanida & flaccida. wg, 

3 Vulgo, neue ego; ſed acutiſſimus ille Joan. Clericus Am- 
ſtelodamenſis recte vidit, ut omnia congruerent, legi oportere, ne- 


— 


I | terra 
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terra penituſne defixa {it & quaſi radicibus ſuis hae- 
reat, an media pendeat? Habitari air Xenophanes 
in luna, eamque eſſe terram multarum urbium & 
montium. Portenta videntur. Sed tamen nec 
ille, qui dixit, jurare poſſet ita ſe rem habere, ne- 
que 3 ego non habere. Nonne etiam dicitis, eſſe 


* 


e regione nobis 4, e contraria parte terrae, qui 
adverſis veſtigiis ſtent contra noſtra veſtigia, quos 
Antipodas vocatis? Cur mihi magis ſuccenſetis, 
qui iſta non aſpernor, quam eis, qui, cum audi- 
unt, deſipere vos arbitrantur 2 HicETaAs Syraco- 
ſius, ut ait Theophraſtus, caelum, ſolem, lunam, 
ſtellas, ſupera denique omnia 5, ſtare cenſet; neque, 
praeter terram, rem ullatn in mundo moveri: quae 
cum circum axem ſe ſumma celeritate convertat 
& torqueat, eadem effici omnia, quae“ fi ſtante 
terra caelum moveretur. Atque hoc etiam Plato- 
nem in Timaeo dicere quidam arbitrantur, ſed 
paullo obſcurius. Quid tu, Epicure? Loquere. 


gue ego non babere ; aut, ut Daviſius, neue ego non ita: Vide Me- 
taphraſim. 

4 Ven. n. 1. & contraria parte terrae: quaſi voluerit, id e, e 
contr. parte... Nec male hoc; licet alienum, non Ciceronis, Lam- 
bino videatur. Nonius, in contraria parte terrae. 

5 Hic eſt celeberrimus ille Ciceronis locus, qui Nic. Copernico 
animum dedit, ut aliam quam, quae ſuis temporibus probabatur, 
cacleſtium corporum rationem excogitaret. Sed ipſum audiamus 
in ſua Praef. ad Paulum III. Pontificem R. Qzare banc mibi 
operam ſumpſi, ut omnium Philoſophorum, quos habere paſſem, libros 
relegerem : indagaturus, anne ullus unguam opinatus eſſet, altos eſſe 
motus Sphaerarum Mundi, quam quos illi ponerent, qui in Scbolis 
Mathemata profiterentur. Ac repperi quidem apud Ciceronem, pri- 
mum Nicetam (Hicetam) ſenſiſſe terram moveri. Poftea & apnd 
Plutarchum . . , . . Inde igitur occaſionem nactus, coepi & ego de 
Terrae mobilitate cogitare, &c. Vide & Ariſtet. de Caelo, cap. 4. 

6 Sic edidimus ex Clar. Bentleii certiſſima emendatione. Vul- 
80 udſi: Ineptè. | 

Y 4 Putas 
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Putas ſolem eſſe tantulum? Ego ne? nobis? qui- 


dem tantum. Sed & vos ab illoò inridemini; & 
ipſi illum viciſſim eluditis. Liber igitur à tali 
inriſione Socrates, liber Ariſto Chius, qui nihil 
iſtorum ſciri putat poſſe. Sed redeo ad animum 
& corpus. Satiſne tandem ea nota ſunt nobis, 
quae nervorum natura fit, quae venarum? Te- 
nemuſne quid ſit animus? ubi ſit? denique, ſitne, 
an, ut Dicaearcho viſum eſt, ne fit quidem ullus? 
ſi eſt; treſne partes habeat, ut Platoni placuir, ra- 
tionis, irae, cupiditatis: an ſimplex unuſque ſit? 
ſi unus & ſimplex; utrum ſit ignis, an anima, an 
ſanguis, an, ut Xenocrates, mens 9 nullo corpore? 
quod intellegi, quale fit, vix poteſt : &, quicquid 
eſt, mortale fit an aeternum? nam utramque in 
partem multa dicuntur. Horum aliquid veſtro 
ſapienti certum videtur; noſtro, ne quid maxume 
quidem probabile fit, occurrit : ita ſunt in pleriſ- 
que contrariarum rationum paria momenta. Sin 
agis verecundius, & me accuſas, non quod tuis 
rationibus non adſentiar, ſed quod nullis; vincam 
animum, cuique adſentiar deligam. Quem po- 
tiſſimum? Quem? Democritum? ſemper enim, 
ut ſcitis, ſtudioſus nobilitatis ſui. Urguebor jam 
omnium veſtrum convicio. Tune aut inane quic- 
quam putes eſſe, cum ita conpleta & conferta 


7 Ex emendatione P. Fabri. Vulgo vobis, quod non placet, 
Alii, ne bis guidem tantum: aut, vix quidem tantum. 

8 Hoc addere videtur Cicero, quaſi ſubrideret aut ſubridere debu- 
iſſet Lucullus. 

9 Cl. Bentl. legit aumerus: Daviſ. mens: Sed utrumque eodem 
redire, ex ſententia Xenocratis, demonſtrat alter, ad Tuſcul. I. 
c. 10. 

x Locus corruptus, ſalva, ni fallor, ſententia : Tune aut inane 
guicguam putes eſſe, cum ita completa & conferta ſint omnia, ut & 
#1, quod movebitur, corpori cedatur, & qua quidque cefſerit, aliud 

| {int 
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nt omnia, ut & quod movebitur corporum 
cedat, &, qua quidque ceſſerit, aliud illico ſubſe- 
quatur? aut atomos ullas, è quibus quicquid effi- 
ciatur, illarum fit diſſimillimum? aut fine aliqua 
mente rem ullam effici poſſe praeclaram ? &, cum 
in uno mundo ornatus hic tam ſit mirabilis, innu- 
merabiles, ſupra, infra, dextra, ſiniſtra, ante, poſt, 
alios diſſimiles, alios ejuſdemmodi mundos eſſe? 
&, ut nos nunc ſumus ad Baulos, Puteoloſque 
videmus; fic innumerabiles paribus in locis eſſe, 
eiſdem nominibus, honoribus, rebus geſtis, inge- 
niis, formis, aetatibus, eiſdem de rebus diſputan- 
tes? &, ſi nunc, aut ſi etiam dormientes aliquid 
animo videre videamur, imagines extrinſecus in 
animos noſtros per corpus inrumpere? Tu vero 


iſta ne aſciveris, neve fueris commenticiis rebus 


adſenſus. Nihil ſentire eſt melius, quam tam 
prava ſentire. Non ergo id agitur, ut aliquid ad- 
ſenſu meo conprobem : quae tu vide ne impuden- 
ter * etiam poſtules, non ſolum adroganter ; prae- 
ſertim cum iſta tua mihi ne probabilia quidem 
videantur. Nec enim divinationem, quam pro- 
batis, ullam eſſe arbitror: fatumque illud etiam, 
quo omnia contineri dicitis, contemno: ne exae- 
dificatum quidem hunc mundum divino conſilio 


exiſtimo. Atqui haud ſcio, an ita ſit. Sed cur 


illico ſubſeguatur? Sic fere Daviſ. Mirari autem ſubit ex motu hic 
impugnari Inane, cum ex eodem alibi propugnetur : ut apud La- 
cretium, & noſtros recentiores, ſed praecipue nobiliſſimum Neu- 
tonum. 

2 Legerim inprudenter : praeſertim cum ſequatur adreganter. 
Inprudenter autem, quoniam ſi aliquid comprobet Cicero, in di- 
verſum abibit a Lucullo, & is ea audiet quae deinde ſequuntur: 
Adroganter vero, qui alios cogere velit, ut aliquam faltem ex ra- 
tionibus Philoſophorum ampleRantur. De adrogantia ſupra dixit: 
nunc de inprudentia. 


rapior 
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rapior in invidiam? Licetne per vos neſcire quod 
neſcio ? An Stoicis ipſis inter ſe diſceptare 3, cum 
tis non licebit? Zenoni, & reliquis fere Stoicis 
aether videtur ſummus deus, mente praeditus, 
qua omnia regantur. Cleanthes, qui quaſi majo- 
rum eſt gentium Stoicus, Zenonis auditor, Solem 
dominari & rerum potiri putat. Ita cogimur diſ. 
ſenſione ſapientum dominum noſtrum ignorare: 
quippe qui neſciamus, Soli an Aetheri ſerviamus. 
Solis autem + magnitudo (ipſe enim hic radiatus 
me intueri videtur) admonet, ut crebro faciam 
mentionem ſui. Vos ergo hujus magnitudinem 
quaſi 5 decempeda permenſi refertis. Ego huic 


me, quaſi mali Architecti menſurae, nego accre- 


dere: dubium eſt, uter noſtrum * fir, leniter ut 
dicam, verecundior? Nec tamen iſtas quaeſtiones 
phyficorum exterminandas puto: eſt enim animo- 
rum ingeniorumque naturale quoddam quaſi 7 pa- 
bulum conſideratio contemplatioque naturae. Eri- 
gimur; altiores * fieri videmur; humana deſpici- 
mus; cogitanteſque ſupera atque caeleſtia, haec no- 
ſtra, ut exigua & minuma, contemnimus. Inda- 


Eadem repetit lib. 1. de Divinatione, c. 3. Sed a Stoicis, 
wel prince ps ejus diſciplinae, Pofidonii doctor, diſcipulus Arti patri, 
degeneravit PANAETIUS . . « . Quod illi in aliqua re, invitiſ- 
Amis Stoicis, Stoico facere licuit, id nos ut in reliquis rebus facia- 
mas, a Stoicis non concedetur ? , . . . Sed haec quidem laus, addit, 
Academiae. .. ab aliis diſſentire licere, ſcilicet. 

4 Daviſius mallet clarituds ; quod ſequentibus magis conſenta- 
neum: praeterea magnitudo mox repetitur. 

5 Locus omnino perturbatus: emendationem Daviſi i ſecuti ſu- 
mus. 


6 Tune, qui ſolem ipſum commetiri volueris; an ego, qui tali 


Architecto nolim accredere? Ego certe verecundior, qui hominis 
menſuram five artem contemno; tu autem ipſum Deum, ſalem 
nimirum, quem daminantem tamen & rerum potientem facis: ut 


paulo ſupra, Vide etiam cap. 36. S/ fecerit ; folem ipſum, quem 


gatio 
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gatio ipſa rerum tum maxumarum, tum etiam oc- 
cultiſſimarum, habet oblectationem: ſi vero ali- 
quid occurret, quod veri ſimile videatur; huma- 
niſſimaꝰ conpletur animus voluptate. Quaeret 
igitur haec & veſter ſapiens & hic noſter: ſed 
veſter, ut adſentiatur, credat, adfirmet: noſter, 
ut vereatur temere opinari; praeclareque agi ſe- 
cum putet, ſi in ejuſmodi rebus, veri ſimile quod 
ſit, invenerit. Veniamus nunc ad bonorum ma- 
lorumque notionem. Sed paullulum ante dicen- 
dum eſt. Non mihi videntur conſiderare, cum 
phyſica iſta valde adfirmant, earum etiam rerum 
auctoritatem ſe, quae inluſtriores videantur, amit- 
tere. Non enim magis adſentiuntur, nec adpro- 
bant lucere nunc, quam, cum cornix cecinerit, 
tum eam aut jubere aliquid, aut vetare: nec ma- 
gis adirmabunt, ſignum ullum, ſi erunt menſi, 


lex pedum eſſe, quam ſolem, quem metiri non 


poſſunt, plus quam duodeviginti partibus majorem 
eſſe quam terram. Ex quo illa concluſio naſci- 
tur: Si, fol quantus fit, percipi non poteſt; qui 
ceteras res eodem modo, quo magnitudinem ſo- 


Deum eſſe cenſet, contempſerit: qui ipſum commetiri voluerit. 

7 Eft ergo quoddam quaſi PABULUM animi, quod neque men- 
ſae adponitur, neque manibus adtingitur, neque ore turpatur, ne- 
que dentibus infringitur. Tale pabulum, non tantum philoſophi, 
ſed & ĩpſi quoque Sacri Scriptores inpenſe commendarunt. 

8 Ven. n. & Lambini libri, elat iores. 

9 Cl. Bentleius emendat, diviniſſima. Ego verò, aut Iaetiſſima, 
ut loquitur in Hortenſii Frag. aut blandiſſima. Quid enim blan- 
dius homini obverſari poteſt, quam contemplatio veritatis a ſe quae- 
ſitae, & inventae ? notum illud Pythagorae Euęnnæ · 

1 Ven. n. fignum illud, quod ante oculos habebat ſcilicet, in 
Xyſto eo poſitum. Unde querela Plinii, egregia opera in willa- 
rum exilia pelli; quae publicari in urbe ſatius fuiſſet. Hiſt. Nat. 


1. 35. 


lis, 
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lis, adprobat, is eas res non percipit: magnitudo 

autem ſolis percipi non poteſt: qui igitur illud 

adprobat, quaſi percipiat, nullam rem percipit. 

Reſponderint, poſſe percipi, quantus ſol ſit: non 

repugnabo, dummodo eodem pacto cetera per- 

cipi conprehendique dicant. Nec enim poſſunt 

dicere, aliud alio magis minuſve conprehendi: 

quoniam omnium rerum una eſt definitio con- 

1 XLII. prehendendi. Sed quod coeperam : quid habe- 

| 209 mus in rebus bonis & malis explorati 2 Nempe 
| fines conſtituendi ſunt, ad quos & bonorum & 
malorum ſumma referatur. Qua de re eſt igitur 

inter ſummos viros major diflenſio ? Et omitto 

illa, quae relicta jam videntur, ut Herillum, qui 

in cognitione & ſcientia ſummum bonum ponit. 

Qui cum Zenonis auditor eſſet, vides quantum 

ab eo diſſenſerit, & quam non multum 2 à Pla- 

tone. Megarici, quorum fuit nobilis diſciplina: 

cujus, ut ſcriptum video, princeps Xenophanes, 

quem modo nominavi; deinde eum ſecuti, Par- 
menides & 3 Zeno. Itaque ab his Eleatici phi- 
loſophi nominabantur. Poſt Euclides, Socratis 
diſcipulus, Megareus: a quo iidem illi Megarici 

dicti, qui id bonum ſolum eſſe dicebant, quod 

eſſet unum, & ſimile, & idem ſemper. Hi quo- 

210 que multa a Platone. A Menedemo autem, quod 
is Eretria fuit, Eretriaci adpellati : quorum omne 
bonum in mente poſitum, & mentis acie, qua 
verum cerneretur. IIli ſimilia, ſed, opinor, ex- 


777 ͤ ˙ w ˙ ! — Yes. - ny 


2 Qui ſummum bonum in Boni ſcientia conſtituit, ut rectè 
Dawvifius, quem vide. 

3 Eleates ſcil. non ille Cittieus, qui pater Stoicorum fuit. 

4 Ven. n. rectius, ea ne ſentire quidem ſapientem quae adn no- 
minantur. De Pyrrhonis autem ſententia vide Palentiam, p. 26. 
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plicara uberius & ornatius. Hos {i contemnimus, 
& jam abjectos putamus; illos certe minus deſpice- 
re debemus; Ariſtonem, qui, cum Zenonis fuiſ- 
ſet auditor, re probavit ea, quae ille verbis, nihil 
eſe bonum niſi virtutem, neque malum niſi quod 
virtuti eſſet contrarium: in mediis ea momenta, 
quae Zeno voluit, nulla eſſe cenſuit. Huic ſum- 
mum bonum eſt, in his rebus neutram in partem 
moveri, quae «9aPoge ab ipſo dicitur: Pyrrhoni 
autem, ea ne ſentire quidem ſapientem : quae 


| anal 4 nominatur. Has igitur tot ſententias ut 


omittamus; haec nunc videamus, quae diu mul- 
tumque defenſa ſunt. Alii voluptatem finem eſſe 
bonorum voluerunt. Quorum princeps Ariſtippus, 
qui Socratem audierat; unde Cyrenaici: poſt Epi- 
curus; cujus eſt diſciplina nunc notior; nec tamen 
cum Cyrenaicis de ipſa voluptate conſentiens. Vo- 
luptatem & honeſtatem finem eſſe bonorum Cal- 
lipho cenſuit: vacare omni moleſtia, Hieronymus: 
hoc idem cum honeſtate, Diodorus. Ambo hi Pe- 
ripatetici. Honeſte autem vivere, fruentem rebus 
is, quas primas homini natura conciliet, & vetus 
Academia cenſuit, ut indicant ſcripta Polemonis, 


quem Antiochus probat maxume: etſi Ariſtoteles 


ejuſque amici 5 huc proxume videntur accedere. 
Introducebat etiam Carneades, non quo probaret, 


ſed ut opponeret Stoicis, ſummum bonum eſſe frut 


his rebus, quas primas natura conciliaviſſet. Ho- 


neſtum * autem, quod ducatur a conciliatione na- 


5 Alii, aemuli, ut Bentleius, quem ſecuti ſumus. 


6 Ven. 1471. Honeſte autem widere: quid ducatur, &c, Ut 
voluerit, Honefte autem wivere ; quod verum elle cenſet Cl. Da- 


viſits 


rurae, 
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turae, Zeno ſtatuit finem eſſe bonorum : qui in- 
ventor & princeps Sioicorum fuit. Jam illud per. 
ſpicuum eſt, omnibus his finibus bonorum, quos 
expoſui, malorum fines eſſe contrarios. Ad yg 
nunc refero, quem ſequar: modo ne quis illud 
tam ineruditum abſurdumque reſpondeat, Quem. 
liber, modo aliquem. Nihil poteſt dici inconſi. 
deratius. Cupio ſequi Stoicos. Licetne (omitto 
per Ariſtotelem, meo judicio in philoſophia pro- 
pe ſingularem) per ipſum Antiochum, qui adpel- 
labatur Academicus: erat quidem, fi perpauca 
mutaviſſet, germaniſſimus Stoicus. Erit igitur res 
jam in diſcrimine. Nam aut Stoicus conſtituatur 
ſapiens, aut veteris Academiae: utrumque non 
poteſt : eſt enim inter eos non de terminis, ſed de 
tota poſſeſſione contentio. Nam omnis ratio 
vitae definitione ſummi boni continetur: de qua 
qui diſſident, de omni vitae ratione diſſident. 
Non poteſt igitur uterque ſapiens eſſe, quoniam 
tanto opere diſſentiunt, ſed alter. Si Polemoneus; 
peccat Stoicus, rei falſae adſentiens; vos quidem 


nihil dicitis à ſapiente tam alienum eſſe: ſin vera 


ſunt Zenonis; eadem in veteres Academicos Pe- 
ripateticoſque dicenda. Hic igitur neutri adſenti- 
ens, fi nunquam , uter eſt prudentior ? Quid? 
cum ipſe Antiochus diſſentit quibuſdam in rebus 
ab his quos amat Stoicis, nonne indicat non eſſe 
illa probanda ſapienti? Placet Stoicis, omnia pec- 
cata eſſe paria: at hoc Antiocho vehementiſſime 


7 Bentleius, niſi perpaucis nutaviſſet : ut nutare perinde fit ac 
balbutire. Unde & infra : ſed ille veſter eſt plane, ut ſupra dixi, 
Stoicus perpauca balbutiens., 

8 Cl. Bentleius: Hic igitur, neutri adſentiens, ff quidguam in- 
tereſt, prudentior : Hoc eſt, fi quicquam inter tres intereſt, Acade- 
micus ſapientior. Vide Fragmentum longius ad finem. 


diſplicet. 
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diſplicer. Liceat tandem mihi conſiderare, utram 
ſententiam ſequar. Praecide, inquit: ſtatue ali- 
quando quidlibet. Quid ? cum dicuntur & acu- 
u, ut mihi videtur, in utramque partem & paria z 
nonne caveam 9, ne ſcelus faciam? Scelus enim 
dicebas eſſe, Luculle, dogma prodere. Contineo 
igitur me, ne incognito adſentiar; quod mihi te- 
cum eſt dogma commune. Ecce multo major 
etiam diſſenſio. Zeno in una virtute poſitam 
beatam vitam putat. Quid Antiochus? Etiam, 
inquit, beatam, ſed non beatiſſimam. Deus ille, 
qui nihil cenſuit deeſſe virtuti! homuncio hic, 
qui multa putat praeter virtutem homini partim 
cara eſſe, partim etiam neceſſaria. Sed ille vereor 
ne virtuti plus tribuat quam natura patiatur, prae- 
ſertim Theophraſto multa contra diſerte copioſe- 
que dicente. Et hic metuo, ne vix ſibi conſtet; 
qui cum dicat eſſe quaedam & corporis & for- 
tunae mala, tamen eum, qui in his omnibus ſit, 
beatum fore cenſet, fi ſapiens ſit. Diſtrahor: 
cum hoc mihi probabilius, tum illud videtur: & 
tamen, niſi alterutrum * fit, virtutem jacere plane 
puto. Verum in his diſcrepant. Quid? illa, in 
quibus conſentiunt, num pro veris probare poſſu- 
mus? ſapientis animum numquam nec cupiditate 
moveri, nec laetitia efferri. Age, haec probabi- 
lia ſane ſint: num etiam illa ? numquam timere, 
numquam dolere! Sapienſne non timeat? nec, 
ſi patria deleatur, non doleat*? Durum : ſed 


9 Totus hic locus, antea confuſus, ex emendatione Cl. Bent- 
lei exhibetur. Vulgo, Quid ? quae dicumur quidem & acuta 
mibi videntur in utramque partem & parias 

1 Niſi praevaleat ſententia Zenonis, tam praeclare de virtute 
ſentientis. 

2 Addit Ven. neque fi deleta fit? Unde Daviſius, ſapienſue 
8 | Z.enoni 
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Atque illi quidem etiam uriliter à natura dicebant 


quae ubique eſſent, ſapientis eſſe? neminem con- 
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Zenoni neceſſarium; cui, praeter honeſtum, ni 
hil eſt in bonis: tibi vero, Antioche, minume, 
cui praeter honeſtatemm multa bona, praeter tur- 
pitudinem multa mala videntur: quae & venien- 
tia metuat ſapiens neceſſe eſt, & veniſſe dolex 
Sed quaero, quando iſta fuerint ab Academia ve- 
tere decreta, ut animum ſapientis conmoveri & 
conturbari negarent 2 Mediocritates illi proba- 
bant, & in omni permotione naturalem volebant 
eſſe quendam modum. Legimus omnes Cranto- 
ris, veteris Academici, de 3 luctu: eft enim non 
magnus, verum aureolus, &, ut Tuberoni Panae- 
tius praecipit, ad verbum + ediſcendus libellus, 


permotiones iſtas animis noſtris datas: metum 
cavendi cauſa: miſericordiam aegritudinemque, 
clementiae: ipſam iracundiam, fortitudinis quaſi 
cotem eſſe dicebant. Recte ſecuſne, alias vide- 
rimus: atrocitas quidem iſta tua quo modo in ve- 
terem Academiam inruperit, neſcio. Illa veros 
ferre non poſſum; non quo mihi diſpliceant : (ſunt 
enim Socratica, pleraque mirabilia Stoicorum, 
quae * H og nominantur) ſed ubi Xenocrates, 
ubi Ariſtoteles iſta tetigit? hos enim quaſi eoſ- 
dem eſſe voltis. Illi umquam dicerent, ſapientes 
ſolos reges, ſolos divites, ſolos formoſos? omnia 


ſulem, praetorem, imperatorem, neſcio an ne 


non timeat ne patria deleatur ? nec doleat fi deleta ſit? Durum, &c. 

3 Quem librum ſecutus eſt ipſe Cicero in Conſolatione Filiae, no- 
bis deperdita. Vide C. Plinii Nat. Hiſt. Praef. 

4 Sic fere Plinius loco cit. Quae volumina (Ciceronis ſcil.) 
ediſcenda, non modo in manibus quotidie habenda noſti. 

5 Tam ſeverae virtutis leges, quales ſunt illae Stoicorum, non 
ſuſtineo. | 


quinque- 


Lis. II. AcapeMicorum. 353 


quinquevirum quidem quemquam, niſi ſapientem ? 
poſtremo, ſolum civem, ſolum liberum ? inſipi- 
entes omnes, peregrinos, exſules, ſervos, furioſos 
denique? ſcripta Lycurgi, Solonis, duodecim ta- 
bulas noſtras, non eſſe leges? ne urbes denique, 
aut civitates, niſi quae eſſent ſapientium? Haec 
tibi, Luculle, ſi es adſenſus Antiocho familiari tuo, 


tam ſunt defendenda, quam moenia: mihi autem, 


bono modo: tantum, quantum videbitur. Legi 
apud Clitomachum, cum Carneades & Stoicus 
Diogenes ad ſenatum in Capitolio ſtarent, A. Al- 
binum, (qui tum, P. Scipione & M. Marcello 
coſſ. praetor eſſet) eum, qui cum avo tuo, Lu- 
culle, conſul fuit, doctum ſane hominem, ut indi- 
cat ipſius hiſtoria ſcripta Graece, jocantem dixiſſe 


Carneadi: Ego tibi, Carneade, praetor eſſe non 


videor, quia ſapiens non ſum; nec 7 haec urbs, 
nec in ea civitas? Tum ille, Huic Stoico non vi- 
deris. Ariſtoteles aut Xenocrates, quos Antiochus 
ſequi volebat, non dubitaviſſet, quin & praetor 
ille eſſet, & Roma urbs, & eam civitas incole- 
ret: ſed ille veſter eſt plane, ut ſupra dixi, Stoi- 


cus perpauca balbutiens. Vos autem qui vere- 


mini, ne labar ad opinationem, & aliquid adſciſ- 
cam & conprobem incognitum, quod minume 
voltis, quid conſiliiꝰ datis? Teſtatur ſaepe Chry- 
ſippus, tres ſolas eſſe ſententias, quae defendi poſ- 
ſint, de finibus bonorum: circumcidit & amputat 


6 Et ipſe noſter ea paradoxa tractavit in libro ſingulari, quem 
etiamnum habemus ; ſed oratorio plerumque modo, ut ſolet. 

7 Ven. n. ne haec urbs, Quoi? 2 mẽme cette ville. 

8 Cum me aliquid tandem praecidere, aut fatuere voltis ? vide 
ſup. cap. 43- Totum autem hunc locum ex emendatione Cl. Bent- 


leii reſtituimus. 
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multitudinem: aut enim honeſtatem eſſe finem, 
aut voluptatem, aut utrumque. Nam qui ſum- 
mum bonum dicant id eſſe, ſi vacemus omni mo- 
leſtia, eos invidioſum nomen voluptatis fugere, ſed 
in vicinitate verſari: quod facere eos etiam, qui 
illud idem cum honeſtate conjungerent: nec mul- 
to ſecus eos, qui ad honeſtatem prima naturae 
commoda adjungerent. Ita tris relinquit ſenten- 
tias, quas putet probabiliter poſſe defendi. Sit 
ſane ita: quamquam a Polemonis, & Peripateti- 
corum, & Antiochi finibus non facile divellor, 
neque quicquam habeo adhuc probabilius : verum- 
tamen video, quam ſuaviter voluptas ſenſibus no- 
{tris blandiatur 9. Labor eo ut adſentiar Epicuro 
aut Ariſtippo. Revocat virtus; vel potius repre- 
hendit manu: pecudum illos motus eſſe dicit, 
hominem jungi * deo. Poſſum eſſe medius: &, 
quoniam Ariſtippus, quaſi animum nullum habe- 
amus, corpus ſolum tuetur; Zeno, quaſi corpo- 
ris ſimus expertes, animum ſolum conplectitur; 
Calliphontem : ſequar : cujus quidem ſenten- 
tiam Carneades ita ſtudioſe defenſitabat, ut eam 
probare etiam videretur: quamquam Clitomachus 
adfirmabat, numquam ſe intellegere poruiſle 3, quid 
Carneadi probaretur. Sed, fi ipſum velim ſequi, 
nonne ipſa Veritas, & gravis & recta Ratio mihi 


Guietus ingenioſe : Verum tamen, guum video quam ſuaviter 
woluptas ſenſibus noſtris blandiatur, labor ed, ut — 24: Epicuro 
aut Ariſtippo. Sed revocat eum Virtus, aut potius reprebendit 
manu, ne labatur ſcil. aut cadat. 
1 Vulgo jungit : ſed alterum ex Davifii emendatione certiflima, 
Virtus enim hic loquitur, non agit- 
2 Cujus ſententiam de ſummo bono vide ſupra, cap. 42. 
3 Vide Metapbraſim & animadverſionem huic loco ſubjectam. 
4 Sic in Fin. Virtutem copulatam eſſe cum voluptate, ut ab ea 
nullo mado nec divelli, nec Arabi poſſit : & in Hortenſio, Noſtros 


obverſetur? 
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obverſetur? Tu, cum honeſtas in voluptate con- 
temnenda conſiſtat, honeſtatem cum voluptate, 
tamquam hominem cum belua +, copulabis? Unum 
igitur par, quod depugnet, reliquum eſt, Volup- 
tas cum Honeſtate, de quo Chryſippo fuit, quan- 
tum ego ſentio, non magna contentio. Alterum 
ſi ſequare, multa ruunt, & maxume communitas 
cum hominum genere, caritas, amicitia, juſtitia, 
reliquae virtutes, quarum eſſe nulla poteſt, nifi 
erit gratuita: nam quae voluptate, quaſi mercede 
aliqua, ad officium inpellitur, ea non eſt 5 virtus, 
ſed fallax imitatio fimulatioque virtutis. Audi con- 
tra illos, qui nomen honeſtatis à ſe ne intellegi 
quidem dicant, niſi forte quod glorioſum ſit in 
volgus, id honeſtum velimus dicere: fontem om- 
nium bonorum in corpore eſſe: hanc normam, 
hanc regulam, hanc praeſcriptionem eſſe naturae; 
à qua qui aberraviſſet, eum numquam, quid in 
vita ſequeretur, habiturum. Nihil igitur me pu- 
tatis, haec & alia innumerabilia cum audiam, mo- 
veri? Tam moveor, quam tu, Luculle : neque 
me minus hominem quam te putaveris. Tantum 
intereſt, quod tu, cum es conmotus, adquieſcis, 
adſentiris, adprobas; verum illud, certum, con- 
prehenſum, perceptum, ratum, firmum, fixum fu- 
iſſe © vis; deque eo nulla ratione neque pelli ne- 


animos cum cor poribus copulatos, ut wives cum mortuis efſe con- 
Junftos, 

5 Jam vides Ciceronem altiùs ſentire, quam plerique Chriſtia- 
norum arbitrarentur: & nos miramur 6 unus & alter ex noſtris 


tam ſublimia voluerint adtingere ! Vide Squrinum Trajectenſem 


de Amore divine, & celeberrimum Fenelonem in Paradoxis Sancte- 

rum de vita interiori- Alios non moramur. | 

2 legendum, e/e, non fuiſſe, quod a Patil, libris abeſt. 
. : 


2 * que 
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que moveri potes : ego nihil ejuſmodi eſſe arbi- 
tror, cui ſi adſenſus ſim, non adſentiar ſaepe falſo; 


quoniam vera à falſis nullo diſcrimine ſeparantur, 
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praeſertim cum judicia iſta Dialecticae, nulla ſint. 
Venio enim jam ad tertiam partem philoſophiae. 
Aliud judicium Protagorae eſt, qui putat id cuique 
verum eſſe, quod cuique videatur: aliud Cyrenai- 
corum, qui praeter permotiones intimas nihil pu- 
tant eſſe judicii: aliud Epicuri, qui omne judici- 
um in ſenſibus, & in rerum notitiis, & in volup- 
tate conſtituit. Plato autem omne judicium ve- 
ritatis, veritatemque ipſam, abductam ab opini- 
onibus & a ſenſibus, cogitationis ipſius & mentis 
eſſe 7 voluit. Numquid horum probat veſter An- 
tiochus? Ille vero ne majorum quidem ſuorum. 
Ubi enim aut Xenocratem ſequitur, cujus libri 
ſunt de ratione loquendi multi, & multum pro- 
bati? aut ipſum Ariſtotelem, quo profecto nihil 
eſt acutius, nihil politius? à Chryſippo pedem 
nuſquam. Qui ergo Academici adpellamur ? an 
abutimur gloria nominis ? Aut cur cogimur eos 
ſequi, qui inter ſe diſſident ? In hoc ipſo, quod 
in elementis dialectici docent, quo modo judi- 
care oporteat, verum falſumne fit, ſi quid ita con- 
nexum eſt, ut hoc, Si dies eſt, lucet, quanta con- 
tentio eſt ? Aliter Diodoro, aliter Philoni, Chry- 
ſippo aliter placet. Quid ? cum Cleanthe, doctore 
ſuo, quam multis rebus Chryſippus diſſidet? Quid? 
duo vel principes dialecticorum, Antipater & Ar- 
chidemus, opinioſiſſimi homines, nonne multis 
in rebus diſſentiunt? Quid me igitur, Luculle, in 
invidiam, & tanquam in concionem vocas; & 


7 Ergo dubitationem Socraticam in univerſum non adprobavit, 
ut initio volebat noſter, 


quidem, 
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quidem, ut ſeditioſi tribuni ſolent, occludi taber- 
nas jubes? Quo enim ſpectat illud, cum artificia 
tolli quereris a nobis, niſi ut opifices concitentur ? 
qui ſi undique omnes convenerint, facile contra 
vos incitabuntur. Expromam primum illa invi- 
dioſa, quod eos omnes, qui in concione ſtabunt, 
exſules, ſervos, inſanos eſſe dicatis: deinde ad 
illa veniam, quae jam non ad multitudinem, ſed 
ad voſmetipſos, qui adeſtis, pertinent: negat enim 
vos Zeno, negat Antiochus, ſcire quicquam. Quo 
modo? inquies: nos enim defendimus, etiam in- 
ſipientem multa conprehendere. At ſcire negatis 
quemquam rem ullam, niſi ſapientem. Et hoc 
quidem Zeno geſtu conficiebat. Nam cum ex- 
tenſis digitis adverſam manum oſtenderat, VisuM, 
inquiebat, hujuſmodi eſt: deinde, cum paullum 
digitos contraxerat, AnsENsus hujuſmodi : tum, 
cum plane conpreſſerat, pugnumque fecerat, CoN- 
PREHENSIONEM illam eſſe dicebat. Qua ex fi- 
militudine etiam nomen ei rei, quod ante non 
fuerat, xa1a>nyw inpoſuit. Cum autem laevam 
manum admoverat, & illum pugnum arcte vehe- 


menterque conpreſſerat, SCIENTIAM talem eſſe 


dicebat; cujus conpotem, niſi ſapientem, eſſe ne- 
minem. Sed, qui ſapientes aut ſint, aut fuerint, 
ne ipſi quidem ſolent dicere. Ita tu nunc, Ca- 
tule, lucere neſcis; neque tu, Hortenſi, in tua villa 
nos eſſe. Num minus haec invidioſe dicuntur? 
nec tamen nimis eleganter * : illa ſubtilius. Sed 
quo modo tu, ſi nihil conprehendi poſſet, artifi- 
cia concidere dicebas, neque mihi dabas, id quod 
probabile eſſet, ſatis magnam vim habere ad artes: 


8 Si FR ſenſu haereas, vide Metapbraſim. 
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ſic ego nunc tibi refero, Artem {ine ſcientia eſſe 
non poſle 9. An pateretur hoc Zeuxis, aut Phi- 
dias, aut Polycletus, nihil ſe ſcire, cum in his 
eſſet tanta ſolertia? Qui, {i eos docuiſſet aliquis 
quam vim habere diceretur ſcientia, deſinerent 
iraſci: ne nobis quidem ſuccenſerent, cum didi- 
ciſſent id tollere nos, quod nuſquam eſſet; quod 
autem ſatis eſſet ipſis, relinquere. Quam ratio- 
nem, majorum etiam conprobat diligentia: qui 
primum jurare ex ſui animi ſententia quemque 
voluerunt: deinde ita teneri, ſi ſciens falleret; 
quod inſcientia multa verſaretur in vita: tum, qui 
teſtimonium diceret, ut arbitrari ſe diceret, etiam 
quod ipſe vidiſſet: quaeque jurati judices cogno- 
viſſent, ut ea non eſſe facta, ſed ut videri pro- 
nunciarent. Verum quoniam non ſolum nauta 
ſignificat, ſed etiam Favonius ipſe inſuſurrat, na- 
vigandi nobis, Luculle, tempus eſſe, & quoniam 
ſatis multa dixi, eſt mihi * perorandum. Poſthac 
tamen, cum haec quaeremus, potius de diſſenſio- 
nibus tantis ſummorum virorum diſſeramus, de 
obſcuritate naturae, deque errore tot philoſopho- 
rum, qui de bonis contrariiſque rebus tanto opere 
diſcrepant, ut cum plus uno verum eſſe non poſ- 
ſit, jacere neceſſe ſit tot, & tam nobiles diſciplinas; 
quam de oculorum ſenſuumque reliquorum men- 
daciis, & de ſorite, aut pſeudomeno: quas plagas 


PO Aut perticula non redundat, aut haec accipienda ſunt, quaſi 
revocetur objectio Luculli. 


1 Finem huic ſermoni faciendum. Alioquin ſpuria haec Gru- 
terus cenſet: Guietus, Perum quoniam non ſolum nauta fignificat, 
fed etiam Fawonius ipſe inſuſurrat, nauigandi nobis, Luculle, tem- 
pus eff. Reliqua vero, donec perveneris ad Lucullum ; ſubdititia 
cenſet: retinet Daviſius; nos in medio relinquimus, nec tanti 
eſſe judicamus, ut iis inmoremur. 


ipſi 
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ipſi contra ſe Stoici texuerunt. Tum Lueullus, - 


Non moleſte, inquit, fero, nos haec contuliſſe: 
ſaepius enim congredientes nos, & maxume in 
Tuſculanis noftris; {i quae videbuntur, require 
mus. Optume, inquam : ſed quid Catulus fentir ? 
quid Hortenſius? Tum Catulus, Egone, inquit ? 
Ad patris reyolvor ſententiam, (quam quidem ille 
Carneadeam eſſe dicebat) ut percipi nihil putem 
poſſe, adſenſurum autem non percepto, id eſt, 
opinaturum ſapientem exiſtumem ; ſed ira, ut in- 
tellegat ſe opinari, ſciatque nihil eſſe, quod con- 
prehendi & percipi poſlit : inſuper * inox4 illam 
rerum ominium conprobans, illi alteri ſententiae, 
nihil eſſe quod percip! poſſit, vehEntenter adſen- 
tior. Habeo, inquam, ſententiam tuam, nec eam 
admodum aſpernor. Sed tibi quid tandem vide- 
tur, Hortenfi > Tum ille ridens, Tollendum 3. 
Teneo te, inquam: nam iſta Academiae eſt pro- 
pria ſententia. Ita ſermone confecto, Catulus re- 
manſit: nos ad naviculas noſtras deſcendimus. 

2 Vulgo, per inoylw, quod mendoſum eſt, Inſuper autem a 
Guieto eſt, homine ingenii minime contemnendi. 

Adſenſum, ſcilicet: quae Academiae propria ratio. Ergo ifte, 

qui modo Lucullanus erat, jam Ciceroni & aemulo cedit. 


* 
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ADDENDA & CORRIGENDA. 


Pag. 25 5. I. 12. que fit, lege quae. 
262. In Not. n. 6. nuntiantes Soeratem; lege armantes So- 
cratem, optimo ſenſu, ut inf. I. 2. c. 27. Tiaque ab 
eo armatum eſſe Carneadem. 8 
317. I. 4. a fine: Quando igitur poteſt tibi P. Geminus, 
Quintus videri? Tolle ſignum interrogandi, cujus 
loco adpone comma. | 
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Ex. LE] 


ACADEMIGORUM. 
AD 


V ARR ON E M. 


5 in Digladiari cap. I. $. 33 1. Quid 
autem ſtomachetur Mneſarchus, quid An- 
tipater digladietur cum Carneade tot voluminibus, 


Ex Lib. II. ACADEMICORUM 
ad VARRONEM, 


Noxius in Adbamare cap. II. §. 5. Qui enim 
ſerius honores adhamaverunt *, vix ede ad 
eos, nec ſatis commendati multitudini poſſunt 
eſſe. 

Nous in Exponere cap. II. F. 275. Frangere 
avaritiam, ſcelera ponere, vitam ſuam exponere 
ad imitandum juventuti. 

Nonivs in Hebes cap. II. F. 408. Quid ? lu- 
nae quae lineamenta ſint, poteſne dicere? cur ejus 


Lib Lege omnio adamaverunt, ut MSS. Cantabrigienſes in Acad. 
De Zo 
naſgentjs 
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naſcentis alias hebetiora, alias acutiora videantur 
cornua ? 5 

Nous in Purpuraſcit cap. I]. F. 717. Quid? 
mare nonne caeruleum ? ar ejus unda, cum eſt 
pulſa remis, purpuraſcit : & quidem aqua tinctum 
quodammodo & infectum. 

NoNIvs in Aequor cap. I. $. 332. Quid tam 
planum videtur, quam mare *? ex quo etiam aequor 
ilud poetae vocant. 

Non1vs in Alabaſter cap. XV. F. 17. Quibus 
etiam alabaſter plenus unguenti putere videatur. 

Nous in Siccum cap. IV. F. 426. Alius adul- 
tis, alius ſenibus : alius aegris, alius ſanis: alius 
ficcis, alius vinolentis. 

Non1vs in Urinatur cap. VII. F. 57. Siquan- 
do enim nos demerſimus, ut qui urinantur, aur 
nihil ſuperum, aut obſcure admodum cernimus. 

Nous in Perpendiculi cap. II. S. 718. At- 
qui, ſi id crederemus, non egeremus perpendicu- 
lis, non normis, non regulis. | 

Non1vs in Gallinas cap. II. S. 372. Cum ovum 
inſpexerant, quae gallina peperiſſet, dicere ſolebant. 

NoNius in Concinnare cap. I. F. 207. Quae 
cum ſimilitudine verbi concinnare 3 maxime ſibi 


videretur. 


Ex Lib. III. AcaptemicorRUM 
ad VARRONEM, 


Nonivs in Ingeneraretur cap. II. §. 417. In 
tanta animalium varietate homini ut ſoli cupiditas 
ingeneraretur cognitionis & ſcientiae 


2 Mediterraneum ſcil. Oceanus e i m paulo aliter ſe habet. 


3 Daviſius, cencinere, ex MSS. 
NoNivs 
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Nous in Vindicare cap. IV. $. 487. Aliqu 
poteſtas ſi fir, vindicet ſe in libertatem. 

Nous in Digladiari cap. I. $. 331. Digladiari 
autem ſemper, depugnare cum facinoroſis & ay. 
dacibus, quis non cum miſerrimum, tum etiam 
ſtultiſſimum dixerit ? 

Nontvs in Exſulto cap. I. f. 335. Et ut ng 
nunc ſedemus ad Lucrinum, piſciculoſque exſul. 
tantes videmus. 

NoNrus in Gallinas cap. II. F. 375. Qui Gal. 
linas alere permultas quaeſtus cauſa ſolerent. 

DroMEDEs lib. I. col. 373. ed. Putſ. Cicero 
Academicarum tertio, Malcho in npera affixa +. 

LAcTANTIVUSs lib. VI. cap. 24. $. 2. Quod ſi 
liceret, ut iis qui in itinere deerraviſſent, ſic vitam 
deviam ſecutis, corrigere errorem poenitendo, fe- 
cilior eſſet emendatio temeritatis. 


Ex Libris incertis ACADEMICORUM 
ad VARRONEM, 


LacranTTITvus lib, III. cap. 15. Mihi autem 
non modo ad ſapientiam caeci videmur, fed ad ea 
ipſa, quae aliqua ex parte cerni videantur, hebe. 
tes & obtuſi. 

AuousriNus lib. III. contra Acad. cap. VII. 
Academico fapienti ab omnibus ceferarum ſecta- 
rum, qui ſibi ſapientes videntur, ſecundae partes 


4 Forſan, afixo, ut tonjicit Daviſius, 
5 Hunc totum locum percommodè referas ad Acad. II. 43. ubi 
primas Academico ſuo vindicat: Hic igitur, inquit, (Academicut 


icil.) neutri adſentiens, fi quidguam intereſt, prudentior ; ut ibi mo- 
nuimus. 


dantur, 
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dantur, cum primas ſibi quemque vindicare ne- 
ceſſe ſit: ex quo poteſt probabiliter confici, eum 
recte primum 5 eſſe judicio ſuo, qui omnium ce- 
terorum judicio ſit ſecundus. Fac enim, verbi 
cauſa, Stoicum adeſſe ſapientem: nam contra eos 

ifimum Academicorum exarſit ingenium. Er- 
go Zeno, vel Chry ſippus, ſi interrogetur, quis ſit 
{apiens ; reſpondebit, eum eſſe, quem ipſe deſcrip- 
ſerit. Contra Epicurus, vel quis alius adverſari- 
orum, negabit, ſuumque potius peritiſſimum vo- 
luptatum aucupem, Sapientem eſſe contendet. 
Inde ad jurgium. Clamat Zeno, & tota illa por- 


| ticus tumultuatur, hominem natum ad nihil eſſe 


aliud quam honeſtatem : ipſam ſuo ſplendore in 
e animos ducere, nullo prorſus commodo extrin- 
ſecus poſito, & quaſi lenocinante ® mercede: vo- 
luptatemque illam Epicuri ſolis inter ſe pecoribus 
eſſe communem, in quorum ſocietatem & ho- 
minem, & ſapientem trudere nefas eſſe. Contra 
ile, convocata de hortulis in auxilium quaſi li- 


bera turba temulentorum, quaerentium tamen, 


quem incomptis unguibus bacchantes aſperoque 
ore diſcerpant; voluptatis nomen, ſuavitatem, 
quietem, teſte populo exaggerans, inſtat acriter, 
ut ſine ea beatus nemo eſſe poſſe videatur. In 
quorum rixam ſi Academicus incurrerit, utroſque 
audiet trahentes ſe ad ſuas partes: ſed ſi in illos, 
aut in iſtos conceſſerit, ab eis, quos deſerit, inſa- 
nus, imperitus, temerariuſque clamabitur. Ita- 


6 Jam ſcil. viderant Stoici, deinde & Cicero, veram virtutem 


| effe debere gratuitam : ut ipſe loquitur, cap. 46. quod & viri mag- 


ni inter Chriſtianos non ita pridem ſubtiliter & ſpecioſe defende- 
Junt, \ 


I que 
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que cum & huc & illuc aurem diligenter admo- 
verit, interrogatus quid ei videatur, dubitare ſe 
dicet. Roga nunc Stoicum, quis fit melior, Epi. 
curuſne qui delirare illum clamat, an Academicus 
qui ſibi adhuc de re tanta deliberandum eſſe pro- 
nuntiat ? nemo dubitat Academicum praelatum 
iri. Rurſus te ad illum converte, & quaere, 
quem magis amet, Zenonem, à quo beſtia nomi- 
natur, an Arceſilam, a quo audit, Ti forzaſſe ve. 
rum dicis, ſed requiram diligentius? nonne aper- 
tum eſt totam illam porticum, inſanam; Acade. 
micos autem prae illis modeſtos cautoſque homi- 
nes viſum iri Epicuro? 8 
AuGusrIN us lib. II. contra Academ. cap. 11. 
Talia mihi videntur omnia, quae probabilia vel 
veriſimilia putavi nominanda: quae tu ſi alio no- 
mine vis vocare, nihil repugno. Satis enim mihi 
eſt, te jam bene accepiſſe, quid dicam, id eſt, qui- 
bus rebus haec nomina imponam : non enim vo- 
cabulorum opificem, ſed rerum inquiſitorem de- 
cet eſſe ſapientem. FEY 
__Av6vsT1NUs lib. III. contra Academ. cap. 20, 
Mos fuit Academicis occultandi ſententiam ſuam , 
nec eam cuiquam, niſi qui ſecum ad ſenectutem 
uſque vixiſſet, aperiendi. | 


7 Hinc fibi perſuadet Auguſtinus loco cit. eos optime ſenſiſſe de 
Deo, de mente aeterna a corpore ſeparata, aliiſque dog matibus 
Anti-Stoicis, quae cùm palam profiteri non auderent, alia via Ad- 
verſarios adgrediebantur. Sed hoc, ut pie creditum ab Auguſtino, 
ita ingenue repudiatum à Valentia: quem vide, p. 19. 


M. T. Ciceronis Academicorum finis. 
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. PETRI VALENTIAE ZAFRENSTS, 
f 5 in extrema Baetica. 


Editio nova emendatior. 


LON DIN I, 
Typis BowYERIANIS, 
M. Dccxl. 


or AOKEIN, AAAA EIN AT 


Jos. OLIVET1I, 
Acad. Gallic. Socii, 
de AUCTORE & OPERE 


Jupicium. 


Petrus VaLE N TIA, ortu Cordubenſis, qui 
ſe tamen Zafrenſem inſcri pſit, quod originem e 
Zafra repeteret, oppido in extrema Baetica. Homo 
non vulgariter doctus, & qui, neſcio an omnium 
ſolertiſſime, in veteris philoſophiae adyta peneta- 
verat. Academica Ciceronis quae ſuperſunt, mu- 
tila, ideoque obſcura, non brevibus quidem diſ- 
junctiſque ſcholiis, at continenti ofatione ita ex- 
planavit, ut mihi ſolus ea intellexiſſe videatur. 
Opus illud, hactenus rariſſimum, pauciſque cog- 
nitum, prodiit ex officina Plantini anno 
M. D. XCVI. 


Praef. ſuae, ſive conſili de edendo 
Cicer. Pariſ. nupex editi, p. 13. 
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D. GARSSIAE DE FIGUEROA, 
PHILIPPI II 


Hiſpaniarum Principis feliciſſimi 
Cubiculario, 


4 UT libros edunt, quum initio ſta- 
tim ingenii tenuitatem temporiſ- 


ue anguſtias excuſant, non legi- 
timam, nec accipiendam excuſationem 
adferunt : oftendant enim oportet ſe & 
ad ſcribendum & ad feftinandum coactos. 
Ego quidem jure hoc, a me in alios ſta- 
tuto, uti non recuſo. Verum quanta 
imperium tuum mibi neceſſitas fit, pa- 
lam eft ; quam me juſſeris feftinare, ſets 
ipſe ; ut, f cuipiam unquam ea uti ex- 
euſatione licuit, mibi certe liceat, Nun- 

B 2 quam 


(w) 
quam equidem ego mihi berſuadere Po. 
tui, ejuſinodi ingenii mei fructus eſe, 
ut vel indoctiorum palato ſaperent, ne- 
dum tuo fubtiliſimo. Qui ergo Tibi 


adponendos exiſtimarem? quum etiam 


nec in more fit ' poſitum aut deceat, ut 


aut Diis, aut principibus viris, gre- 
garia & nulla praecipua pulcritudine 
inſignia poma offerantur. At quum no- 


fer, qualis qualis eft, agellus tuus fit, 


quos is fructus ferat, petenti non proti- 
nus Tibi offerre nefarium foret, Mit- 
timus ergo, Vir Illuſtriſſime, eorum quae 
imperaveras, partem alteram, quaſi gu- 


tum, dum matureſcunt reliqua: nec 


enim tua feſtinatio longiorem moram 
paſſura videbatur. Sunt autem priora 
baec, quae Tu Academicarum M. Tul- 
iii Quaeſtionum illuſtrationem ſpectare 
volebas. Academica, five de Judicio 
Veritatis, inſcripfimus: fere enim to- 
tam eam quaęſtionem abſoluunt, Scio 

"—® | quam 


(v) 
quam is haec avide lecturus; - ut 2h 
rum argumenta expli care non oporteat. 
Exſpectet aliguis (nam Te id non ex- 
ſpectare certo ei 0) ut laudum tuarum 
partem (i id enim hujuſmodi Epiſtolis 
ſolemne jam eſt) hic conlocem. Non fa- 
ciam : nimis anguſtus locus, fi vel mi- 
nora tua decora, genus, dignitatem 
(haec enim maxima minora tua ſunt ) 
commemorare velim. Atqui haec qui- 
dem laus minime philoſophica & quae 
philoſophico ſcripto non decore praefi- 
gatur : la majora & philoſophica val- 
de, pietas, virtus, fides, animi mag- 
nitudo, humanitas, doctrina, innumera 
alia. Verùm tacere ſapiens monet Eu- 


ripides, 
Aus per Þ 0; Yα% Tram t 
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Laudes honeſtos viros fi quodam modo; 
 Aegreferunt, fi exceſſeris laudis modum. 


Namgque 


—— — — 


(wy 


Namgue & iterum illam non modicam 
laudem res ipſa loguitur, Te, tali ge- 
nere, ea dignitate, iſta aetate, biſce 


temporibus, in Regia aula verſantem, 


litteras curare. Vale; Zafra, in ex- 
trema Baetica: ante d. x. Cal. Mart. 
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ACADEMICA, 
SIVE 
De Judicio erga VE RUM. 


APIENTIAE ſtudium gentibus omnibus 
ſatis ex antiquo in pretio habitum, nec ul- 
la adeo barbara & ab humano officio ali- 

| ena natio fuit, quae ſuos ſapientiae pro- 

feſſores non habuerit & laudarit. Verum enim- 
vero non aequs ex antiquo apud alios & alios po- 
pulos id ſtudium claruit: ſerius enim alii aliis ſa- 
pientiae vacarunt. Graeci, qui praecipuam in hac 
re laudem vendicant, ſi cum Aſiae terrae incolis 
conferantur, pueri, quod doctrinae aetatem ſpec- 
tat, cenſendi: uti ab Aegyptio ſapiente Soloni ali- 
quando objectum narrat in Timaeo Plato. Hujus 
ea cauſa fuiſſe videtur: Nam quum Sapientia illa, 
quae humani ingenii opera & ſtudio paratur, non 
niſi otioſis & in pace agentibus, ejuſque ſatagen- 
tibus obveniat, ac plerumque dominationem ca- 
mitari, & apud illos penes quos reruin imperium 
lit agere, eoſque colere ſoleat: (cum & ventri & 
ambitioni hoc ſapientum genus in primis attendat, 
privatique commodi rationibus ducatur: inde enim 
elt, ut & mendaces Prophetae & gentium ſapientes 
aulas frequentare, & circa divites regeſque verſart 
| B 4 gaudeant z 


PETRY VALENTTAY 


—Ä— unde & muſcarum examina divitum cy. 
nas compleant:) Graecis ſerò tandem fapientia 
cum imperio, pace & otio uti contigit. Qui enim 
ii, qui vel rei augendae, vel parando victui, vel 
hoſtium injuriae propulſandae intenti eſſe opus ha- 
beant, ſapientiae otioque operam dent? Primi 
ergo inter Græcos ſuperſtitionum magiſtri illi, 
Theologi ab ipſis dicti, Poetaeque, qui Deorum 
genealogias decantarunt, myſteriaque & numinum 
cultum tradiderunt, ſapientiae nomine celebran- 
tur; cum hi in nulla verae ſapientiae parte ope- 
ram poſuiſſe ſint dicendi, fucate vero & perſonate 
illam, quae PoL1TIC a dicitur, coluiſſe videan- 
tur. Nam REL1G10NTs procuratio atque con- 
ſtitutio, civilis gubernationis prima praecipuaque 
pars habetur. Poſt hos, ii prodierunt, qui, quod 
naturae rerum contemplationi” impenſe vacarunt, 
PHYSsICI, id eſt, naturales, nuncupanrur. Inter 
hos illuftris, ed Socratis magiſterio illuſtrior, 
Anaxagoras, Phyſicorum ultimus. Nam poſt 
Socratem alia philoſophandi ratio fuit : quum enim 
Philoſophorum major pars philoſophiam, omnem- 
que de ſapientia tractationem in tres partes diſtri- 
buat, id eſt, in Te Aolt 1X&, r Ovoixa, 9 2 "Bbixe, 
quarum prima de ſermone, rationeque eſt ; ſe- 
cumda de natura; Zertia verd de moribus, cujus 
membrum Politica ſunt; quam uartam Philoſo- 
phiae partem numerabant Peripatetici. Logica 
quidem & Ethica, qui Socratem praeceſſere, nec 
nomine tenus tractaverunt: multa ipſorum dicta 
& apophthegmata ad mores pertinentia circumfe- 
rebantur; ſed non quae artem redolerent, aut in- 
tegram morum diſciplinam conficerent: pluribus 


etiam rationibus & argumentationibus i inter docen- 
dum 
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dam & diſſerendum uſi ſunt ; omnes enim homi- 
nes ratione utuntur; tamen argumentationum 
contexendarum & dijudicandarum ars, Al N 
ſtea vocata, nunquam illis in mentem venerat. 
At SOCRATES non 1s erat, qui, rem ullam fine 
arte occiperet, aut agere commodum duceret: 
igitur quum, omiſſa curioſa illa Naturae & ſub- 
limium ſpeculatione ac indagatione, & Ratione . 
uti duce in agenda vita, & ſuos aliorumque ho- 
minum mores effogmare inſtituiſſet; earum rerum, 
id eſt, Rationis Morumque artes adinvenit. Cer- 
te peritiſſimum in iis diſciplinis & egregium arti- 
fcem vaſiſſe illum conſtat. Sed cum & ipſe 
fortaſle » ſicut & polſteriores Academici, x eig i- 
res e enow, diſputationem in atramęue partem, 
optimum docendi genus exiſtimaret, eoque ple- 
rumque uteretur, ac de nulla re audacter adtirma- 
ret, ſed quaerere ſemper diceret, & nihil ſe ſcire 
praeter hoc; ea ejus profeſſione, five diſſimula- 
tiane effectum eſt, ut ipſius Diſcipuli, ſive ſecta- 
tores & aſſeclae, aut ejus ſententiam non plane 
perviderent, aut, pro vario cujuſque ingenio, in 
varias opiniones abirent. Certe nemini eorum, qui 
Socratis familiaritate ſunt uſi, cum alio quopiam 
ex eodem ſodalitio in Rationalis aut Moralis phi- 
loſophiae traditione convenit: ſive forte etiam id 
ex gloriae praecipuique nominis & laudis cupidi- 
tate & contentionis ſtudio evenerit. Quippe & 
in naturali parte, quam non a Socrate didicerant, 
non minor inter ipſos diſcordia eſt. Sicut autem 
in hac, ſumma concertatio @22 «gx» (de principiis 
& cauſis rerum) ſemper fuit, ita deinceps in Ra- 
tionali * ν,j,]d anrbcizs (de judicio, vel po- 


tius, ſi eo vocaculo uti liceat, Judicatorio Verita- 
tis, 


10 PETRI VALENTIAE 
tis, hoc eſt, de inftrumento quo veritas fit dijudi- 
canda) atque in Morali, =: «/a09» x; xaxiy (4 
bonorum malorumque finibus) praecipuum diſſidium 
fuir. Verum non de uniyerſa philoſophia, de. 
que omnibus omnium Philoſophorum decretis 
agere eſt animus: nimis id longum, nec benig. 
? num opus foret ; tantum eum rivum curſim ſects. 
- bimur, qui a Socrate in Academiam derivatus, 
varia doctorum ſucceſſione, ad Ciceronis uſque 
aetatem propagatus, evanuit: niſi forſan poſtea in 
Phavorino & Cheronenſi Plutarcho aliquando rur- 
ſus ebullierit: certe non ita illuſtris poſt Cicero- 
nem fluebat. Hanc enim eruditionis partem, ſine 
qua latinè ſcriptam Philoſophiam intelligi non 
poſſe Varro adfirmat, iis qui M. Tullii Philoſo- 
phica, Lucullum in primis, legere adgredientur, 
magnum adlaturam operae pretium exiſtimamus, 
pluribuſque aliis Antiquorum libris lumen por- 
recturam: cum praeterea ipſa de Criterio quae- 
ſtio, quam pertractabimus, ſcitu digna ſemper 
fuerit judicata. | 
Platonis op- TG 1TVUR Diſcipulorum Socratis longe princi- 
—Y pem PLATONEM, Dogmaticum quidam, alii A- 
porematicum, five Scepticum, aut utrumque pu- 
rant. Univerſim enim Philoſophos omnes in duo 
ſumma genera partiuntur: in Dogmaticos, id eſt, 
qui decreta dogmataque ponant & ſtatuant, & A- 
porematicos vel Scepticos, hoc eſt, qui de omnibus 
dubitent atque diſquirant & conſiderent, nihilque 
adfirment, nullique adſentiantur. Sive ergo Dog- 
maticus Plato, ſive, quod in pleriſque fuiſſe vide- 
tur, Aporematicus ſit dicendus, haec de Criterio 
exiſtimaſſe perhibetur: namque nihil prohibet 
Scepticum decreta habere; quibus quidem non 
2 ti 
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uti perceptis aſſentiatur, ſed ut probabilibus 
utatur. Qua cautione etiam de Criterio ſen- 
tentiam proferre illi licebit. Ab humana mente, 
ſeu intelligentia Lo 78 ailewrns v5] ratione utente 
res judicari. Cum autem res partim ſub intelli- 
gentiam, partim ſub ſenſum cadant; hoc eſt, cum 
16 vie lx alia o iutelligibilia) alia 10118 ſ ſen- 
fha) ſint; humanam etiam rationem LN dupli- 
cem eſſe. Nam qui ai percipiuntur, Opina- 
tricem, five Opinantem rationem, Jae5:x Aya, 


| ficut & res ſenſui expoſitas Opinabilia, data, ad- 


pellari, earumdemque rerum perceptionem, Jatas, 
id eſt, ſenteutiam, ſive opiniouem eſſe, ſicut ex re- 


bus quae ſub intelligentiam cadunt ratione alia 


que ſcientiam efficiat [of tr ,, Aiye] com- 
prehenſis, Scientiam CI] exiſtere. Rerum 


enim ſenſibilium perſpicuitatem, quae rationi pro- 
betur, adprobat etiam Plato; ſed non ut ea ſcien- 


tiam effici dicat, opinionem tamen quae ſcientiam 
eorum, qua verae ſunt, nobis in memoriam re- 
ducat. Ergo ſenſu cum opinatrice ratione ſenſui 


| expoſita judicari; mente vero ſeu intelligentia, 


una cum ratione ſcientiam efficiente, quae intelli- 
gentia comprehenduntur. Haec autem eſſe Ideas, 
id eſt, conſtantes quaſdam rerum formas, quae 
revera ſunt, fave, ut dicit, quae in eo quod eſt, 
exiſtunt. De univerſa ratione hac ſic ipſe in Ti- 


maeo: T: ma 4, Y DET by & l xe, 9 70 T yi 


vi , d, # drehe nd # 0n, voice u A 


TreahnFlo, act 17, Tavis o* w 3 av den wile al t- 
eta AA ſu, dogg os, 71e d 2 r i pilpoy, g 3 
Ide ov. Hoc eſt: E/ quid, quod eſt G 7107 


2 Aleia. de plac, Plat. Plut. ad Col. Auguft, contra Ac. L. 3. 17. 
| generatur; 
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generatur; aliud vero, quod gignitur quidem, ef 
verò nunguam : illud quidem intelligentid cum ra. 
tione comprehenſibile, quod ſemper unius modi eſt: 
hoc verò rurſus opinione cum ſenſu rationis experte, 
opinabile, generatum, interiens, numquam ver re. 
vera ENS. My FOR 
 Hanc, quam Platonis & veterum Academi- 
corum ſententiam eſſe Antiochus dicebat, apud 
Ciceronem Varro exponit: „ Quanquam judi. 
„ Cium oriretur a ſenſibus, tamen non eſſe judi- 
» Cium veritatis in ſenſibus. Mentem volebant 
„ (Academici Veteres) rerum eſſe judicem, ſo- 
„ lam cenſebant idoneam cui crederetur : quia ſo- 
„ la cerneret id quod ſemper eſſet, ſimplex & 
„ uniuſmodi & tale quale eſſet. Hanc illi I Dx aw 
„ adpellabant, jam a Platone ita nominatam, nos 
„5 recte 8E CIE M poſſumus dicere : ſenſus au- 
„5 tem omnes hebetes & tardos eſſe, nec percipere 
„ ullo modo res eas, quae ſubjectae ſenſibus vi- 
„ derentur; quae eſſent aut ita parvae, ut ſub 


5 ſenſum cadere non poſſent; aut ita mobiles & 


„5 concitatae, ut nihil unquam unum eſſet con- 
„ ſtans, ne idem quidem; quia continenter labe- 
„ rentur & fluerent omnia. Itaque hanc omnem 
„ partem rerum opinabilem adpellabant; ſcien- 
„ tiam autem nuſquam eſſe cenſebant, niſi in ani- 
„ mi notionibus atque rationibus.” Idem Cicero 
in Lucullo: „ Plato autem omne judicium veri- 
„ fatis, veritatemque ipſam abductam ab opinio- 
„5 nibus & a ſenſibus, cogitationis ipſius & men- 
v tis eſſe voluit.? Galenus ipſe etiam Platonicus 


Acad. I. 2. 
© Vid. Platonis Parmen. & de Rep. VII. 10. Plutarch. ad 


pvciuã 
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poor xi, id eſt, inſtrumenta a Natura ad 
judicium tributa, arrow xz wake dicit, id eſt, 
ſenſum & intelligentiam, quam & dis, five , 
id eſt, mentem, ſive Xo[10pw, id eſt, ratiocinationem, 
adpellare etiam liceat. Haec eadem veterum Pe- 
ripateticorum ſententia fuit: nam & ipſi ſenſut 
rerum quae ſentiantur, non ſecluſa ratione, & in- 
telligentiae eorum quae mente percipiantur, ju- 
dicium detulerunt © : niſi quod Ariſtoteles Ideas il- 
las ſpecieſque rerum, quae Platoni ſunt T# ve, 
intelligibilia, labeſactavit ; univerſalibus quibuſdam 
rerum notionibus, quae nuſquam alibi, praeter- 
quam in ſingulis quibuſque rebus, ſint, intelligen- 
tiae vero opera a materia ſeponuntur, atque per- 
petuae, ſimpliceſque jam & uniuſmodi in con- 
templationem veniant, cum ſingulares res fluxae 
multipliceſque ſint, in idearum vicem inductis. 
Haec ſunt genera ſpecieſque rerum & alia quae de 
rebus intelliguntur & enunciantur & circa quae 
ſcientia verſatur, Scholaſtico vocabulo Ui verſa- 
lia nuncupata: ſed abſtruſiora haec ſunt, minu- 
taeque diſquiſitionis, & quae ex duobus ſummis 
Philoſophis, eorumque ſatis multis interpretibus 
ſint perdiſcenda. 

SPEUSIPPUS, qui poſt Platonem Academiam 
tenuit, & Xenocrates, ceterique veteres Acade- 
mici uſque ad Arceſilaum, parum a Platonis ſenſu 
abludunt, ut ipſorum de Criterio ſententiae a Sexto 
Pyrrhonio * relatae oſtendunt. Cetera etiam Pla- 
tonis antiquaque decreta diligenter ab iis conſer- 
vata atque defenſa, apud Ciceronem ſcriptum eſt, 
ex Antiochi, cujus ibi partes Varro agit, ſen- 


Col. Stob. in Phyſ. cap. de Idea, & Plut. de Plac. Philoſ. I. 10. 
4 Adv. Diſcip. cap. de Cr it, 


rentia. 
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rentia ©. Tamen Numenius Pythagoricus ean- 
dem fere dogmatum indolem, ea tantum ratione 
apud eos permanſiſſe concedit, quod nondum ce. 
lebris illa Epoche, ejuſmodique alia inducta eſſent. 
Namque quod ad reliqua Platonis placita, alios 
quidem citiùs, alios poſterids, ab eo diſceſſiſſe 
multiſque modis decreta ipſa enervaſſe & inver. 
tiſſe adfirmat, & dolere ſe id ait, five conſulto 
hoc, ſive per imprudentiam, aut alia, utinam 

non ambirtiosa causa, ab ipſis fuerit admiſſum* 
De Ancxsi- AT vero ARCESILAS ab Stoicis, Philoſophif 
ta & Media que omnibus, qui Academici non ſint, tanquam 
novator, veteriſque omnis, non Platonicae modo, 
diſciplinae everſor manifeſtarius accuſatur : Nam- 
que uum jam (ait apud Ciceronem Lucullus) 
— diſciplinae gra vi ſſimae conſtitiſſent, tum 
exortus eſt, ut in optima Rep. Tib. Gracchus, qui 
otium perturbaret ; ſic Arceſilas qui conſtitutam phi- 
loſophiam everteret & in eorum anctoritate aeli- 
| Feſceret, qui negaviſſent quicquam ſciri aut percipi 
poſſe. Apud Plutarchum ® Stoici quidam Arceſi- 
lam, vetereſque poſt eum Academicos, (Pires x; 
Auger; I ov FraooePice x df 5d gad 


decretorumque rectd vid procedentium everſores 

deturbatores, adpellant. Quod autem eum ſub an- 
tignorum auctoritate deliteſcere voluiſſe, Lucul- 
lus ait, id ejuſmodi eſt: Nam cum Arceſilas am- 
bitioſi, novandi ac calumniandi ſtudio invidiam de- 
clinare euperet, * non ſolùm a Socrate Platoneque, 
quos magiſtros jactabat, ſe non deſciviſſe oſten- 


e Acad. 1. To 
FF Euſeb. Praep. Ev. 14- 
© De Commu, Notitiis adv. Stoĩcos. 


cv legt, hoc eſt, Sophiſtas & Philoſophiae peſtes, 


dere 
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dere conabatur, ſed & Phyſicorum philoſopho- 
rum, qui Socratis aetate ſuperiores fuerunt, ma- 
jorem partem pro ſua, ſive potius Pyrrhonis aca- 
ulepſia epocheque citabat. Quod non candide 
aut bono animo ad ipſo fieri, qui tunc erant So- 
phiſtae interpretabantur, illumque inſimulabant 
quaſi propria ac minime antiqua decreta antiquis 
& illuſtribus viris, Socrati & Platoni Parmenidi- 
que atque Democrito adfingeret, ut doctrinae 
ſuae auctoritatem fidemque apud vulgus concili- 
aret, Verùm Acatalepſiae, id eſt, deſperatae com- 
prehenſionis dogma, ex Homero ipſo, antiquiſſi- 
miſque aliis repetitur & confirmatur apud Laer- 
tium in Pyrrhone : quod & Cicero in Lucullo 
probare ſtudet: namque id Academicis omnibus 
poſt Arceſilam propoſitum fuiſſe videtur. Mul- 
tim igitur diverſa origo novae, five mediae, id 
eſt, Arceſileae Academiae ab aliis Philoſophis am- 
bitionem & calumniam atque contentionem cau- 
ſantibus, ac ab ipſis Academicis commemoratur. 
Hi enim fic: © Cum Zenone, ut accepimus, 
Arcefilas ſibi omne certamen inſtituit, non © 
pertinacia aut ſtudio vincendi, ut mihi quidem © 
| videtur, ſed earum rerum obſcuritate, quae ad © 
confeſſionem ignorationis adduxerant Socra- © 
tem, & veluti amantes Socratem, Democri- © 
tum, Anaxagoran, Empedoclem, omnes pene © 
veteres, qui nihil cognoſci, nibil percipi, nihil © 
| (ciri poſſe dixerunt; anguſtos ſenſus, imbecillos © 
animos, brevia curricula vitae, &, ur Democri- © 
tus, in profundo veritatem eſſe demerſam, opi- 
n Lact. de falſ. Sap. I. 3. c· 4- | 


i Vide Sext. adv, Diſcipl. cap. de Crit. & Hyp. I. 1. 
k Acad. J. Is, a | 
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16 PETRI VALENTIAE 

„ nionibus & inſtitutis omnia teneri, nihil yeri. 
5 fati relinqui, deinceps omnia tenebris circum- 
„ fuſa eſſe. Ret wands, 

UN1caAM ergo tantum Academiam, cujus ori- 
ginem & antiquitatem a Socrate Platoneque, aut 
etiam antiquioribus repetunt, Academici conce- 
dunt, nihil poſt Platonem aut ab Arceſila, aut ab 
alio ex ſucceſſoribus novatum fateri volunt: ut 
paulo poſt haec, quae adſcripſimus, Cicero ſcri- 
bir. „ Hanc (inquit) Academiam novam adpel- 
„ lant, quae mihi vetus videtur, fiquidem Plato- 
„ nem ex illa vetere numeramus &c. Ipſe Philo, 


(de quo non modicus nobis futurus eſt labor, qui- 


que magnus in Academia novator fuiſſe perhi- 
„ betur) negavit duas Academias eſſe, errorem- 
„ que eorum, qui ita putarunt, coarguit.” Plu- 
tarchus, in eo libro, quem in omnium philoſopho- 


rum defenſionem adverſus Colotem, Epicuri au- 


ditorem, ſcripſit, cùm ab Epicuro Coloteque con- 
trario convitii genere petitum Arceſilam referat, 
quaſi qui antiqua ac minime propria decreta pro 
novis ac ſuis venditaret, eaque ratione apud illite- 
ratum vulgus laudem ac gloriam aucuparetur; 
gratias ſe de hoc & Colotae & alii cuilibet, qui 
Academicae diſciplinae rationem antiqua ſucceſ- 
fione in Arcefilam derivatam oſtendat, debere ſe 
& agere ait; itaque Arceſilam, qui novae Acade- 
miae primus auctor pleriſque creditur, ipſi ejus 
Sectatores nihil novi adtuliſſe, obſtinatè conten- 


dunt: niſi illud fortaſſe, quod a Zenone primum 


pronunciatum eſſet, probavit, id eſt, Non opina- 
turum Sapientem, id eſt, non adſenſurum incog- 


I De fall, Sap. 4. Zo Co 4 


nito 


tO 
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fito aut impercepto. Nam Nihil efſs quod per- 
cipi poſſit, Soeratis Platoniſque, atque antiquorum 
etiam complurium, quos ipſe ſequeretur, ſenten- 
tiam eſſe Arcefilas adſtruebat. His verò duobus 
poſitis, Non opinaturum ſapientem, & Nihil per- 
cipi poſſe, neceſſario #rox», id eſt, adprobationis 
retentio & continentia, conſequebatur. Qua etiam 


ratione, non ſolum ſcientiam omnem, ſed & phi- 


loſophiam univerſam everti & e medio tolli Lac- 
tantius putat: Namgue fi neque ſciri, inquit, 
quicguam poteſt, ut Socrates docuit; neque opinari 
oportet, ut Zeno; tota Philoſo ophia ſublata eft. Sic 
Epoche in Platonis ſcholam venir. Namque etſi, 
ut novi volunt, veteres Academici & Peripatetici 
nihil percipi dicerent, tamen cum opinari non 
prohiberent, nihil Epoche opus habebant. Quo- 
mam vero nos perſpicuitati potius quam aut ele- 
gantiae, aut brevitati ſtudemus, Arcefilam cum 
Zenone diſputatum ea ratione, qua nunc vulgo in 
Scholis par digladiantium Scholaſticorum com- 
mitri ſoler, inducamus, adpoſita etiam Zenonis & 


Stoicorum de Veritatis criterio ſententia : Sic 


enim maximi belli inter duas principes philoſopho- 
rum factiones, Academicos & Stoicos, cauſa ori- 
goque conſtabit, quae ab Hiſtoriae Scriptore mi- 
nime eſt praetermittenda. Nos autem nunc, nec 


quaeſtionem ipſam examinamus, nec decretum in- 


terponimus noſtrum; ſed rem Seſtam narramus, 
grammatico operi, ut Galenus ® ait, 1d eft, vete- 
rum dictis repetendis & in medium adferendis, 
operam inpendentes noſtram, inglorio nimis, uti 
nunc hominum ſenſus eſt, ne dicam infami nego- 


m De optim. docendi rat. 
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tio. Tamen hoc agamus. Sic, inquam, & belli 
cauſae & novae Academiae Arceſila fabro con- 
ſtructae, quae ipſius Sectatoribus origo placet, 
perſpicua fient. 

ZE NON Is effatum, five, ut vocant, conclu- 
ſio erat, Sapientem non oportet opinari; id eſt, 
ſapiens non adſentietur niſi percepto & cognito. 
Probat hoc Arceſilas, laudatque tanquam ſapientis 
gravitate dignum, licet novum & quod ipſe a 
ſapientiae, quam profiteretur, Anteceſſoribus non 


acceperit. Verùm & concedi ſibi illud aliud po- 


ſtulat a Zenone, Nihil adprobaturum ſapientem; 
ut quod ex illo priore conſequatur; aut pugnare. 
Zeno minimè id concedit, pugnamque haud de- 
trectat. Adoritur Arceſilas, &, quaſi Graeco 
more, jacto titione inter acied, praelium commit- 
tit. Sapiens, inquit, non adſentietur. rife percepto: 
Sed nihil eſt quod percipi poſſit: Nulli ergo adſenti- 
etur ſapiens, ſed adſenſum ſuſtinebit. Negat Zeno 
poſterius illud, nhl percipi; quoniam aliquod fit 
quod percipiatur. Quid illud fit rogat Arceſilas. 
Palz7iz, id eſt viſum, vel viſio, aut, ſi liceat eo 
verbo uti, adparentia, hoc eſt, id quod apparet, 
Zeno ait. Omne-ne quod. adparet, omne viſum 
verum eſt atque percipitur? ſubjungit Arceſilas “. 
Nequaquam, Zeno reſpondet; verum phantaſia 
illa, quam comprehendi dico, ſola ea eſt, quae im- 
preſſe fit atque effidta ex eo quod eſt, qua ratione 
illud eſt, qualiſque nulla poſſit offerri ex eo quod 
non eſt *. Recte, definitum contendit Arcelilas, 
tamen nullam ejuſmodi phantaſiam eſſe, ut 008 


n Cic. in Lucuilo. De hac Defin. inf. 
o Auguſt. C. Acad. : F 3 C. 9. 


1 ſumilis 


— — 


ACADEMICA, 19 


ſimilis alia, & quae ab illa non diſcernitur, id eſt, 
ut ipſorum v verbis loquamur, 6uuTuTy 2 & dν,bE - 
70, a falſo etiam objici poſſir. Hanc ſpecioſam 
belli cauſam ipſi Academici narrant. Quod ſi 
id, quod D. Auguſtinus credit, verum ſit exiſti- 
mandum, honeſtior etiam Arceſilae & Academico- 
rum. cauſa eſt, quam vel ipſos ego voluiſſe credi- 
derim. Ait enim; cum Zeno, a Platonis Pole- 
moniſque magiſtri ſententia apertè diſcedens, ni- 
hil in rerum natura praeter corpora eſſe concede- 
ret, ut & ipſum Deum animoſque corpora eſſe 
diceret, Arceſilam, celata, tanquam myſterio quo 
piam, de iis quae intelligentia percipiuntur & de 
quibus ſolis ſcientia veraque perceptio eſſe poteſt, 
Platonis ſententia, cum nihil a Zenone relictum 
videret, de qua opinione amplius quid eſſe poſſet, 
comprehenſionem omnem optimo jure, ſecundum 
Platonis decreta, impugnaſſe, nec cogitationem 
aliam quam opinionem Zenoni concedere voluiſſe. 
Cum vero Zeno opinari prohiberet, Arceſilas 
meritò adſentiri etiam vetuit. Nam de corpori- 
bus, id eſt, non veris rebus, opinio, non ſcientia 
aut vera comprehenſio eſt. Platonica ergo dog- 
mata Academicorum decreta fuiſſe Auguſtinus 
ſibi perſuaſit, quae tamen ipſi celarent, nec, ut 
Ciceronem 4 ſeripſiſſe teſtatur, ea aperire ſolerene 
aliis, quam qui i ſecum ad ſenectutem uſque vixiſſent. 
Verum enimvero Novae Academiae rationem 
univerſam, cum, ad Carneadem, verum ejus auc- 
torem, ventum fuerit, deſcribemus: namque Ar- 
cefilam * merum Pyrrbonium ſub Academic no- 


p Epict. Ar. I. 2. c. 20. 
q Contra Acad. I. 1. c. 20. 
© Arceflas Pyrrhon. pler. habetur, 
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mine fuiſſe plerique omnes tradiderunt. Sextus 
magnam ſibi videri habere Aceſilam cum ſ Pyr. 
rhoniorum verbis adfinitatem dicir, ita ut eadem 
propemodum diſciplina ejus fit ac Pyrrhonis. Nu- 
menius apud Euſebium *, Arceſilam & Crantoris 
& Theophraſti Diodorique atque Pyrrhonis diſ- 
ciplina imbutum & armatum ad pugnandum cum 
Zenone * acceſſiſſe, ſcribit; verum, praeter cog- 
nomentum Academici, Pyrrhonium perſe veraſſe: 
Myaotac ye", inquit, iN Tig o (x 
*., (Cue cuirov οο cl sot wome? X) avTH vi, 
avaiggvG x) ewrev To dh %, Y To N. wy To mibaty, 
Hoc eſt, Mnaſeas ergo & Philomelus &. Timo 
Sceptici, Scepticum eum cognominant, quales &. ipft 
erant, qui etiam ipſe verum & falſam & proba- 
bile tolleret. Academici autem cognominationem, 
propter Polemonis magiſtri reverentiam, retinuiſſe 
illum, Numenius ait. Namque ei, quod Diocles 
Gnidius in Diatribis ſcriptum reliquit, minime ſe 
fidem habere ; ſcribere vero illum, Arceſilam ſibi 
cayentem metu Theodoraeorum Sophiſtarum ac 
Bionis, qui omnia omnium Philofophorum decreta 
nullo diſcrimine impugnarent ac pertinaciter inſta- 
rent, nullum dogma palam ſtatuere auſum, ſed 
epoche, ut atramenti effuſione ſepiae, ſeſe occul- 
taſſe & tutum deliteſcere voluiſſe. Quin & quod 
Cicero ipſe de eo ſcripſit, Sceptico magis quàm 
Academico convenit. * In utramgue partem diſ- 
ſerere ſolitum, ut cum in eadem re, inquit, paria 
contrariis in partibus momenta rationum inveni- 
rentur, facilius ab utraque parte adſenſio ſuſtinere- 


1 Hypoth. 1 To Co JJo 
© Praep: J. 14 


fur, 
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tur. Atqui haec ſceptica vox eſt, nav]: noſw xo[@- 
10 dire, , id eſt, omni rationi ratio alia aequa- 
lis obſtat: qua voce non ſolum comprehenſio, 
ſed & probabilitas omnis evertitur. Si enim pro 
alterutra parte aequalis momenti rationes omnes 
ſunt, neutra eſt altera probabilior: tamen Cicero- 
nianum hoc de Arceſila cum eo, quod de veteri- 
bus Academicis Galenus ſcribit, ſatis concordat. 
Ait enim is, Diſputationem in utramque partem 
in epochen deſinere a veteribus Academicis exi- 
ſtimatum. Certe rationum pondera, quod per- 
ceptionem ſpectat, Academicis paria judicantur: 
quod ad probabilitatem fidemque faciendam adti- 
net, aliae aliis rationibus praeferuntur, majorique 
in pretio ſunt. Vix enim, ac ne vix quidem 
Academicum a Pyrrhonio diſcernere liceret, ſi 
nec Academicus quidquam alio probabilius crede- 
ret. Illa quoque Euſebii de Arcefila magis eſt, 
ut de Sceptico dicta videantur : Nokjuwa 4 Prot 
diaditacy AgzeoiAuc, or \ xalixa NO» db td 
Ar- ere Sir Twe x), ws Pane, deve u- 
$100k Acad nl Och ct 10 TECA dun ETSY ev dev; 
tive, oÞ Ma, d rer lde vs eig idr. AI Loc 
æÆleig d N Ai, x; reg cd oF jo esg J rigs : da 
Abſor. imjpes IJ tyev Howds TeT0 To awoPbelua* xevar- 
reg Þ #xw0s Igor voor arlgwroimw. emeggre ) XK D- 
Oofeh TWE avaxcigar. Id eſt, Polemoni enim ajunt 
Arceſilam ſucceſſiſſe, quem memoriae eſt proditum, 
relictis Platonis decretis, peregrinam quandam &. 
n0vam, ac, uti vocant, ſecundam Academiam con- 
flituiſſe. Dixiſſe enim id omnibus adſenſionen con- 
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tinere oportere : eſſe enim omnia incomprehenſibilia, 
rationeſque pro alterutra parte aequalis momenti : 
fallaces eſſe ſenſus & rationem omnem. Laudabat 
igitur Heſiodi dictum illud: Sapientiam enim Dii 
hominibus dederunt : voluit etiam & inopinata quae- 
dam ac nova introducere ; vel, inopinata quaedam 
dogmata jam obſoleta denuò excitare. Praep. Evang. 
lib. 14. | 
ILLVUD vero quod a Cicerone dicitur, Arceſi- 
lam, non pertinacia aut ſtudio vincendi cum Ze- 
none certamen inſtituiſſe; probri, quod Arceſi- 
lae objiceretur, depulſandi causa dictum accipi- 
mus. Haec enim, quae ex Lactantio Numenio- 
que adſcribemus, ex antiquorum ſententia petita 
ſunt. Lactantius: Verum Arceſilas ignorantiae 
magiſter, cim Zenoni obtrectaret principi Stoico- 
rum, ut totam Philoſophiam everteret (auctore So- 
crate) ſuſcepit hanc ſententiam, ut adſirmaret, ni- 
hil ſciri poſſe : itaque coarguit aeſtimationem Philo- 
ſophorum, qui putaviſſent, ingeniis ſugs erutam eſſe 
atque inventam veritatem, &c. * Nutnenius de 
Zenone & Arcefila : Evpypoilovle Lot 
ECiAo]rm nf no as d Rn, Id eſt, cum Polemonis ma- 
=_ Scholam una frequentarent, mutuo ambitionis 
>» contentionis ſtudio exarſerunt. Et alio in loco, 
"Tor os B Z ipod Aęx to- avlitexyor x el er Va ag” 
XG Yrwga 785 nag Eh ZD dH Nolws xb ig es 
de Axe, Id eſt, Cum igitur Arceſulas Zeno- 
nem fibi in arte aemulum efſe videret, dignumque 
eum exiſimaret adyerſarium, ex uo debellato de- 
cus ſebi pararet, quaecumque ab illo dicta ad ſe de- 
ferebantur, impigre impugnabat & intrepide, Et 


De falſ. Sap. I. 3. c. 6. 
paulo 
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paulo poſt, To 5 d rel aur2 mewre tj, x 
45 75 e BAET wy iudoxiugy cw T& is Ah S1 T gcc I- 
aur lx Oe li, x71 wixavn iapnro ix awry, Id 
eſt, Cum igitur dogma hoc, ipſumque nomen com- 
prehendentis phantaſiae ab illo primum inventum 
maxime Athenis celebrari ac placere cerneret, omni 
adverſus eam machinaram genere utebatur. Sub- 
dit autem Numenius, Zenonem, cùm multa for- 
taſſe haberet, quae pro ſua phantaſia diceret, nihil 
tamen reſpondiſſe; verum cum nullum adpareret 
Arceſilae decretum, quod ipſe viciſſim inpugnaret, 
adverſus Ptatonis nihil in ſe commeriti dogmata 
ſeſe convertiſſe. Impune ergo Arceſilas ſenſus & 
conſuetudinem comprehenſionemque univerſam 
devaſtabat; donec exortus ultor eſt, CH Rv- 
SIPPUS videlicet, qui Porticum videtur fulcire 
Stoicorum, hoc eſt, porticus columna eſſe: Ei 
14 Mm 7v Xevourn®», d& &v uv rod, id eſt, Nam ſi 
Chryſippus non fuiſſet, non foret Stoa. Hunc, ut 
Plutarchus ſcribit, non caſu, ſed Deorum provi- 
dentia quadam, Stoici dicebant poſt Arceſilam & 
ante Carneadem prodiiſſe; quorum ille quidem 
injuriae ac contumeliae adverſus conſuetudinem 
initium dedit; hic vero Academicorum omnium 
celeberrimus fuit. Chryſippus igitur cùm inter 
utrumque exſtitiſſet, iis quae adverſus Arceſilam 
ſcripta reliquit, Carneadis ingenio atque acumini 
quaſi vallum oppoſuit, aditumque praecluſit, mul- 
tis praefidiis quaſi in obſidionem ſenſibus & con- 
ſuetudini relictis, tumultuque omni, qui circa no- 
titias oriri aliquando poſſet, omnino ſublato, ſin- 
gulis iis correctis, aptoque & proprio loco poſſtis. 


2 Euſcb, Praep. I. 14. 
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Ita ut qui iterum in poſterum rebus vim inferre, 
eaſque loco pellere aggrederentur, nihil amplius 
agerent, quam ut deprehenſi darent. Haec Stoici 
de Chryſippo, id eſt, Hectore ſuo. 

Ar Academici longe aliter de illo ſentiunt: 
tantum enim abeſſe aiunt, ut ſenſibus conſuetudi- 
nique ſubſidium adtulerit, ut potius, imperiti Me- 
dici more, morbo vires addiderit & majorem fe- 
cerit. Nam cum in iis quae pro ſenſibus & con- 
ſuetudine ſcripſit, antequam ad objecta reſponde- 
ret, ipſe etiam multa quae ſolvere ſe facile poſſe 
ſperabat, in contrarium rogaret, idque, ut non 
inferiore quam Arceſilas ingenio eſſe crederetur, 
ambitioſiùs faceret, vireſque in eam rem ita in- 
tenderet, ut non ſolum Philoſophi more rationes 
opponeret, ſed & rabulae in modum interdum de- 
clamitaret; 1is rationibus cum minus poſtea ſa- 
tisfaceret, lectoribus non quod volebat, perſuade- 

at. Ipſi Stoici de Chryſippo gloriantes, ab eo 
armatum Carneadem * conqueri ſolebant. Queni 
cum Chryſippi libros legeret, ſolitum dicere ajunt, 
Hauppout, po ice. (Ce 10 {ov >, Miſer, tua Te per- 
det vis: quod hemiſtichium ab Andromacha Hec- 
torem a pugna revocare ſtudente, apud Homerum 
pronunciatur. Dicebat enim Carneades & illud, 
Ec E 19D 3 %y Xevomrn®», E av mils 1d eſt, Si Chry- 
ſeppus non fuiſſet, non eſſem ego, quod per parodiam 
ex illo ſuperiùs relato eſt detortum. Ita Stoici 
de Chryſippi ſcriptis ac ingenio ſibi placent, ut 
dicant, omnes omnium Academicorum libros, 
qui adverſus ſenſus ſunt editi, ſi ſimul congeran- 
Fur, non conferendos cum iis quae ab uno Chry- 


2 Plut. & Laer. in Carneade, 


a . ſippo 
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ſppo adverſus ſenſus ſunt ſcripta. Haec Cicero 


non praetermiſit; fic enim ait in Lucullo : © De 


quibus volumina impleta ſunt, non a noftris © 


ſolum, ſed etiam a Chryſippo: de quo queri ſo- ©. 


lent Stoici, dum ſtudiosè omnia conquiſierit © 
contra ſenſus & perſpicuitatem, contraque om 
nem conſuetudinem, contraque rationem, ipſum < 
fibi reſpondentem ſe ipſo inferiorem fuiſſe, ita- © 
que ab eo armatum eſſe Carneadem.”* ? 

Es r ergo, noſtra ſententia, Arceſilaus Pyrrho- 
nius ; aut qua ratione ejus, quam plerique Mediam 
Academiam vocant, a Carneadea, quam Novam 


&& Tertiam dicunt, diſcernamus, non habemus. 


Niſi fic nec Arceſilam a Platone, nec Carneadem 
ab Arceſila, nec ab utroque Philonem deſciviſſe, 
Acedemicis concedamus. Unum tamen eſt, quod 
Arceſilam non uſquequaque cum Pyrrhone con- 
ſentientem oſtendere videatur, quod & Sextus in 
libro adverſus Diſciplinas tradit. Scribit enim © 
is, Arceſilam id in vita agenda ſequi juflifſe, © 
quod probabile judicaretur. Namque pruden- © 
ter ſe gerens quiſpiam, aiebat, beatitatem adi- << 
piſcetur. Prudentia in recte factis verfatur. © 
Recte vero factum id eſt, de quo, quod ita * 
factum fuerit, probabilis & rationi conſentanea © 
poteſt reddi cauſa: atque hoc modo, qui pro- © 
babile ſecutus fuerit, & rectè ſe geret & felici- © 
tatem adſequetur. Haec autem omnia vehe- 
menter ſunt Academica. Namque, ut ex * D. Au- 
guſtino colligere eſt, Academici ſapientem & bea- 
zum beatitate ea, quae homini contingere poſſit; 
eum putabant, qui verum quaereret, licet id nun: 


Þ Adv. Acad. I. 1. c. I, 2) 4. 
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quam adprehendat, ſed probabilitatem ſequatur : 
beate enim vivere eum aiunt, qui ſecundum rati- 
onem vivat ab errore liber. Error autem illis 
eſt, veri © pro falſo adprobatio. Magna autem 
apud me, etiam in hujuſmodi, Auguſtini eſt au- 
ctoritas: exiſtimo enim omnia quæ ab illo de 
Academicorum diſciplina, in libris quos adverſus 
eos ſcripſit, commemorantur, ex M. Tullii li- 
bris, qui non exſtant, eſſe deſumpta. Verùm ta- 
men ea ratione probabile ſequi opottere, Arceſilas 
dicere potuit, qua Sceptici etiam ipſi zeibeaF, id eſt, 
perſuaderi ſe, aut quidpiam ſibi probari dicunt, cum 
9 id quod apparet, ſine vehementi aliqua 
affectione aut animi propenſione, ſequuntur; ut 
ne nihil agant: quod idem Sextus ſcribit “. 
Qui autem Sceysrs ipſa, Pyrrhonis doctri- 
na & inſtitutio ht, etſi res poſtulare videatur, ut 
a nobis exponatur ; tamen cum Sexti Pyrrhonii 
commentaria omnibus prae manibus fint, ex qui- 
bus hoc abunde liceat haurire, atque ii qui non 
adeo vacarint ut illa perlegant, ex Laertio com- 
modè id capere poſſint, non magno vitio a no- 
bis omitterentur: ſed quia non omninò ſine vitio; 
breviter univerſam ſcepſeos rationem perſtringe- 
mus: vel praeſtiterit, a Timone, Pyrrhonis ipſius 
diſcipulo, jam olim in brevem ſummam redactam 
& ab Ariſtocle Meſſenio repetitam tranſcribere. 
Igitur cum dixiſſet Ariſtocles, affirmaſſe quoſ- 
Th aliquando, quibus Ariſtoteles contradixerir, 
haudquaquam nos ea ratione-natur2 co mparatos, ut 
quidpiam cognoſcere valeamus ; fubj ungit, "Ia: 
At TOUAUTE Ailoy *) ie 0 AGO» * N ed 


Sie in Ed. 1. Sed lege omnino, falſi pro vero adprobatio. 
4 Hypoth. I. 1. c. 33 | 
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# Ude c Ye ο x6 ]arktnuTe, 'O 5 pabylng ary Ti- 
2 enol, dei, T pipola v ,, is TEke rad ra 
gare © TewTo de, oFoig miiuxe Te eu de- 
rege J, Twe Xen reg nds Teg; ate d,) * re- 
aua J, ri i Tots το Exact. Th A uv Al 
aa Pn cad r DarPouyery imiong cc dia ogg, d gad · 
una, 5 yt α e Ia ⁊ 70 Urs cg au reg JLUOn, 
pre Ts J0Za; anbever U Nν,G,in, Jie wv pands ann” 
revery are delv, A A dag, x) axhwais, X) axog.- 
dale; ebe, wiel eveg Exares Mlowlag, ors M walks f- 
5, 1 5% iu, 1 9 561, Ky &X Leu, Sr &% 58. Tots 
n ot dix et pdpors &TW Mice Tig @zo1, Tew [ov 
up aPdaciay, dre, J ＋ a&Tpgp5i co” "Awnoidnu®- 5 1 v. 


Id eſt, Perſeveravit tamen ac invaluit hujuſmodi 


quaedam adfirmans Pyrrho Elaeus ; verùm ipſe 
quidem nihil in ſcriptis reliquit ; diſcipulus tamen 
ejus Timo ad tria haec animum advertere debere 
eum dicit, qui ſit beatus futurus. Primùm, qua 
narura res ipſae ſint: ſecundum, qua ratione nos 
erga eaſdem affetos eſſe oporteat : proſtemò, quid ii, 
qui iſto modo habeant, conſequantur. Res igitur ſibi 
videri ait, ex aequo indifferentes & ejuſmodi, ut 
nec menſuram, nec judicium ullum admittant : ideò 
neque ſenſus noſtros nec opiniones verum ſentire aut 
falſum, quare nec admittendam fidem illis eſſe, ſed 
abſque opinione perſtare nos oportere inmotos ac ſla- 
biles, de quacungque re dicentes, non magis eam eſſe 
quam non eſſe, vel eſſe & non eſſe, nec non eſſe. 
Eos qui iſto modo ſunt animati Timo conſegui dicit, 
primum quidem, Aphaſiam, ut de nulla re aut aiant 
aut negent ; tum etiam Ataraxiam, perturbationis 
liberum mentis ſtatum; Aenefidemus vero volupta- 


© Euſeb. Pracp. 1. 14. 
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rem. Atque haec quidem illorum, quae ab ipfiz 
dicuntur, ſumma capita ſunt. Haec Ariſtocles, 
JuUvABIT-autem & Scepticae definitionem 
ex Sexto adicribere (Hypotyp. I. x. c. 4.) Scepti- 
ca, inquit, eſt d, id eſt, vis & facultas, quae 
ea, quae ſunt Paw, id eſt, ſub ſenſum cadunt, 
iis quae ſunt o, id eſt, mente percipiuntur, 
opponit; idque quolibet modo. Definitionis hu- 
jus explanationem videat apud ipſum Sextum, qui 
vacarit. Adfert etiam Laertius ex Aeneſidemo al- 
teram hanc Pyrrhoniae diſciplinae & rationis de. 
ſcriptionem. Eg 6 Iuggarc G- Aue tunen Tis T 
O dun 7 TW eTWs S* yo wy, xh bY Darla Tut 
(vt, xz (vl gave pa N avuwTihagy f Kg ra 
erxν ix eveirxe?). Id eſt, Eft verò Pyrrhonia 
ratio & inſtitutio, Memoria quaedam & recordatio 
eorum quae adparent, vel qualicunque ratione in 
cogitationem veniunt, ſecundum quam omnia omni- 
bus conferuntur, & comparata & inter ſe compo- 
ſita inutilia valde & confuſionis plena comperiuntur. 
Monet autem plus quam uno loco Sextus, Scep- 
ticum minimè Phaenomena, id eſt, quae adpa- 
rent ſenſibuſque objiciuntur, tollere. Namque, 
ut ait ille, Scepticus iis, quibus per phantaſiam 
cogitur adfici, adſentitur. Exempli gratia, cum 
calefit aut frigefit, nequaquam dixerit, puto me nou 
caleſieri aut frigefieri : ſed dicimus Scepticum dog- 
ma non ponere, eo ſenſu quo dogma nonnulli eſſe 
aiunt, adſenſum ad rem aliquam dubiam & incer- 
tam earum, de quibus in Scientiis quaeritur & am- 
bigitur. Nulli enim rei incertae & controverſae 
adſentitur Pyrrhonius; quaerit autem & ambigit 


* Libenter aliam yocem ſubſlituam. 


non 


 AcAaDEMICA; © 29 
gon de ea re, quae adparet, ſed de eo quod dici- 
tur de re adparente. Veluti, phaenomenon eſt, 
Mel guſtum dulcem nobis praebere: de hoc non 
quaerit; ſed de illo, an Mel dulce fir, quod ad ra- 
tionem & intelligentiam adtinet, ambigit. Quod 
fi etiam apertè circa id, quod adparet, aliquando 
quaeſtionem movet, non ita id facit quaſi adpa- 
rentia velit evertere, ſed ut dogmaticorum teme- 
ritatem arguat. Si enim ejuſmodi ſunt rationis 
impoſturae, ut etiam adparentia tantùm non oculis 
noſtris ſurripiat; quomodo in incertis ſuſpectam 
eam habere non debeamus, ne, eam ſequentes, 
in temeritatem labamur? Eſt autem animadver- 
fone & notatione digniſſima admonitio haec, non 
pro Pyrrhoniis modo, ſed potiori etiam ratione 
pro Academicis. Nam & Academicis placuit * 
(ait D. Auguſtinus) nec homini ſcientiam poſſe © 


contingere, earum dumtaxat rerum quae ad Phi- 
loſophiam pertinent. Nam cetera curare ſa © 


Carneades negabat, &c. 


CRITERIUM igitur, inquit Sextus, Scepti- 


cae Inſtitutionis dicemus eſſe, id quod adparet; 
quod perinde eft ac fi phantafiam dicamus. Cum 
enim perſuaſionem & coactam paſſionem adferat, 
ambigi de ea non poteſt. Itaque hoc quidem, 
nimirum tale aut tale apparere ipſum ſubjectum, 
nemo fortaſſe in dubium vocat: ſed de hoc vi- 
delicet an tale ſit, quale adparet, ambigitur. Ad- 
parentibus igitur acquieſcentes, ea quae ad vitam 


communem pertinent obſervando, opinatione oMm- 
ni liberi vivimus: quia omnis actionis prorſus ex- 


pertes eſſe non poſſumus. Videtur autem haec 


8 Hypot. I, Is Cr 7h . 
obſervatio 
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obſervatio eorum, quae ad vitam communem 
ſpectant, triplex. eſſe; & partim in naturali in. 
ſtructione verſari, partim in impulſu & coactu 
paſſionum, partim in conſtitutione legum & con- 
ſuetudinum, partim in traditione artium. Iſtructi- 
one naturali, per quam a natura & ſenſuum & in- 
tellectũs facultate praediti ſumus. Paſſiunum co. 
actu; quo fit ut fames ad cibum nos deducat, fi. 
tis ad potum. Legum & morum conſtitutione, 
quae facit ut piè agere in vita communi, bonum 
cenſeamus; impiè agere, malum. Artium tradi- 
tione, per quam non inutiles & otioſi ſumus in iis 
quae nobis traduntur artibus. Haec autem omnia 
_ citra opinationem dicimus: Haec Sextus. | 
Cu autem Scepticus de quaeſtione aliqua ro- 
gatur; illis verbis, quibus quaſi cautionum formulis 
utitur, ſolet reſpondere: Exiniouas, id eſt, Quid 
reſpondere oporteat, cùm nondum compertum 
habeam, quaero atque confidero. Exi xo, id eſt, 
Aaſenſionem ſuſtineo. Oudev dige, id eſt, Nihil de- 
finio; namque omnia ſunt «vesa,. id eſt, indefi- 
aita. Ovdev e Mer, id eſt, Nihilo magis, hoc vide- 
licet eſt quam illud. Ha) Aolw a5[©- i a 
46. ), id eſt, Omni ſermoni & rationi ratio alia ae- 
gualis obſtat. Utebantur & aliis ſimilibus for- 
mulis, quas omnes illarumque explanationem ex 
ipſo Sexto peras. licet, unà cum aliis multis ad 
hang ſectam pertinentibus: de qua etiam non 
pauca invenies apud Laertium in Pyrrhonis vita. 
Gellii quoque, {ive Agellii cap. 5. Lib. xt. de 
Pyrrhonis conſulas licet, non tamen ut differen- 
tiam, quam inter Academicos & Pyrrhonios ipſe 
adſignat, probes. Quos Academici quidem, inquit, 
lum illud, nihbil poſſe comprehendi, guaſi compre- 


hendunt, 


 ACADEMICA, 31 


bendunt, & nihil poſſe decerni quaſi decernunt : 
Pyrrhonii ne id quidem ullo pacto videri verum di- 
cunt, quod nihil eſſe verum videtur. Falſum enim 
hoc eſſe, quod de Academicis ſcribit, ex Carnea- 
dis ad Antipatrum reſponſione, apud Ciceronem, 
manifeſtum eſt: ec enim ipſum hoc decretum, Ni- 
hil comprehendi, Academici comprehenſum ſibi dice- 
bant, ſed probabile exiſtimabant. Sed ea eſt inter 
Pyrrhoniam & Academicam rationem, quum utri- 
que Philoſophi epoche urantur, id eſt, adſenſio- 
nem cohibeant, potior differentia ; quod Acade- 
mici, uti poſtea planiſſimè conſtabit, verum ac 
fallum ex rehus minimè tollant, nec ex phantaſiis 
quidem; nam phantaſias aut veraces aut mendaces 
dicunt: Pyrrhonii haec utraque irions A,. 
id eſt, nihil inter ea intereſſe, pronuntiant. Pyr- 
rhonii paribus omnia ſtabiliri rationibus exiſti- 
mant. Academici & quaedam improbabilia om- 
nind & alia aliis probabiliora, quae pluribus aut 
potioribus fulciantur, majoremque fidem faciant, 
concedunt: quae tamen adhuc, quantumvis pro- 
babilia, cum comprehenſa non ſint, adſenſum ab 
ipſis minimè extorqueant. 7 5 

Er haec de Scepſi, pro inſtituti noſtri ratione, 
ſatis multa: jam enim ad Academiam reverti tem- 
pus: ſed contrarii, id eſt, Stoici exercitũs copiis 
privs enumeratis, ut promiſimus & neceſſarium 
exiſtimamus. 
SrOlicI dogmata, niſi altiùs repetito princi- 
pio, non facile intelligas, cùm etiam plerumque 
inopinata ſunt. Explicaturi ergo. Stoicorum de 
veritatis judicio ſententiam, illinc exordium ſu- 
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mendum ducinus. Animus ſecundum Stoicoꝭ 
corpore non caret : nec enim iph quicquam cor- 
poris expers in rerum natura eſſe credunt. Defi- 
niunt autem eum SUA Seo won, 1d eſt, calidum i- 
ritum, five, ut princeps ipſe Chryſippus apud Ga- 
lenum ait, H vx» ture d& üg ( ui Prior N Corey; 
Fayre TA (al U ts" av 1 N Cos & ( corrupta 
vox, forte S, vel dioxeα re wary c v ( 
ral. Id eſt, Animus eſt Spiritus nobis ingenitus 
totum corpus pervadens, qui tamain eſt in corpore 
quandiu illud animi functionibus agitur ac regitur: 
&, apud Stobaeum de Stoicis : To » (vpPve; oops 
1¹ Erbe oy bv PA 279 9, id eſt, Spiritum enim 
calidum nobis ingenitum, animum putant. Partes 
vero animi octo numerant, uti ſtatim poſt illam 
deſcriptionem, quam ex Galeni libro exſcripſimus, 
Chryſippus explicat, ſed planiſſime Plutarchus *: 
Stoici, inquit, Hegemonicon, id eſt, Ductricem, 
ſeu principem partem, ſummam in animo eſſe di- 
cunt, quae & phantaſiarum & adſenſionum & ſen- 
ſuum atque adpetitionum effectrix eſt: haec autem 
Logiſmos, id eſt, Ratiocinatio illis dicitur. Ab 
Hegemonico verò ſeptem animi partes enaſcuntur 
ac procedunt & per corpus tendentes extendun- 
tur, velut cirri ex polypode. Harum autem ſep- 
tem animi partium quinque ſunt ſenſoria ipſa, vi- 
ſus, odoratus, auditus, guſtus, tactus. Ex quibus 
viſus quidem eſt, Spiritus pertingens ab Hege- 
monico ad oculos. Auditus verò eſt, Spiritus 
pertingens ab Hegemonico uſque ad aures. Odora- 
tus eſt Spiritus pertingens ab Hegemonico ad“ na- 


I De Placit. 4.» C. 21. 
* Mixes GU nονν Aimlovor. Budaeus, ad narium fauces, ex re 
magis quam ex verbo: an legendum, az7loy vaſe, id eſt, ad te- 


1 ; res, 
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res, extenuandi vim habens. Guſtus eſt ſpiritus 
pertingens ab Hegemonico uſque ad linguam. 
Tactus verò eſt ſpiritus pertingens ab Hegemonico 
ad ¶ totius corporis] extremitatem, five ſuperfi- 
ciem, ut quae incurrunt & nos tangunt, facile 


ſentiantur. Reliquarum partium altera dicitur ſe- 


men, quae etiam eſt Spiritus pertingens ab Hege- 
monico ad paraſtatas. Altera yero, quae a Ze- 
none Phonaen, id eſt, vocalem, quae & Phonen, 
id eſt, vocem, dicunt, eſt Spiritus pertingens ab 


Hegemonico uſque ad guttur & linguam & ac- 


commodata inſtrumenta. Atque principem qui- 
dem animi partem, Hegemonicon & Logiſmos 
dictam, proprio nomine, apud Stoicos, A. ia, 
indigitari ſolitam Stobaeus refert. Significat au- 
tem verbum id Gubernatricem, five Gubernatio- 
nem, niſi corruptum fit, potiuſque di, id 
eſt, mentem, ſeu cogitationem legere oporteat. Se- 
dem autem & quaſi ſolium parti huic, ut idem 
Plutarchus ſcribit, in toto corde, aut in ſpiritu, 
qui circa cor eſt, adſignabant: ſive, ut ipſe hic 
Philoſophus alio in libro ſignificare videtur, in 
ipſius cordis medio centro & puncto quodam, a 
quo ad ſenſuum inſtrumenta, veluti ex orbis ali- 
cujus media parte ad extremas, quaſi radii, ducan- 
tur. Atque de hac quidem re apud Galenum, 
Platonis & Hippocratis, qui in cerebro mentem 
conlocarunt, dogmata confirmantem, magna ac 


plus ſatis longo ſermone agitata diſputatio, ſive 
jurgium eſt. Nos autem ad Academiam feſtina- 


mus. Aiunt autem Stoici, ita animi principem 
partem, nato ſtatim homine, habere veluti mem- 
nuem intra nares pelliculam, ſeu membranam ? Vide Galen. de 


Odoratus inſtrum. 
| D branam 
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branam ſcripturae paratam atque opportunam, in 
qua ſingulae ina, id eſt, notitiae, inſcribantur. 
Primus vero annotationis five inſcriptionis modus, 
fenſuum opere fit. *A:&now autem, id eſt, ſen- 
n, fic definiunt : ai ig avliany as ngig 
7 Rah, id eſt, Senſus eſt Senſorio facta adpre. 
henſio, ſive comprehenſio. Namque xalexwV, id eft, 
comprehenſio, (ut eſt apud Laertium) fit ſecundum 
hos, aut ſenſu, ut albi & nigri, aſperi & laevis, 
&c. aut ratione, ut eorum quae demonſtratione 
colliguntur, ut Deos eſſe & Mundo providere. 
At cum plures ſignificationes ſens4s vocabulo tri- 
buant, in ea cum de illo fic agunt, accipiunt, qua, 
ut definitio ipſa continet, ſentiendi inſtrumento 
factam adprehenſionem ſignificari dicunt. Atque, 
in hujuſmodi inſcriptione phantaſiae, litterarum 
uſum praeſtant. Eſt verò Phanzaſia, ut apud Plu- 
rarchum Chryſippus ® ait, =40@- eo . V, yilu- 
por code coun x) T9 wemolnroc, id eſt, affectio 
in animo facta, ſe & id a quo eft affecta, oſtendens. 
Veluti cum viſa adſpicimus album, adfectio quae- 
dam atque permotio in animo fit, cui commoti- 
oni album, quod ipſam excitavit, ſubjacere dici- 
mus. Namque phantaſia luminis (wr) a quo 
denominationem accepit, in modum, & ſe & id 
a quo eſt effecta indicat: ſicut ipſum lumen ſe & 
rem lumine illuſtratam. Cum ergo Zeno“ phan- 
taſiam Tirwow ov M,. id eſt, impreſſio in ani- 
mo, dixiſſet, Chryſippus rvuzwon, id eſt, impreſſio- 
nem, aRoivow, id eſt, inmutationem, interpretaba- 
tur: non enim fieri poſſe, ut in eodem loco plu- 
res impreſſiones eodem tempore conſtent, ſi typi 
1 Plut. & Laertius. 
m De Placit. I. 4. C- 12. 


a Sexo, contr. Diſc. Laert, in Zenone. 1 
veluti 
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yeluti impreſſo ſigillo in animo ſiant. Cum verò 
in animo dicunt, principem animi pattem ſignifi- 
cant. in ea enim ſola phantaſias & adſenſiones 
& adpetitiones conſtituunt: quod, praeter Plu- 
tarchum, Stobaeus in Phyſicis tradit. 

SUNT autem phantaſiae aliae Aſα,⏑, id eſt, 
Hatinales, quae ratione- praeditis animantibus ac- 
cidunt: Irrationales, quae ratione carentibus con- 
tingunt: hae proprio nomine non adpellantur: Ra- 
tionales, vote, id eſt, mentis conceptiones, dicun- 
tur. Rurſus phantaſias i in ad yTizas, id eſt, ſenſe 
zivas, quae per ſenſuum inſtrumenta percipiuntur : 
& cr al d yrixas, id eſt, aon ſenſu, ſed mente ac 
ratione percepras,. partiuntur. Praeterea, phantaſiae 
quaedam v νπ¾]4, id eſt, artiſicioſae; alterae ry, 
id eſt, ſine arte. Namque aliter, inquiunt, arti- 
fex; aliter imperitus ſignum aut tabulam conſpi pi- 
cit & contemplatur. Ix quo enim ſenſus deficere 
videantur, Stoici artes adhibere jubent, guaſi ſen- 
ſus alteros, ait apud Ciceronem Lucullus. Epic+ 
tetus Academicos accuſat, qui id quod in ſenſibus 
ad comprehenſionem & ſcientiam ſubſidii eſt, im- 
pugnent & ſubvertere conentur; cum contra opor- 
teret, ſtudio & diligentia arteque adhibita, ſenſus 
iptos juvare, excolere atque ornare. Lucullus, 
five Antiochus, id eſt, Stoici ipſi, apud M. Tul- 
liumꝰ: Adhibita vers. exercitatione & arte, ut © 
oculi picturà teneantur & aures cantu, quis eſt 
qui non cernat quanta vis ſit in ſenfibus ? quam © 


multa vident Pictores in umbris & in eminentia © 


quae nos non videmus? quàm multa, quae nos © 
fugiunt in cantu, exaudiunt in eo genere exerci- 


. Epi. Arriani l. 2+ C+ 20s 
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„ tati? qui primo inflatu tibicinis Antiopam eſſe 
„ aiunt, aut Andromacham, cum id nos ne ſuf- 
„ picemur quidem.” Dividunt etiam Stoici phan- 
taſias in veras & falſas. Verùm praecipua, & 
quae magis ad rem facit, Stoica partitio eſt, qua 
phantaſiarum alia x«lzayz1n, id eſt, comprehen- 
froa, vel comprehendens, alia ac le., id eſt, 
non comprehenſa, nec comprehendens, eſſe dicitur. 
Comprehendentis phantaſiae celebris eſt a Zenone 
ipſo tradita definitio : H ard v vndgzonl@» «7 
eur m7 unegyeor ke % An k hb n, 
ola Bu dv uoclo dr Ts wn vagal», id eſt, quae 
expreſſa eſt atque impreſſa ab eo quod eſt, veluti 
eft, qualiſque nunquam fieri poſſit ab eo quod non 
eſt. *Audlaxmzlo, id eſt, aon comprebenſam, ſive 
quae comprehend non pote/t, eam dicunt quae ab 
eo, quod non eſt, incurrat. in} 

Ac phantaſias quidem alias yeras eſſe, alias fal- 
fas dicunt; alias comprehendi, alias non compre- 
hendi : ſenſus autem omnes veros, omneſque com- 
prehenſos, cum ipſi 2 comprehenſiones quaedam 
ſint, eſſe affirmant: neque comprehenſiones ſo- 
lum, ſed & adſenſiones ſenſus omnes neceſſario 
eſſe Stoici adſeverant. Cum enim quis album 
intuetur, albumque illud eſſe ſentit, ſimul & com- 

rehendit & adſentitur album id eſſe, aut non 
Eat. Hoc in Lucullo ex Antiochi ſententia pro- 
nuntiatur, & Stoicorum verbis apud Laertium * 
ſcribitur. Aiunt enim ſenſibilium phantaſiarum 
perceptionem ui, e Y ovixelabiows, id eſt, 
cedente & adſentiente animo, fieri: atque hoc unum 


A 


2 Senſus ſcil. 
T In Zenon. vita. | | 
s Vide ſententiam Semiae de ſenſu ap. Galen, in xa Inlgedor, 
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eſt ex praecipuis controverſiae capitibus. Minime 
enim adſenſus liber eſſet, minimeque illum reti- 
nere liceret; ſiquidem omnis qui ſentit, eo ipſo 
& comprehendere & adſentiri dicendus foret. De 
hac re quaedam apud Stobaeum in Phyſicis le- 
guntur, ſed ita corrupta, ut huc tranſcribenda non 
exiſtimarim: illum tamen ſenſum continere viden- 
tur. Stoicis placere, ſenſum non ad ſolam phan- 
taſiam pertingere, ſed & ipſum & appetitionem 
uſque ad adprobationem progredi, nec fine adſen- 
ſione ſenſum eſſe. At veteres Philoſophos, A- 
cademicos in primis, nudam phantaſiae adfectio- 
nem ſenſum eſſe putare, nec adpetitionem initio 
illi adjunctam, nedum adprobationem : alioquin 
aſſenſus in noſtra poteſtate non eſſet. Igitur Stoici, 
cùm neque ſenſum ſine adprobatione conſtare 
poſſe contendant, multo minus adpetitione quen- 
quam moveri poſſe conceſſerint, qui non adſen- 
tiatur id, quod adpetit, ad naturam eſſe accommo- 
datum. Decernunt ergo, mdozs T4 zus ei 

( vſxa læbicess, id eſt, omnes adpetitiones efſe adpro- 
bationes, Fuit itaque hoc Stoicarum adverſus 
Academicos diſputationum praecipuum argumen- 
tum. Plutarchus n; Kas ls ov vos wggs vg Axa- 
Indixys ayacoy 6 mAGrO» ard Tr Xevoiwma x) Av- 
 TiTETew Tov®» wyiyo Wes TS (hte WegTION hi, Seas 
dov{nalabiru;, ama mhecouele nyc x) xa; Du eig, 
70g atavrag oixcias Pau lac Ye d bus ,t wn 
Ggv ag "i! TE Col: zalcabs pes. Id eſt, Atqui in certa- 
minibus adverſus Academicos plurimus & Chryſippo 
ipſi & Antipatro labor & conatus de eo fuit, ut 


P- 565. 22. Gr. Ed. Baſil. 
t Apud Stob. 
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ſtenderent, nec agere quicquam, nec adpetere quem- 
iam citra adſenſionem poſſe ; ſed figmenta G. va- 
uas poſitiones dicere eos, qui volunt, oblatd phanta. 
ſid rei ad naturam accommodatae, protinus adpe- 
tere nos non cedentes neque adprobautes. Tamen 
poſt multa tentata machinarum genera, multaque 
certamina anxie decertata, nihil tandem ab Stoicis 
aliifque philoſophis actum idem Plutarchus ſcri- 
bit *, ſed firmam adhuc & inconcuſſam Epochen 
permanſiſſe, Eque loco unquam pulſam. Ve- 
rum praeſtiterit verba ipſa Plutarchi adſcribere, 
quae mire ad rem pertinent, qua de agimus. TI. 
5 at wdvluy iroxiy , of wolis HEm̊-Lo lv 
g xalalavar]t; eig v Coy! HH Ja x Aoy2c, Exivyoay, 
d N on A oa; uric TrAdularrec, woms T ogtyore # 
*ATegtiav iraywlec dry eduray, we w WaHewss 
FetDuow a ros A Vanneoew 1 i äüͤ v Culualdl: 
cis, So Ty; gon is cg v EA Y aioÞnow, A it 
eaw]y; eywyns ker! rds megtac ip, wy Jropdpn TH 
egg, &c. Id eſt, „ Adſenſus vero in omni 
„ re retentionem [id eſt Epochen] nec ii, qui 
„ Multum negotii operaeque in eam impenderunt, 
„ longis voluminibus adverſus eam ſcriptis, loco 
„ pellere potuere. Verùm cum nec ſumpta ab 
»» Stoa ipſa Apraxia, [id eſt, actionis univerſae 
„ privatione}] ac veluti Meduſae capite intentata 
,» atque oſtenſa, quidquam proficerent; re tandem 
5 deſperata deſtiterunt, poſtquam omnia experti, 
2» Omnique lapide moto, nunquam Adpetitionem 
v adducere potuerunt, uti adſenſus fieri ſe pate- 
„) retur, nec a ſenſu propenſionis ſuae initium 
„ admittere voluit; ſed ſola ipſa nulla acceſſione 
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egens ad alliciendum & deducendum ad aCtio- © 


nes ſatis idonea eſt comperta. Sed ad minuta illa 


Stoicorum revertendum nobis eſt. 
EAs quae ratione utentibus obveniunt phan- 


taſias, oe adpellari adnotabamus ; hae, poſt- 


quam in mente repoſitae ſunt ac conſervatae, 
tmazs, id eſt, notitiae, dicuntur: fic enim defini- 
unt, be, & wor ci aua vohres, id eſt, notitiae, re- 
poſitae in mente adprehenſiones: atque ſi animo in- 
fixae perſeverent, hun, id eſt, memoria, jam eſt; 
quam jorgeoy 4 eh rovruow, id eſt, Stabileni in- 


preſſionem & quae in habitum abierit, dicunt. Ut 


cum albi ſenſu percepti memoria, eo e conſpectu 
ſublato, remanet. Namque quamdiu id quod ſen- 
titur, adeſt ; non memoria, ſed, ut arbitror, phan- 
taſiae tao (quali dicas apparentia) ab Stoicis 
dicebatur. Sic enim illa apud Laertium accipio, 
«74 5 TH Pavlaciar e iuPdcH; tw; av are viugxovluv 
vfb tri, Id eſt, Sunt etiam phantaſiarum em- 
phaſes, donec ab eo quod eft, ſiunt. Non negarim 
tamen haec illum ſenſum admittere, ut ſignificent, 
phantaſias ab eo quod eſt, propriè emphaſes, vo- 
cari. Poſtquam verò multae generis ejuſdem me- 


moriae convenerint, ips«e4e, id eſt, aſum, ſive 


artem habere dicunt. Eft enim iu 79 TH die- 
ed pwn TAN, id eſt, generis unius memoria- 
rum collectio, ſive multitudo. Apud Ciceronem?, 
Stoici artem non ex una aut ex duabus, fed ex 
multis animi perceptionibus conſtare dicunt. 
Ac * quotquot {ine arte noſtra notitiae rerum 
mente excipiuntur, Pvoa, id eſt, naturales vo- 
cantur, ſuoque nomine Teganyes. Eft autem 
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eg Nis, Eyy0rce @vorxn Ta xzu0oA8 , id eſt, #0titia 
naturalis univerſalium, vel eorum quae in genere 
aut iz univerſum dicuntur: ut notitia hominis, 
equi, bovis, albi, nigri, &c. Quae vero arte & 
ſtudio atque diſciplina notitiae comparantur, v 
„K eo, [ id eſt, artificioſae noticiae ] ſunt, nec 
proprio nomine inſigniuntur. Cicero inizus & 
weg, non diſtinguit, ſed uno vocabulo 9ti- 
tas ® vertit. | 

Logos, id eſt, ratio ipſa, propter quam homi- 
nes rationis participes eſſe dicuntur, ex 7 wgyas- 
yew, id eſt, ex naturalibus illis praenotionibus at- 
que notitiis in animo collectis confici atque con- 
ſummari conſtareque dicitur © : quod primo aeta- 
tis ſeptenario abſolvi ſolere putant. Jam enim 
eo tempore diverſarum rerum notionibus conſi- 
deratis alteriſque ad alteras comparatis ac invicem 
compoſitis, rationes & argumentationes conſtruere 
& judicare homines valent. 

CRITERIUM igitur veritatis Zeno & Stoi- 
corum major pars * * νẽỹ $av/ecia, id eſt, 
vi ſiunem comprehenſi uam, ſeu comprehendentem, eſſe 
decreverunt. Cujus @artafiae definitio ſuperius a 
nobis Graeee recitata, ſic a M. Tullio latinis 
verbis redditur in Lucullo : Viſum impreſſum effic- 
rumquæ ex eo quod eft, quale eſſe non poteſt ex eo 
quod non eft. Ac neſcio qua ratione, in tranſla- 
tione hac, verba illa definitionis, & av7? n vrag- 
xo, id eſt, ſicut e/? ipſum quod eſt, omiſſa (int, 
cum, uti ex Sexti * explicatione, (is enim defini- 
'”- 2 Laert. in Zenona. 

b In Lucull. 
. — de Placit. I. 4. c, 11. & Philo in Sacr. lege allege 


tionem 
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tionem iſtam late proſequitur, ſingulaſque ejus 
partes interpretatur) apparet, neceſſaria omnind 
videantur. Namque, ut viſio aliqua compreher- 
dens dici mereatur, & ab eo quod eſt, proveniat 
oportet, & rem ita, uti eſt, repraeſentet, ejuſmo- 
dique fit, ut falſum aliquod viſum ejuſdem for- 
mae omninoque ſimillimum, & quod nulla arte 
a vero diſcernatur, nullum contingere queat. 

Ac talis certe phantaſia revera comprehendens & 
cui adſenſus jure merito deberetur, foret, ſiqui- 
dem ejuſmodi aliqua poſſet repeririꝰ. Nec ali- 
ter Academici ipſi cenſent, qui mirè definitionem 
iſtam commendant & Acatalepſiae fundamento 
utuntur. Niſi quod Stoici multas ejuſmodi vi- 
ſiones eſſe pertinaciter adſeverant. Academici 
nec unam talem quidem unquam contigiſſe, aut 
contingere poſſe, probant. Atque adeo cum, uti 
aiunt, nullum viſum fit (quod ad hanc compre- 
hendi veram rationem adtinet) quod comprehendi 
poſſit, retinendam adſentionem meritò ſibi vi- 
dentur ſtatuere. Atque de hac una re fere tota 
concertatio eſt: illis pro ſenſibus, conſuetudine, 
perſpicuitate & ratione depugnantibus; his, id eſt 
Academicis, ſenſuum conſuetudiniſque univerſae 
ac perſpicuitatis rationumque omnium, quod qui- 
dem ad aliud quidpiam probabilitate majus praeſtan- 
dum faciat, judicium damnantibus ac dilaceranti- 
bus. Hinc tot Chryſippi ſcripta pro ſenſibus & con- 
ſuetudine laudantur, totque Academicorum con- 
trariae diſputationes. Stoici, apud Plutarchum , 


d Adv. Diſcipl. cap. de Criterio. 
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weglun Þ cragſcins, id eſt, evidentiae advoca 
patroni, cognominantur. Phavorinus Academi- 
cus tres libros adverſus comprehendentem phan. 
taſian ſcripſit, ut Galenus refert : qui etiam tradit 
Carneadem nec illud quidem conceſhile, * Quae 
duo uni cuipiam aegualia ſint, mutuo etiam aegua- 
lia efſe. Iple Cicero Geometricis his elementis 
non multum acquieſcit b. Verum enimverò non- 
dum ad Academiam divertimus: ſunt enim haec 
Stoica amplius expedienda, cùm ſint impeditiora. 
JIT VR primum occurrente phantaſi2 ani- 
mus percellitur; tum mens, ut quae diſcernendi ha- 
bet facultatem, rationiſque & elocutionis uſu eſt 
praedita, quidnam ſit illud quod phantaſiam im- 
mittit, apud ſe enuntiat: ut puta, albi viſio eſt 
haec. * Ac ſiquidem nihil impediat, id eſt, ut di- 
cebant, a, vel crrdowc, id eſt, impedimenta 
nulla ſint, quominus viſio vera habeatur, mens 
eam adprehendit & adprehenſae adſentitur, (haec 
res, ſi ſensũs inſtrumento excepta viſio fuerat, 
Stoicis ſenſus eſt.) Quod fi res, cujus viſum 
perceptum & adprobatum fuit, ad naturam judi- 
cetur accommodata, ey, id eſt, adpetitio, e ve- 
ſtigio ſequitur ; fin vero naturae incommoda 
&@ogun vel lxx N, id eſt, animi declinatus ac fuga. 
TEft autem sehe, p Wuxns int i, id eſt, impetus 
animi ad aliquid. Quae verò Meliny ig, id eſt, 
rationalis adpetitio dicitur, illo modo definitur, 
ogg diaroiag , Ad ov 7d wegrlen, id eſt, impetus, 
vel motus, vel impulſus mentis ad aliquid eorum 


g De opt. docend. genere. 
b In Lucullo. - 
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quat 
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quae in actione ſunt. Haec apud Stobaeum ad- 
petitionis definitiones ex Stoicis ſunt exſcriptae. 
At Plutarchus Chryſippum, in libro de lege, iſto 
modo adpetitionem deſcripſiſſe refert: H a α 7s 
cbeunrs, Ad eg gr, j ewrel 18 TG», id eſt, 
Homizis adpetitio ratio [ quaedam] eſt, quae illi 
attionem imperat : quae definitio, cum de animi 
adfectionibus, in Morali * tractatione, ex Stoico- 
rum ſententia agendum fuerit, memoriae maxime 
tenenda. Cicero ſecundam illam deſcriptionem 
reſpicere videtur, cum ſcribit: Nam aliter ad- 
petitio (eam enim eſſe volumus gum) qua ad © 


agendum inpellimur & id adpetimus quod eft © 


viſum, moveri non poteſt.” Hanc idem Cicero 
alio in libro, o animi adpetitum & aſcitum inter- 
preratur ; contrarium, id eſt &Pgum, depulſionem 
& declinatum vocat ; Seneca fugam. Philo Ju- 
daeus, qui plerumque philoſophicis variarum Sect- 
arum vocibus & decretis uti gaudet, in libro cu- 
jus index eſt, r. ar 77 J=01, id eſt, non eſſẽ 
divinam naturam mutationi obnoxiam, de adpetiti- 
one haec, non quidem Stoica, ſed planiſſime A- 


cademica ſcripta reliquit. 10 5 @aviv 3 runde 


are & dixtiuy, 79 Ts J ds ETegws bre Þ uxnr. c- 
To J auTh; 79 Ta)» o xand), mW ö AE piper Teau- 
m C eva oxas Ane οι . Id eſt, Id verò quod 
adparuit viſumgue ſui inpreſſit, nunc quidem uti na- 
turae accammodatum, nunc vero ut altero modo 
habens adfecit animum. Cujus adfectio ea ADP E- 


— — a 
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animi motionem eſſe dixerunt, Hear hem autem, id 
eft, agentem hanc adpetitionem, Stoici more ſug 
in multa minutiora dividunt : numerant enim ejus 
ſpecies, wege, bro, WaCpTrevyy, Ho Xeignou, 
wegaignow, Si: quaſi dicas, propoſitum, inten- 
tionem, praeparationem, conatum, conſilium, volun- 
tatem. Verum nimis jam multum in Stoicis ſen- 
ticetis haeremus: ad Scientiam ergo; haec enim 
ipſis viae finis & navigationis portus, ipfaque bea- 
torum civitas eſt; tandem accedamus. 

SCIENTIAM Stoici variè definiunt: hae enim 
ejus ſunt ex ipſis collectae apud Stobaeum defini- 
tiones: Exisiun isl xl aofÞanrns D dſut cr u- 
8. 1277 . Id eſt, Scientia eff firma & immu- 
tabilis ac rationi innixa comprehenſio, vel quae ra- 
tione convelli non poſſit, comprehenſio. Et (Cu cnua 
it exionpuay ToiTwr x7, legs Noſixy) © ov TW (r80zia 
wrdgxzos, id eſt, collectio ex hujuſmodi ſcientiis in 
rationali animi parte ſapientis conſtituta. Et (us. 
E FE ü TEXYIKOV iE 01978 EXoy T0 Prom, dg EXBO Ay 
(forſan #x20w ) al agclas, Id eſt, Collectio five ad- 
gregatio ex ſcientiis artificioſis firmitudinem a fe 
ipfa habens, quales virtutes ſunt, vel, qualem fir- 
nitudinem virtutes habent. Et, Eis Qavleorav dir 
TY?) A la l i N Id eſt, Habitus ad 
phantaſiarum receptionem accommodatus, a ratione 

rmitatem habens, ut convelli non poſſit. 

IN ſolis autem virtutibus atque in ſapiente ſo- 
lo Scientiam eſſe, Stoicorum dogmatum caput 
eſt: quam & ſummum bonum dicunt & ſolum. 
Cicero in Lucullo: ,, In quibus ¶ virtutibus |] ſolis 
„ ineſſe etiam Scientiam dicimus, quam nos 

Lege, Moſinov. 
r Auguſt, adv. Acad, I. 1. c. 7. | 
[ Sto1cl 
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Stoici & Antiochus ] non comprehenfionem © 
modo rerum, ſed etiam ſtabilem atque inmuta- 
bilem eſſe cenſemus. Et paulo ante libri fi- 
nem: Nos enim | Stoici] defendimus, etiam Inſi- 
pientem multa comprehendere. At Scire negatis 
quenquam rem ullam niſi Sapientem. Plutarchus 
Stoicorum verbis; adox xalaanſs c r (ops x; 
urin vd aafants ixgou Picary, dls; ig ki i 
% alefiv piye x pilso d. Id eſt, Omnis comprehen- 
ſro in Sapiente & memoria, quae conſtantiam G- 
firmitudinam habet, protinus Scientia eſt, magnum- 
que ac maximum bonum. Omnia enim quaecun- 
que in Sapiente ſint, bona eſſe; in ſtulto, id eſt, 
vulgari hominum conditione, nihil bonum, meli- 
ora media eſſe ſtatuebant. Unde & officia quan- 
tum vis recta, in Sapiente ſolo perfecta & bona, 
& xb d, id eſt, recte facta; in Inſipiente, 
non niſi media & imperfecta officia adpellari vo- 
lebant: ſed de his alius erit dicendi locus. 
 Qv1Bvs autem quaſi gradibus ad hoc ſummum 
bonum deveniatur, & ex iis quae dicta ſunt jam 
eluceſcit, ſiquidem memoria tenes, quid Viſa, 
uid Notitiae, quid Prolepſes ſint, quid Memoria 
ac Uſus five Ars, qua ratione Mens, Dialectices 
etiam ductu, ex notitiis rationes conficiat decre- 
taque ſtatuat & firmat: quae omnia etiam ſtulto 
ante ſapientiam contingunt, nec, ut modo dice- 
bamus, quantum vis ſpecioſa, illis plus quam me- 
dia ſunt, neque propterea aliquid eſt conſecutus, 
quo minus ſtultus plane & miſerrimus habeatur, 
niſi quod iis ſtationibus ultimo tandem pedatu ſci- 
entiam tenet, repenteque ex inſipiente & infeliciſ- 


2 De Commun, No. Stolcor. | 
fimo, 
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ſimo, cuique nullum malum abſit, Sapiens bea. 
tiſſimuſque evadit, NS vin, (ait Plutarchus in 
eo libro, cui titulus, Quod Storci Poetis magis 
Inopinata dicunt a a&xegy Gerne, iober Habeow, dds. 
Eugen tig, x) eps le thn Sed, Se cri%ors 
wehre aur # funbveias am ibi, nile Js 
ese, News Tis 3 Foul peov 9 7 Sede, o gnel Ty Kotios 
Hoop, e © TOO 40 Aubores 7 & ge ld, Et ei rei, 
Eut as e v gude, ware (Co ,, pag. 105 8. Id 
1 ,» Mentem perfectam, ſummam ſapientiam, 
v divinae parem conditionem, ſcientiam ab opi. 
„5 nione omni liberam, inmutabilemque habitum 
5 conſecutus: cum tamen antea nihil ei ex nequi- 
y tia decederet: fed repente (parum eſt quin dice- 
„ Te aufim) in Heroem quempiam aut Deum mu- 
2» fatus. Qui enim virtutem ex Stoa ſumptam 
„ habeat, dicat ſtatim licet; opta fi quid vis, om- 
„ ia ib; aderunt, &-c.” Vos gradus idem Plu- 
tarchus alio in loco (de Comm. Notitiis adv. Store.) 
indicat aperte: quos ita fibi non conſtare, neque 
quid dicant animadvertere, ait: "Qre Tea; india; 
axes lp cos Twes berg 0p9po votes, fen 7 vefife ty 
c lircds verdoeis Ta; 5 ET 155pag xy Gavlanuos mnlvur, 
eig To On os x) BEE, ü D Hr T8: 01 U- 
| dec Balou 9 moe &oias zue 3g Credaryy, Se- 
endes ad d Grove, antes ye f kn & Hexte 
aj Tac wv, , Id eſt, Ur cum notitias repoſitas 
quaſdam mentis conceptiones eſſe definiant, memori- 
as autem conſtantes & habitum adepros impreſſio- 
es : Scientias vero etiam omnino cogant &. quaſi 
coagulent, ut qua inmutabiles ac firmae ſnt; fun- 
damentum deinde ſedemgue iftis ex Iubrita-& non 
. flabili, ſed diſſipabili ſemperque fluenta natura ſub- 


ſternant : Animum videlicet er feuui aura com- 
pactum. 
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paFum. Longa de hac re Lucullo habetur ora- 
tio ab illis ſtatim verbis, Ordiamur igitur a ſen- 
ſchur Gc. quam apud Ciceronem legas: duo ta- 
men loca adponere neceſſarium exiſtimamus: al- 
tero tota Stoici Criterii ratio, ex Antiochi fide, a 
Varrone deſcribitur; altero Zenonis imago, qua 
omnia haec repraeſentare ipſe ſolebat, Ciceronis 
verbis (in 2. Acad.) depingitur. Viſis ( inquit © 
Varro) non omnibus adjungebat fidem, ſed iis © 
ſolum, quae propriam quandam haberent decla- << 


rationem earum rerum quae viderentur : id au- 
tem viſum, cum ipſum per ſe cerneretur, Com- 
prehenſibile. Feretis haec? Nos vero; inquit : 
quonam enim modo *«l«am1w diceres? Sed, 
cum acceptum jam & adprobatum eſſet, com- 
prehenſionem adpellabat, ſimilem iis rebus quae 
manu prenderentur: ex quo etiam nomen hoc 
duxerat, cum eo verbo antea nemo tali in re 
uſus eſſet, plurimiſque idem novis verbis (noh 
enim dicebat) uſus eſt: quod autem erat ſen- 
ſu comprehenſum, id ipſum ſemſum adpellabat: 
& ſi ita erat comprehenſum, ut convelli ratione 
non poſſet, Scientiam; ſin aliter, inſcientiam 
nominabat: ex qua exſiſteret etiam opinio, quae 
eſſet imbecilla, & cum falſo incognitoque com- 
munis. Sed inter ſcientiam & inſcientiam, com- 


prehenſionem illam, quam dixi, conlocabat, 


eamque neque in rectis, neque in pravis nume- 
rabat, ſed ſoliꝭ credendum eſſe dicebat : e quo 


ſenſibus etiam fidem tribuebat, quod, ut ſupra © 


dixi, comprehenſio facta ſenſibus & vera eſſe 
illi & fidelis videbatur: non quod omnia, quae 


r Comprehenſioni ſcil. 
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»» eſſent in re, comprehenderet ; ſed quia nihil, 
„ quod cadere in eam poſſet, relinqueret, quod- 
„ que natura quaſi normam ſcientiae & principi- 
32 um ſui dediſſet, unde poſtea notiones rerum in 
2» animis inprimerentur: e quibus non principia 
» ſolum, ſed latiores quaedam ad rationem inve- 
„ niendam viae reperirentur. Errorem autem & 
„ temeritatem & ignorantiam & opinionem & 
5 ſuſpicionem, & uno nomine omnia, quae eſ- 
„ ſent alienae firmae & conſtantis adſenſionis, a 
» virtute ſapientiaque removebat: atque in iis 
v ferè commutatio conſtitit omnis, diſſenſioque 
„ Zenonis a ſuperioribus.? Acad. I. c. 12. 

HAEc apud Ciceronem Varro: Illo autem al- 
tero loco ipſe Cicero; „Et hoc quidem (ait) Ze- 
„ no geſtu conficiebat: nam cum extenſis digitis 
y adverſam manum oſtenderat, Viſum, inquiebat, 
„„ Hujuſinodi eſt: deinde cum paulum digitos con- 
v traxerat, Adſenſus hujuſmodi: tum cum plane 
5 compreſlerar, pugnumque fecerat, Compre hen- 
„5 ſionem illam eſſe dicebat. Qua ex ſimilitudine 
5 etiam nomen ei rei, quod ante non fuerat, 
„ * impoſuit. Quum autem laevam ma- 
5 num admoverat, & illum pugnum arcte vehe- 
„ menterque compreſſerat, Scientiam talem eſſe 
v dicebat, cujus compotem, niſi Sapientem, eſſe 
„ neminem.” Acad. L. 2. c. 47. Cernis ergo 
quo iſta ordine procedere Stoici velint: hoc 
nempe, Phantaſia, Comprehenſio, & Senſus & A, 
ſenſus, Memoria, Scientia. Aſſenſum autem ideò 
in imagine adprehenſionem praecedere ſuſpicor, 
quod in pleriſque hominum id ſoleat accidere, ita 
ut minus firmus & pertinax aſſenſus quàm com- 
prehenſio ſit, ſi vulgarem hominum conditionem 

ſpectes. 


A — „ 
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ſpectes. Namque in Sapiente comprehenſio ad- 


probationem antecedat neceſſe eſt; aut opinari 


Sapientem; a quo maxime Stoici abhorrent. Ai- 
unt enim peccare homines dum phantaſiis adſen- 
tiuntur : "Ar , &dyAv Hxuo:; wegoxialorlas ( forſan 
megninlovlas) av 5 Yi, d doboplizs* av 3 


nova d xc lan ir ſoig, deg g lag , id eſt, Si guidem in- 


certis cedant & abduci patiantur, proruentes ac 


praecipites, quaſi qui cadere feſtinent; ſi vero falſis, 


deceptos; ſin autem communiter inperceptis, opi- 


nantes. Stobaeus de Stoicis : Mad, 5 N j 
dlc end, & N H en wofanrus X) Pibatws, dib * wnde. 
doe g esv T (oper. dir ag 2 ei vu dots, ® 2 cc 


(C vſrala ce, 7 q πι ] actwh” TWTH; J d NIA 
ena d TH (oh abi ιν½ d 9 7 TIPONTIITEIN wes 


xo Ja Ne C ura I lib , 57, T grell (4% No cine 
Y ny in Je eig T U x3 Tao d H (medio: 


Id eſt, Nihil vero exiſtimare niſi firmiter, ide nec 


opinari Sapientem: ac duas quidem eſſe opinionis ſpe- 
cies; alteram quae ſit aſſenſus ſine comprehenſione, 
altera vero, exiſtimatio infirma ; utramque alienam 


a Sapientis adfectione: quare  & adprobationem 
adprehenſioni praecurrere, quod wegwmleav dicunt, 


temerario ac praecipiti, ſapienti vero atque per- 
fecto viro minime accidere. 
nionis ſpecierum priorem ſimpliciter opinatio- 
nem, alteram ſuſpiciowem a Cicerone, in Var- 


ronis verbis quae retulimus, vocatam iadvertere 
debuiſti. Eſt ergo Scientia maximum ſummum- 
que bonum; ſed quae tandem ejus eſt utilitas, ſi 


nemo futurus eſt, qui ejus compos fiat? Ait nam 
que Cicero in Lucullo, gui Sapiens fit aut fuerit, 


7 Plut, de Stoic, Contrar, ax aj n bs. ? 
E rec 
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nec ipſos quidem Storcos dicere ſolere: id eſt; non 
habere eos, nec pronunciare cujuſpiam nomen 
poſſe, qui illam magnam felicitatem conſecutus 
unquam fuerit. Contingere quidam poſſe virtu- 
tem & ſapientiam, inde ſibi Poſidonius Stoicus 
colligere videbatur, quod Socrates Diogeneſque 
ac: Antiſthenes ad eam profectus feciſſent; tamen 
neminem, qui virtutem ipſam obtinuiſſet, Stoici 
noverant, aut fuiſſe aliquando credebant. De quo- 
rum ſententia illud a Plutarcho, cum de Stoico 
ſapiente agit, .pronuntiatur : Ee, 3 Sr vαν vyis 
ros yilow. Id eſt, E, verò hic aut fuit nuſquam 
geutium. Nec ſolis Stoicis hoc placuit, ſed & 
omnes ferè gentium Sapientes producere poſſe- 
mus u, qui non ſolùm nulli unquam Sapientiam 
contigiſſe, ſed nec contingere homini poſſe aperte 
ſunt profeſſi. Sunt autem hae gentium confeſſio- 
nes animadverſione dignae, pro illo Divi Pauli 
dicto: Neminem ad perfectum adduxit lex : Philo- 
ſophia enim inſtar legis habet: nam hujuſimodi le- 
gem nan habentes ipſiiſebi ſunt lex. Illud etiam non 
praetermittendum, quod a Diocle apud Laertium 
eſt traditum, fuiſſe Stoicos aliquos quibus Zeno- 
nis de Criterio ſententia non probaretur. Nam 
antiquiores quidem Stoici, ut Poſidonius in libro 
de:Criterio: ſcripſit, rectae rationi judicium veri- 
tatis tribuerunt. Boetius mentem & ſenſum & 
ertw id eſt, adperitum ſeu adpetitionem, ſeu de- 
ſiderium & ſcientiam criteria dicit. Chryſippus 
in libro de ratione vel ſermone, ſenſum & prolep- 
ſin criterio ſtatuit. Tamen Galenus Zenonis ſen- 
tentiam, de Criterio, Chryſippo tribuit. Vide 


* Anud Laert. in Zen 
f .ceum 
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eum de Placit. Hippocratis & Plat. 1. 9. & haec 


de criterio Stoico. 
 ARCESILAE ſucceſſit in Academia Lacydes, 


i dum adhuc viveret Teleclo & Evandro Pho- 2d & Nora, 


cenſibus ſcholam regendam tradidit. Evandrum 
ſecutus eſt Hlegeſinus Pergamenus, poſt quem 
CARNEADES Cyrenenſis, Cliromachi Poeni, 
quem Lariſſaeus Philo audivit, magiſter, Acade- 
miam tenuit. Hic eſt ille Carneades, cujus & in 
Oratoria & in Philoſophia magnum nomen eſt, 
quique verus Novae Academiae auctor habetur : 
quam enim hic philoſophandi rationem edixit, 
eam plerique omnes, qui & Academicorum cog- 
nomento gaviſi ſunt, poſtea tenuerunt & ſequi 


De Carne- 
Acad. 


ſunt profeſſi. Quare & nos omnia, quae de ejus 


diſciplina invenire potuerimus, colligere & in 


medium adferre curabimus, nec diligentiae & la- 


boris pro viribus parci erimus. 


GIT UR Carneades hic, uti videbatur, de Ar- 
ceſilae illa Pyrrhonia ac rigida pertinacia aliquan- 


tum laxans ac remittens, ferarutn potius more, 
ait apud Euſebium Numenius, ut auctis viribus 
& contentis majori inſultu & inpetu adoriretur, 


retroceſſiſſe exiſtimandus. Gravior enim & ex- 
pugnatu difficilior quam Arceſilas Carneades hoſtis, 


dogmaticis omnibus infenſiſſimus, ſed praecipuè 
Stoicis fuit. Tota verò ejus ſententia ejulmodi 


fuiſſe videtur. 


PRIM UN quidem certe omnia ſunt Dh le, 


id eſt, incomprehenſibilia, nihilque eſt quod 


percipi & comprehendi poſſit. Verum hac non 
rerum ipſarum culpa ; ſua enim ipſae apud ſe na- 


5 hay Plut, in Ly urge, 
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tura conſtant, ut ſi quid de illis adfirmetur aut ne- 
getur, effatum aut verum aut falſum neceſſario 
ſit a parte rei, ut noſtri Philoſophi lequuntur : 
tamen heminibus non obtigit facultas vel ars ali- 
qua, qua verum a falſo diſcernant & dijudicare 
valeant. Similiter & de phantaſus, quod quidem 
res ſpectat, quarum imagines ſunt & a quibus inge- 
runtur, vel verae vel falſae ſunt, veraque nunti- 
ant aut mentiuntur. At cum ſua veritas apud res 
ipſas remaneat, ipſaeque perſtent (non enim res 
animos noſtros ingrediuntur) inmiſſa tantum no- 
bis ex ſe phantaſia atque ſimilitudine quadam, quae 
plerumque, uti mali nuntii, mentiri & fallere ſo- 
let; nec nota aliqua nobis comperta ſit, qua ve- 
races a mendacibus viſionibus diſtinguamus, nul- 
lum apud nos viſum comprehenſum efle poteſt, 
aut verum haberi debet; poteſt tamen verum vi- 
deri & probabile judicari. Quia probandi ſpecies 
eft, ait Cicero in Lucullo, percipiendi ſignum nul- 
lum habemus : id eſt nulla praecipua nota inſignes 
verae phantaſiae animos noſtros ingrediuntur, ut 
eã ſtatim animadversa, Haec eſt vera phantaſia, 
dicere poſſimus: tamen aliquae phantaſiae ita nos 
.commovent, itaque erga illas adficimur, ut ſe fe 
nobis probent ac magis verae judicentur. lis 
probabilibus, quando veris & perceptis caremus, 
in traducenda vita uti opertebit, ne nihil agamus. 
Ad eundem etiam modum de notionibus decre- 
tiſque & omnibus, quae de rebus intelliguntur 
aut enuntiantur, eſt ſtatuendum, ut nihil horum 
perceptum aut comprehenſum, id eſt, pluſquam 
probabile exiſtimetur. Haec ex univerſae Car- 
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neadeae ſententiae ſatis aperta ſumma. Sed ite- 
randa eadem iſta ſunt dialecticè magis & ad doc- 
trinam accommodatiore ratione: valdè enim per- 
cipi velim, qua ratione Nihil percipi Nova Acade- 
mia probet ac decreto utatur. | 
RꝑEs ſua naturi ſunt, ſuàque, ut aiunt, eſſen- 
tiz conſtant, nec per eas ſtat quominus percipi- 
antur: Sed hominibus nullum integrum judicium 
aut idoneum judicandi inſtrumentum a natura eſt 
conceſſum: non Phantaſia, quia fallere poteſt & 
plerumque ſolet: non Mexs, quia phantafiis uti- 
tur, nihilque fine illis excipere aut agere valet. 
Nam Notitiae,  prolepſesque univerſe ex phanta- 
tafiis ortum habent; ex his & ſermones ſunt & 
argumentationes conſtant : ipſa Dialectice, cujus 
ductu & opera ratiocinationes compinguntur at- 
que judicantur, lubrica eſt ac fallax, ut nec decre- 
tis, quae hujuſmodi rationibus nituntur, nimium 
fidere debeamus. Sic itaque, percipientis ratione, 
id eſt, hominis de quo cùm comprehendendo agi- 
tur, ſermo eſt, omnia eſſe incomprehenſibilia Car- 
neadis ſententia fuit; cum Arceſilas, uti arbitra- 
bamur, res etiam ipſas non extra culpam poneret. 
Sed confirmare haec Veterum teſtimoniis debere 
nos ſcimus. 7 Numenius apud Euſebium de Car- 
neade : * Th ani; ne x) e ve meg: 
pacw wfivas (ol guror,. a Eunelets plp@r © Cui 
og regt, TRAXUTY gehn N dos, meextryryvelo 
ter. 5, Þ Y rd mibays comm tkaviegy f yov de- 
| reg eint BaGaiug xnlaruuoneay. Pag..m. 738. Id 
elt, Verum enim &. falſum rebus ipſis inefſe conce- 
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ipſe jam rem ageret, velut callidus Luctator, anſa 
tantum & nexu diſputationi permiſſo, illinc rurſuſſ 
gue ſeſe extricabat & reſilibat/ Ex probabilitatis 
enim ratione & momento utrogue tributo, neutrum 
dicebat firmiter comprehendi. Cicero in Lucullo: 
Veri eſſe aliguid non negamus, percipi poſſe negamus ; 
& in Nat. Deor. primo, „ Non enim ſimus ii, 
„ quibus nihil verum eſſe videatur; ſed ii qui 
„ Omnibus veris falſa quaedam adjuncta eſſe di- 
„ Camus, tanta ſimilitudine, ut nulla inſit certa 
„5 Judicandi & adſentiendi nota.” Ad hanc rati- 
onem illuſtre illud apud Philonem, in lib. de E- 
brietate, Acatalepſiae patrocinium eſt referendum ; 
Toy woo (cuvavorpes, inquit, J £746 Td SN, 1 
tr: Td Ta & agel, Te 5 Sen inavas Soack, d 
T&T apy ton ei I amo TH ures ac ¶ uu νε g 
vin les dx ISG Har &, mw iow; dE j,, 24 
Ts c neelv ewrois Ovors xalaoxcugdting d xealicrr, 
ci Ne Te x3 v8 e091 % e, Fang ein, x) oe} 
fund eros Do on leg Emxixeiv, wAa TOIls wink Gerbe c Ti- 
A ora, r f algeicgy, 2d 5 Funrw dA çõʃ pi. 
Exesdd J diaPoggs wn αẽð E Ieroxipula xexvepÞpc, 
PiC wor ah 80evos 59 dy E x01 eri & Ts (ut) S 
TS arte, ama movlegrog x) ToAvmegFos dene 
rag ft l ονν avdyxn Þ avidguror © Parlacias Sem, 
vide Joy e, Y Y tim cuir xehow. Alix 3 Tere, 
wear, &c. Id eſt, „ Eum igitur qui ſibi pla- 
„ ceat ac jactet, vel in conſilio capiendo, vel in 
„ lis quae ſeligenda quaeque rejicienda ſunt, ſatis 
„ Ingenio & ſcientia valere, his admonere opor- 
„ tet. Siquidem ab iis ſemper rebus eaſdem, nul- 
5 loque diſcrimine ſimiles phantaſias occurrere 
„ contingeret : eſſet etiam fortaſſe neceſſarium, 
„ duo in nobis a natura fabricata ac conſtructa 
5 8 7 judicia, 
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judicia, ſenſum videlicet & intelligentiam, plu- © 
rimi facere uti incorrupta & quae minime men- 
tirentur, nec de ulla re oporteret dubitantes aſ-— 
ſenſum ſuſtinere, ſed phantaſiis ſemel oblatis fi- 
dentes, illa quidem capere, declinare alia. At © 
cum ab iiſdem rebus vario modo adfecti com- 
periamur, ſtabile nihil de re ulla pronuntiare © 
poterimus, cum viſum non ſtet, ſed multis mo- © 
dis permutetur. Neceſſe enim eſt, ut commu- © 
tabile nec firmum judicium de commurabili « 
phantaſia: & quae ſequuntur omnia Academica 
ſunt & Carneadea; etſi ex illis decem pervul- 
gat is Pyrrhoniorum five locis five modis, quibus 
illi Acataleꝑſiam ſtatuunt & Epochen commendant, 
petita videantur. Nam & ii modi majori ex parte 
rationem ſpectant, cum ſenſus & phantaſias po- 
tius accuſent. Academici certe, propter eas ma 
xime phantaſias, comprehenſionem ablatam di- 
cunt, quas, cum a falſo ſint, ſimillimas iis quae 
ſunt a vero adparere aiunt, ut diſcerni nequeant. 
C. JuLII CAESsARIS, qui dictator dic tus eſt, 


veram faciem, quam ipſam ego nunquam vidi, 


quantumvis multas ejus affabre factas imagines & ſi- 
millima ſimulacra attente perſpexerim & conſide- 


rarim, nec Stoici quidem ipſi cognitam mihi ac 
comprehenſam dicent. Exiſtimare mihi derte ac 


arbritrari licebit hanc vel illam picturam Caetaris 
faciem reddere, propiuſque ad veri yultus ſpeciem 
accedere, conjecturà ex eo factd, quod videam 
-Plyres ex illis imaginibus — effigiem re- 
praeſentare, aut alia demum ratione adducto mi- 


bi tunc prae illa anaginem probare placebit, Pro- 


babilemque laudabo & amplectar, rejectis cete- 


den minime fortaſſe probandam. Verum ipſam 


E 4 viri 
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ari faciem viſam mihi ac comprehenſam nun- 
quam mihi aliquis argutando perſuadebit, aut quae 
verax & cum ipſa re conveniens pictura ſit com- 
pertum mihi & cognitum unquam eſſe poterit. 
Ita & de viſis five phantaſiis, quae & ipſae non res 
quas oſtenduntꝰ, ſed rerum imagines & ſpectra 
quaedam ſunt, Academici judicabant: idque Car- 
neades ipſe duplici partitione docuiſſe dicitur. 
ALTER a eſt: Phantaſiae aliae verae, aliae 
falſae ſunt, id eſt, aliae rem a qua ſunt inmiſſae 
recte repraeſentant: aliae vero imaginem non 
reddunt. Verum qua ratione quove judicio ve- 
races a mentitis ſeparemus, non habemus. Ideo 
cum verae ſint eae, quas comprehendere oporte- 
ret, neutras comprehendemus. Namque inter 
quae nihil interſit, haud quaquam alterum perci- 
pietur, alterum minime percipere licebit: Sed in- 
ter viſa vera & falſa nihil intereſt, falſaque non 
poſſunt comprehendi; igitur neque vera. Viſa 
aliqua eſſe falſa ſolus fortaſſe Epicurus negabat, 
quem conjunctis viribus Academici & Stoici & 
reliquarum Sectarum turbae omnes inpugnabant. 
Illud erat difficilius duriuſque, maxime pro 
nantibus Stoicis, inter viſa vera & falſa, quod ad 
perceptionem comprehenſionemque adtinet, nihil 
intereſſe. In hoc maxime Academici deſudant, 
hic ipſorum praecipuus labor & conatus, omniſ- 
que adverſus ſenſus & conſuetudinem rationem- 
que omnem atque conjecturam ipſorum diſputa- 
tio de hoc eſt, dum univerſa haec enervare, in- 
flirmaque ad veritatis judicium ac comprehenſio- 
nem reddete omni ſtudio * way adeo 
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ipſi admonent & maxime adnotatum volunt, om- 
nia quae ab ipſis contra ſenſus contraque perſpi- 


cuitatem dicantur, ad eam diviſionem pertinere, 


qui viſa in ea quae percipi poſſunt & in ea quae 
non poſſunt dividuntur. Reprehenſio vero illa, 
quae in his implicata videtur, quaque Philonem ma- 
xime perturbatum narrare ſolitum Antiochum, Ci- 
cero refert in Lucullo, nihil eſt quod quenquam 
commoveat. Ea eſt, Contraria ſibi dicere eum 
qui phantaſiis in veras &. falſas diviſis, nihil ve- 
ras a falſis differre rurſus adfirmet : quod tantun- 


dem ac plurimum inter eas intereſſe & nibil inter- 


efſe ſimul ponere ſit. Namque id ita eſſet, ait 
idem Romanus Academicus, ſi nos verum omnino 
zolleremus. Non facimus: nam tam vera quam 
falſa cernimus: ſed probandi ſpecies, percipiendi ſig- 
num nullum habemur. Itaque ut ad nauſeam uſ- 
que repetitum volunt, verae & falſae phantaſiae 


unt, hoc eſt, quae veram rei ſimilitudinem refe- 


rant & quae mentiantur, quod tamen ad noſtram 
comprehenſionem adtinet, inter utraſque nihil 
intereſt, cùm nihil ſit quo eas ab invicem dignoſ- 
camus, aut notam illam qua differunt, Stoici in- 
dicent. Quam quidem nullam compertam illis 
eſſe, nihilque ita in animis noſtris ſignari a vero 
poſſe, quod non eodem modo poſſit a falſo, An- 
tiochus, dum adhuc Academiam propugnaret, ex 
Dionyſii Heracleotae, qui ob hoc Metathemenos 
eſt cognominatus, commutatà ſententia, probare 
ſibi videbatur. Qui enim is, ſi certa illa nota 
dum Stoicus fuit, certum & comprehenſum ha- 
buiſſet ſolum honeſtum eſſe bonum, poſtea oculorum 
dolore vexatus ad Cyrenaicorum, ut Laert. in 
Zenone, vel ad Epicuri, ut Cicero in Lucullo, 
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partes tranſiret? Sed idem Antiochus a Nova in 
Veterem Academiam, ut ipſe dicebat, ſive potius 
ad Stoam migrans, fecit ut idem argumentum ad- 
verſus eum cuilibet ſumere liceat. Multa ergo 
Academici pro ſua hac Acatalepſiae ratione con- 
gerunt argumenta ſenſibus rationique auctorita- 
tem detrahentia, quorum aliqua Tertullianus (lib. 
de Anima, c. 17.) & D. Auguſtinus (Adv. Acad. 
I. 3.) retulerunt, & ſolvere ſe credunt. Adfere- 
bant ſimilitudinesꝰ ovorum, capillorum, gemino- 
rum, viſa ſomniantium & furioſorum & ejuſmo- 
di alia. Ariſtonem Stoicum, qui Stoicum dog- 
ma illud, Nihil opinaturum Sapientem, vehementer 
commendabat & defendebat, ſic a Perſaeo re ipſa 
convictum tradunt; curavit enim hic ut ex duobus 
ſimillimis geminis fratribus alter pecuniam apud 
Ariſtonem deponeret, alter repeteret, quam Ari- 
No, ſimilitudine deceptus, ei, qui non depoſuerat, 
reſtituit. Omnia autem haec, ait Cicero, profe- 
runtur, ut iid. efficiatur, quo certius nihil puteſt 
eſſe, inter viſa vera & falſa ad animi aſſenſum 
maihil intereſſe. Vos autem nihil agitis, cum ills 
Falſa vel furioſorum vel ſummiantium, recordatione 
apſoram refellitis. Non enim id quaeritur, qualis 
recordatio fieri ſoleat eorum qui experrecti ſuut; 
aut eornm qui furere agſtiterunt: Sed qualis uiſio 
Fuerit aut furentium aut ſomniantium tum cum com- 
movebantur. Namque cum viſio: aderat, quam 
Stoicus falſam judicat, Academico non quidem 
probatur, nihil differebat a vera, quandiu ea af- 
ficimur. Quod ſi nec poſtea viſum id ſuſpectum 


Ex hoc Harmagorae Stoici c cofig einc wes TV Aud 
'Eeixgc, Dialogo titulus factus gooxomia, Ovorum inſpectio, five 
- examinatio. Said. | | * WES 
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redderetur, nec ab alia Probabili phantaſia aut a 
ratione refelleretur, nec in argumentum quidem 
adduci ab Academicis poſſet: cum enim Acade- 

micus diceret: Vides wiſa furentium f falſa nibil 
guandiu adſunt, a weris differre, ſed eodem modo ad. 
Fcere, nec diſcerni a veris poſſe? Stoicus niſi & 
ipſe illa improbaret & falſa diceret, id quod Epi- 
cureus reſpanderet, non mirum hoc eſſe, cum ea 
etiam viſa vera ſint. Eo ergo modo Academici 
nihil comprehendi decernunt, id eſt, probabile 
putant, quaſi dicerent, (libenter imaginibus uti» 


mur, cum de imaginibus, id eſt de phantaſiis ſer- 


mo fit) Res ipſas apud ſe ſuo quamque pondere 
eſſe, ſed nullam apud homines eſſe ſtateram; vel 
cum verum & adulterinum aurum fit, Lydii lapi 
dis non eſſe copiam, ita ut, ex colore, pondere- 
que & duritia aurum probare vel improbare, pro- 
babilique tantum auro uti ſit neceſſe. 
ApvERSus haec Stoici aliqui nec diſſerere 
quidem neceſſarium aut 9 0 ducebant: quod 
nihil eſſet clarius ips2 obgeig, id eſt, evidentie, 
five perſpicuitate, qua nullam iluſtriorem oratio- 
nem reperiri poſſe dicebant. Epictetus apud Arri- 
anum ſic Academicum adloquitur : Kelanajuoares 
E ilgrloggs 3 5 8, roi. KY 7, 6T%! oy 75 TEL ®ay- 
r., a ieilogs. gg A* PP eget ad x 5 Parlaoie 
eaceivns 3 3 „ %, ET) U e Niſcfias. 2 Tap au rel Tug, 3 


coco ear (longer reggae, 47 e 976 roinge) ; > 


ear Ap» & megaxus). irs: eig fre 75 berg. 
Epictetus apud Arrianum, lib. 1. cap. 5. Id eſt, 
Vigilare te comprehendis ? Non, inquit, nec 0 


© Vide D. Hieron. ad Pammach. de errorib. FJ c. 24 
libri fin. 
4 In Lucullo, cap. 28. 
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„ enim cum in ſomnis vigilare mihi videor. Nil- 
„ ne ergo viſum hoc ab illo differt? Nihil. Ul- 
„ terius-ne cum hoc diſſeram? quem- ne ignem 
5 aut quale ferrum illi admoveam, ut mortui ad- 
2» fectionem habere ſe ſentiat ? Sentit, & ta- 
„ men ſentire diſſimulat: Mortuo enim pejor 
eſt. 1 
22 
ALIOCVANPDo illd potius modo quam ullis 
rationibus vel argumentis redarguendos Academi- 
cos Stoici cenſent, quo, fi cujuſpiam illorum ſer- 
vum eſſe contingeret, uſurum ſe dicit Epictetus. 
Namque ait, Etiam ſi millies guotidis fibi vapulan- 
dum foret, cm oleum adferre * # undere herus 
juberet, adlaturum ſe garum ; cùmgue herus diceret, 
Quid hoc eſt? nonne oleum dixi? Dixiſti, in- 
quit, reſponderem : ſed a garo mihi olei phantaſia 
oblata eft iyoolirr, dia, id eſt, ſemillima, G. 
quae non diſcerneretur. In omnibus eodem ſe mo- 
do facturum dicit Epictetus & ſperat, ſi duo vel 
tres ex conſer vis ſecum adverſus herum conſpirent, 
eyfecturum, ut aut ſententiam mutaret Academicus, 
aut ad ſuſpendium adigeretur. Verum, o Epictete, 
ſi tuus ille herus me audiat, experiri oportebit, 
quis prior defatigatus confilium mutaret, tune va- 
pulando, an caedendo ille? „ Alii autem nega- 
55 bant, ait Lucullus, ſe pro hac Evidentia, quid- 
32 quam priores fuiſſe dicturos: ſed ad ea, quae 
5 contra dicerentur, dici opertere putabant, ne 
„ qui fallerentur.” Multa ergo Stoici, Chryſi 
pus, Antipater & Antiochus pro ſenſibus & evi- 
dentia dixerunt, quorum aliqua in Luculli ſer- 
mone legas; nos omnia huc non tranſcribimus. 


© De Stoic. contrar. 
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Illud non praetermittendum, quod ad ſimilitudi- 
nes reſpondebant: Omnia ſui generis. eſſe, Nihil 
efſe idem quod ſit aliud. Stoicum «&ivpz, quo id 
ſignificatur: Omnes ſingulas res propria naturà, 
atque, uti dicitur, eſſentià conſtare, ideoque & 
propriis qualitatibus, quae eadem in nullo alio ſint, 
aut eſſe poſſint. Quare cum quaeque res natura 
ſuà ab omnibus aliis differat, dignoſci etiam at- 
que diſcerni, proprioque diſcrimine animadverſo 
ſeparari & ceteris omnibus poterit & debebit. 
Plutarchus © : "Ax&oa Toirw üs ewrwr (de Stoicis 
ſermo eſt ) 25 YEFRMAT v crux ev Tomo Weg5 185 
Axadnudixes Nas gg, Goch Jr ws HD e 
( vſx tei rai; arapgphatiang, ü, d voi Bowuy Eva mor 
ou Pinto pcs, xc re r N che FSν G51 avlewnrur & 
dicse ), 3 Touunyliov os) g owpet5 oy eite * WHapg og os, 
6 h,, Hi ar In, fahrt n weAitla, pres Tues 
wogge, 1 (oxw T9 TS Als ovxo, on Td wall , 
. lover d apa & Iv, Pag. mihi 1077. Edit. Xylan- 
dri Pariſ. Id eſt, * Audire autem eos eſt (multoſ- 
que ipſorum de ea re libros legere) cum Academicis 
altercantes clamanteſque, Omnia ab illis confundi ac 
permiſceri indiſcreta hac ſimilitudine inducta atque 
conceſſa, rebus ab ipſis vim fieri dum qualitatem 
unam ſubſtantiis duabus tribuere conantur. Atqui 
hoc nemo hominum ef} qui exiſtimet, contraque mi- 
rum & praeter opinionem putet, fi neque palumbus 
palumbo, neque apis api, neque tritici granum gra- 
20 alteri, vel ſicus (ut in proverbio eſt) fico, in uni- 
verſo exſtitit ita ſimile, ut diſcerni non poſſet. Ver- 
ba Ciceronis concordant: Omnia dicis ſui gene- 
ris eſſe; nihil eſſe idem, quod fit aliud. 5 Sto1- © 
* Plut. de Com. Notitiis Stoucors 

© In Lucullo, c. 26. 

x cum 
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„cum id eſt quidem, nee admodutii credibile, 
= „ nullum eſſe pilum omnibus rebus talen qualis 
„ fit pilus alius, nullum granum. Haec refelli 
„ poſſunt; fed pugnare nolo: ad id enim quod 

„ agitur, nihil intereſt, ommibuſne partibus viſt 
5 res nihil differat, an internoſci non poſſit, etiam- 
5 ſi differat. Sec fi hominum ſimilitudo tanta 
„ eſſe non poteſt, ne ſignorum quidem? Dic 
„ mihi, Lyfippus eodem aere, eadem temperati- 
5 'codem caelo, aqua, ceteris omnibus, cen- 
„ tum Alexandros ejuſdemmodi facerè non poſ- 
>> ſer? &c.” 

EA verò quibus Diale&icem oppugnant ac 
ſubvertere' purant Academici, valde ſunt infirma. 
Proferunt & objiciunt Soritas & ea quae Stoici 
Gre vocant; Inbæplicabilia Cicero; quae cùm 
vitioſa manifeltd ſint, nullum tamen ' adverſus illa 
auxilium a Dialectica adferatur, nullaque artis re- 
gulã excludantur, ſed aeque ac ea, quae vitio ca- 
rere dicuntur, concludere videantur. Non enim 
hoc artis vitio tribuendum, ſed: artificum negli- 
gentiae, qui regulam, qua horum vitium aperi- 
ant, commenti non ſint. Quin & arti ſatis eſt 
illa notare & cavere jubere: ut & navis rector 
ſatis pro officio facit, ſi, etſi brevia de medio non 
tollit, tamen cavere Jubear ac declinet. Nec ided 
ars aliqua damnanda, quia quaedam ſuperare non 
poſſit. Summum Gubernatorem aut Medicum 
Plato ait, quae effici arte ſua poſſint, & quae 
non, cognita habere, & illis quidem manus ad- 
movere & adgredi, facere, omittere alia. Itaque 
melits ſe gerat adverſus hujuſmodi Dialecticus, 
ſi ranctim vitioſa dicat, nec explicare anxiè labo- 
ret. Etſi non multi negotii foret, diſtinctione 
aliqua, 
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aliqua, illius modi omnia eludere & frangere. 
Quis unquam dixit, Ego mentior, cùm hoc ipſum 
pronuntiatum falſum vellet declarare? Nemo un- 

n, exiſtuino, aut nihil dixerit. Sed cum fic 
aliquis loquitur, de alio aliquo, paulo ante a ſe 
adfirmato, ſermonem facit; ft non facit, cùm ni- 
hil dicat, nec verum nec falſum dicit. Verùm 
non tantum otii eſt, ut operam in hiſce noſtram 

fundamus. Nec multum etiam firma ſunt ea 
quibus D. Auguſtinus Dialecticam adverſus Aca- 
demicorum incurſiones munit; vere multa docere 
Dialecticam, ut effatum omne aut verum eſſe aut 
falſum: Disjunctiones neceſlarid eſſe veras. Ip- 
ſum vide, nec enim haec negotium nobis facere 
debere putavimus. Dictam ergo viſorum in vera 
& falſa diviſionem, rerum quarum viſa ſunt, ra- 
tionem ſpectare admonebamus. At verò ratione 
ejus qui viſione adficitur, id eſt, hominis, phan- 
taſias aut veras aut falſas, comprehenſas aut non 
comprehenſas partiri non oportere Academici ai- 
unt, cum apud eum nihil verae a falſis differant, 
nullaeque ab ipſo comprehendantur. Tamen ho- 
minibus quaedem phantaſiae verae videntur ac 
probantur; quaedam falſae videntur atque im- 
probantur. Quae videntur , probabiles, & 
tupedocis & ciον Academicis vocantur. Quae 
vero falſae habenrur ac improbantur æπα , im- 
probabiles, & ee. & anibavo ab iiſdem di- 
cuntur. Cum igitur homines non otioſos in vita 
eſſe oporteat, ſed moveri & agere aliquid, huma- 
naque omnis cognitio (Academicorum partes agi- 
mus, nec ex animi noſtri ſententia loquimur) & 


h Adv. Acad. J. 3 C. 13 ; , 
by perceptio 
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perceptio probabilicate amplius quid non adſequa- 
tur; probabili phantaſia neceſſariò erit utendum: 
Haec enim eſt Academicis Criterium, non qui- 
dem Veritatis: namque hujus nullum uſque adhuc 
.conſtitit; ſed 7s @ibas, id eſt, probabilis, quod 
in vitae. actionibus atque electionibus officiiſque 
omnibus & decretis ſequi Carneades juſſit, & ſec- 
tari ſe Academici profitentur. Atque hac una re 
Sapientes ſe putant & haberi volunt, ſapientia ea 
quae hominibus contingere poſſit, etiamſi nihil 
ſciant, neque comprehendant: ut D. Auguſtinus 
in libris adverſus eos ſcriptis teſtatur. Cum au- 
tem aliis alia veriora videantur & magis proben- 
tur, illa amplecti oportere aiunt, quae probabiliora 
judicabuntur & accuratiùs & attentè magis ſint 
examinata & conſiderata. Ea vero. examinatio & 
circumſpectio non eſt omnibus in rebus aequalis 
inpendenda, ſed major minorve, prout res de qua 
agitur, quaeque in deliberationem venit, majoris 
aut minoris momenti fuerit aeſtimata. Univerſi 
haec novae Academiae ratio ex Clitomachi, Car- 
neadis diſcipuli locis duobus in Lucullo relatis 
manifeſtior eſt. „ Duo, inquit, placet eſſe Car- 
„ neadi viſorum genera. In uno hanc diviſionem 
„ | Stoicam | Alia viſa eſſe quae percipi poſſint, 
75 alia quae non poſſmt.” | In altero autem: Alia 
viſa eſſe probabilia, alia non probabilia. ,, Itaque 
„ quae contra ſenſus contraque perſpicuitatem 
„ dicantur, ea pertinere ad ſuperiorem diviſio- 
„ nem: contra poſteriorem nihil dici oportere. 
„ Quare ita placere.” Tale viſum nullum eſſe 
ut perceptio conſequatur; ut autem probatio, mul- 
ta. Etenim contra naturam eſſet, f. 6 ni- 
hil eſſet. a 
Vives 


) 
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V IDES igitur comprehenſionem finiverſam 


negatam a Carneade, probabilitatem conceſſam. 
Comprehenſione autem ſublatà, omnia ſubverti 
putant Stoici; ſenſus, memoriam, artes, decreta, 
ſcientiam, quae ſine comprehenſione ſtare nullo 
modo poteſt, uti abunde jam expoſuimus, dice- 
bant. Verdni nihil hoc Academicos perturbabat: 
ad omnia enim ad quae Stoici yerd & compre- 
henſo, hi ſuo probabili utuntur. Scribit ergo in 
illo altero loco Clitomachus: Academicis pla- © 
cere eſſe rerum ejuſmodi diſſimilitudines, ut © 
aliae probabil es videantur, aliae contra; id au- © 
tem non eſſe fatis cur alia percipi poſſe dicas, © 
alia non poſſe: propterea quod multa falſa are 0 
babilia ſint, nihil autem falſi perceptum & cog- < 
nitum eſſe Poſkir. Cicero hoc ſolo Academicos 
ab Stoicis differrre aiebat, quod ea quae hi 
percipi comprehendique, eadem illi, fi modo pro- 64 
babilia ſint, videri dicant.” Igitur cum urgentur, 
ad probabile confugiunt. Idque Carneadis con- 
filium fuiſſe videtur inducto ac conſtituto proba- 
bili; ut cum ad illud quaſi ad caſtra, cùm Acata- 
lepſiam defendens premeretur, ſeſe reciperet, ni- 
hil ex eo amplius adverſariis fieret, cum interim 
aeque inpercepta omnia relinquerentur, Acate- 
lephi non expugnati. D. Hieronymus adverl. 
ufin. I. 2. Arceſilaum aut Carneadem putes, ©* 
qui omnia incerta pronuntiant; licet & illos © 
ſuperet cautione. Illi enim omnium philoſopho- © 


rum invidiam non ferentes, quod vitam e vita. © 


tollerent, veriſimilia repererunt, ut ignorantiam ce 
terum probabili aſſertione temperarent.” Eum 


11 Lucull. . N 
RG , ; F Carneadis 
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66 PETRI VALENTIAY 
Carneadis fucum, quo viſus cedere conceſſò pro- 
babili nihil concedebat, Numenius, poſt illa ver. 
da quae ſuperiùs ex eo adtulimus, ſic indicabat: 
Hy 7D AuFn; % you (C opare e wapphubu! Þ A 
2 d geo Vt v9», xe l Nn l 3 ry Jol r x l 
jor, x) alayar eis rag leg, x) Eco Tr Þ abi; 
ei, &re mi av90>, 5 & nav v reer TS ken, 5 
be No and Ts wilavs. H 25 ord eg lar & oe H 
d T9 oppoices Cerv l leg & nb cha rag Ves, ws 
ard dd xrels Teg; T9 d An www. (unto e A Te ka- 
xe, x) mw. Pag. m. 738. Ed. Par. 1628. Id 
eſt, Erat ergo [ Carneades] latro ac praeſtigiator 
fapientior : adſumens enim vero falſum ſimile & 
comprehendente phantaſia ſimiliter comprehen- 
ſibile, ac ad pares deducens calculos [id eſt ſuffra- 
gia] nec verum nec falſum eſſe ſinebat, vel alte- 
rum altero non magis, vel magis probabilitatis ra- 
tione. Erant igitur inſomnia pro inſomniis, ided 
quod ſimiles veris falſae phantaſiae eſſent, ut ea 
quae ab ovo cereo ei quae a vero ovo. Seque- 
Hantur ergo eadem aut plura etiam mala. 
EApDEM certe mala ex hac quae ex Arceſilae 
ſententia contingebant, aut plura majoraque etiam, 
cùm eodem modo comprehendens phantaſia, id 
eſt, Stoicorum arx, ſubverteretur, hoſtes verò 
ipſi non eodem modo propugnatorum ictibus pa- 
terent probabilitatis vallo protecti. Namque cum 
eragys, id eſt, evidentia perſpicuitaſque rerum 
ſenſuumque manifeſta certitudo, rationumque om- 
nium atque capitum conſenſus & 5poAoyie in illos 
jaciebantur, univerſa haec mala tela Probabili, 
quaſi Ajacis ſeptem boum fſcuto (Auguſt. adv. 
Acad. I. 3. c. 15.) excipiebant, omnemque Stoi- 
corum tormentorum inpetum frangebant, ou 
| t 


| Ac ADPZMH ICA. 67 
bant enim, perſpicuis ſe non repugnare, probabi- 
lia maxime eſſe atque certa, libenter & illa ſequi, 
iiſque uti 2 quibus vel nolentes adficiantur & per- 
cellantur: verum comprehenfa haec aut cognita 
eſſe nunquam ut fateantur adduci poſſe. Ita ſci- 
licet Academici comprehenſioni & perceptioni 
omni infenſi ſunt & inimici, «5 pg? + Ax (in- 
quit Galenus de optimo doc. genere) oooyeiv eines 
xa ſa ann do, id eſt, at neque ſolem percipi poſſe con- 
cedant, rem omnium, quae ſub ſenſum cadunt; 
evidentiſſimam, ejus tamen non niſi probahilem 
viſionem fatentur. Ratio autem ea qua D. Aus 
guſtinus Academicorum probabile impugnat, & 
qua una os illis occluſiſſe credit, Carneade folus 
tore non eget. Nihil, inquit, Academicis veriſi- 
mile eſſe poſſe, cum nihil veri cognitum ſibi ipſi fas 
teantur. Quo modo enim quis fimile quippiam jus 
dice ei rei, quam nunquam viderit ? Latini enim 
verbi Veriſimile notatione tota haec argumentatio 
nititur, nec adverſus Graecos Academicos rogari 
poteſt, qui #-bzvw»» & wi, ſe dicunt; ac nee 
adverſus Latinos quidem, ſi probari ſibi quippiam 
dicant & probebile id vocent, non vero fimile, 
ſed, ſi placeat, perſpicuo ſimile. : 
_ QvaDdam etiam alia diſtin&tione Evidentiae 


inpetum a ſe propellunt Academici, quam Carnez 


adi auctori tribuit Euſebius: &izGoggiy cram dd 
9 axalanyrie, x) Way & e aN cl Ar l, s TAN 
3 «9h. Id eſt, Differre incertum & incomprehen. 
febile, atque omnia quidem eſſe incomprehenſibilia, 
verum non omnia eſſe incerta. Hujus differentiae 
in Lucullo quoquè mentio facta eſt: Alii au- 4 
tem elegantius, qui etiam queruntur, quod eos 


fimulemus omnia incerta dieere; quantumque 
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„ Interſit inter incertum, & id quod percipi non 
„ poſſit, docere conantur, eaque diſtinguere. Cum 
„ his igitur agamus qui haec diſtinguunt, &c.“ A. 
cad. I. 2. c. 10. Ea diſtinctione id ſignificabant, 
non omnia ſe ita incerta dicere, ut ſtellarum eſt 
numerus: namque quinque ſe digitos in altera 
manu habere certum putare & vehementer pro- 
babile, in iis verò quae incerta ſint, nihil proba- 
bile eſſe. Et hoc enim ex Academicorum ſen- 
tentia in Lucullo eſt ſcriptum. Cum tamen fi 
Graeci vocabuli 97> & Latini certzm propriae & 
certae ſignificationes ſint attendendae, multa w. 
dard axe & probabilia incerta dici haud injuria 
poſſint. | | 
- AJEBAT itaque Clitemachus (uti apud Cice- 
ronem eſt in Lucullo) vehementer errare eos qui 
dicant ab Academia ſenſus eripi, a quibus nun- 
quam dictum ſit, aut colorem aut ſaporem aut 
ſonum nullum eſſe; illud ſit diſputatum, non in- 
eſſe in his propriam quae nuſquam alibi eſſet, veri 
& certi notam. Plutarchus de hoc perquam ele- 
ganter Colotae reſpondet: To 5 a αν . run 
eds Te Parropluce, vo,‘ i514 wal, wholoi Eh 
toy i T6. 0 5 TR; a e . mayo lp ©» we Gon 
axercd; N acparts wegs Tigw Sox, G% ef 
I3 S,, TH meg [paru He AA Ai people 
n a v imi Th; / gg Toiig ai c tot, mo 
ie der dg d An νν wavln x A ])uñö rs & did e Hg. 
Th 78 aralxain acx % Meads ar ar, ors PrAlio 
ETSpgy 60% Ii. _*Hy 5 che ?. WN N 
rg ien . t xcls: v 9 Y wow, 63% x. Pag. M. 1118. 
Ed. Pariſ. 1624. Id eſt, ſentire vero &. ab iis 
quae apparent, viſorum impreſſiones recipere, com- 
munis omnibus adfectio eſt & quae cauſarum ratione 
* | | : 44 


— 
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ac intelligentia carentium opere abſolvitur. Doc- 
trina verò ea atque diſputatio qud ſenſus, uti mi- 
aus ad fidem faciendam exacti atque idonei rejici- 
untur, non tollit quominus quaeque res nobis adpa- 
reat; ſed ſenſibus ex ejus quod adparet ratione ac 
actiones uti concedens, fidere eis tanguam omnind 
weris & qui errare & labi non poſſint, non permit- 
tit: id enim quò ad neceſſarios uſus eſt opus, ab ip- 
ſis ſumere ſatis fuerit, quoniam aliud melius non 
eſt, eam autem de ſingulis rebus ſcientiam & cog- 
nitionem, cujus deſiderio ſapientiae ſtudioſus ani- 
mus tenetur | ſenſus ] non habent. Hic autem re- 
vocanda ea in memoriam, quae de ſenſibus ab 
Stoicis dici & ab Academicis contradici adnota- 
bamus: Nihil enim comprehenſione eſt opus, ut 
quis ſentire dicatur, ac multo minus adſenſu, ſi, 
ati Academici volebant, ſenſus 41a» Tdv@-, id 


eft, nuda ac ſimplex adfectio eft : quod & Peri- 


patetici exiſtimare dicuntur. 
ME MORTAM verò & artes decretaque omnia 
facile ſine comprehenſione ſtare, ſatiſque firme 
robabile inniti, quis neget? cum falſa quaeque, 
ipſaſque adeò poetarum fabulas memoria etiam te- 
naciſſimè teneamus. 
QvALE M vero probabilitatem quibuſque pon- 
deribus examinatam atque perpenſam Carneades 
equi juberet, accuratà hac probabilium phantaſi- 
arum partitione tradita ipſe docuit. Phantaſiae 
aliae ſunt tantum wih, probabiles; aliae i 
% antchararu, probabiles ſimul & quae non inpedi- 


antur, Circa quas animus non diſtrahatur, ad ver- 


bum, Indiſtractae. Aliae vida arigharari 3g 
weeawd pb n iS dias, id eſt, probabiles, non 
inpeditae aut diſtractae, perluſtratat aut — 
4 - ©: F 3 vel, 
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vel, ut Cicero vertere videtur, ex circumſpection 
G accurata conſideratione, & quae non impedi. 
antur. 

APERISPASTOS, id eſt, indiftradta, phantaſia 
ea vocatur, cujus probabilitati omnes quae ſimul 
cum illa occurrunt phantaſiae ſuffragantur, nulla- 
que obſtat quominus vera videatur, & quam om- 
nia quae una mente excipiuntur confirmant. Cum 
enim ego Socratem conſpicio, non nuda ac ſim- 
plici ſolum ejus viſione ferior ; ſed & plurium 
quae circa illum quaeque extra ſunt, rerum viſi- 
ones me petant atque tangant, neceſſe eſt, etiam 
ſi nulla accuratiore circumſpectione adhibitd tan- 
tummodo eum intuear. Video enim uni, quae 

circa ipſum ſunt illique inſunt, colorem corpo- 
ris & magnitudinem ac ſtaturam, habitum, mo- 
tum, vocis ſonum, ſi tum fortè loquatur, veſtirum, 
alia. Quae vero extra ſunt res, earum enim vi- 
ſiones huic unà comitantur, eodem etiam intuitu 
video, ut puta .caeli, lucis, diei, regionilque & 
amicorum qui illi adſint, aut ſervorum, qui prae- 
ſo ſint, facies. - Haec igitur omnia {i concordent 
& in eandem concurrant ſententiam, nullumque 
illorum viſorum probabili Socratis vilioni refra- 
getur, ei phantaſiae ut acquieſcat animus oportet, 
ideoque ea meritò Aperiſpeſtas nuncupetur & fi- 
dem faciat. Verùm enimyerd contingir aliquando, i 
ut nullo Corum, quae enumeravimus, viſionem in- 
pugnante, Opinio tamen aliqua, quae antea in ani- 
mo inſederit, ſuſpectam eam reddat, nec fidere il- 
lis ſinat. Sic apud Euripidem Menelaus in Pha- 
rum delatus viſam Helenam non agnoſcit, quia 2 
ſe in navi relictam arbitratur, eaque opinio ani- 
aum ejus * ſidem viſioni adhibere per 

mittit : 


ACADEMICA, 72 
mittit: ita ut non indiſtracta phantaſia fit, quae, 
quantumvis reliqua conſentiant, opinione aliqua 
inpediatur. Aperiſpaſtos vero & Periodeumene 
five Exodeumene (idem enim haec duo verba 
ſignificant) id eſt, indiſtracta & perluſtrata, phan- 


d aſia primum probabilitatis locum tenet, majorem- 


que quam ea quae Aperiſpaſtos tantum ſit, fidem 
meretur. Namque accidit ut propter rem non 
ſatis circumſpectam, minuſque adtentè ſingula 
quaeque examinata, phantaſiam aliquam nulla re 
inpediri, ideoque aperiſpaſton quis judicet ac pro- 
bet & minime fidelem ſequatur. At viſio ea quae 
{ingulis quibuſque quae circa quaeque extra ſunt, 
animo ac mente perluſtratis attentẽque circum- 
ſpectis & conſideratis, nulla vel minima re impe- 
dire comperitur, fide digniſſima eſt & minime fal - 
lax. Haec autem ea eſt de qua agimus, quaeque 
ex hoc nomina iſta eſt adepta, ut aperiſpaſtos, pe- 
riodeumene dicatur. Atque hanc phantaſiam illis 
apud Ciceronem verbis ſignificatam exiſtimo: 
Sin ex circumſpectione aliqua & accurata conſi- © 
deratione quod viſum fit, id ſe dicent ſequi © 
[ Academici. ] . 

- QuALE autem examen, qualemque animi ad- 
tentionem, quamque diligentem circumſpectio- 
nem, ut viſio hujuſmodi exiſtat, adhibere oporteat, 
diligentiſſimè docent. Aiunt enim, quum viſum 
aliquod judicium ſubit, multa conſideranda con- 
venire: primim quidem Inſtrumentum ipſum, 
quò judicium fir, puta viſus oculique, num cali- 
gent hebeteſve ſint? ſecundò, ipſa res quae ocu- 


lis ſubjicitur, an ita parva fit atque exilis, ut fa- 


cile viſum fallere exiſtimare quis poſſit: Tertio 
eircumfuſus aer num obſcurus ac nubilus ? Deinde 
(ith = > Ta intervallum, 


V 
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intervallum, an nimis longe res diſtet? Locus in 
quo ipſa res jacet, num quia rei concolor aut ca- 
vus eſt, aut alia ratione quapiam, rei veram fa. 
ciem celer? Tempus, ſi nimis fitexiguum, ut rem 
fatis perſpicere non licuerit. Rei ipſius adfectio 
atque habitus; ut ſi quaeratur quale animal ſit id, 

quod currus pertranſieritꝰ Multa praeterea alia 
attendere jubent, quorum fi nullum impediat, 

| phantaſiam probare, illaque etiam in maximi mo- 
menti rebus uti permittunt : Cum tamen (ut Ci- 
cero in Lucullo) poſſit accidere ſapienti, ut cum 
omnia fecerit, diligentiffimeque circumſpexerit, 
exiſtat aliquid, quod & veriſimile videatur & ab- 
ſir longiſſime a vero. Verum, ajunt, quid aliquis 
faciat ſi Natura nullam veri trutinam dedit? Con- 
ceſſa utere, id * REY PE 45 licot non 
Exacta. 

No eft autem e in rebus, 
fide digniſſima haec viſio expectanda; ſed pro re- 
rum aeſtimatione ac pretio exactiori aut minus ex- 
acta ſtatera erit utendum. Namque in levioribus 
probabilem quandam viſionem ſequi licebit: gra- 
viora non niſi aperiſpaſto phantaſia trutinari expe- 
dierit : graviſſima & quae ad bene beatEque vi- 
dendum pertinent, ejus quae Aperiſpaſtos & Pe- 
riodeumene vocatur, judicium ſubeant. Atque 
hunc obſervationis ordinem praeſcribunt, niſi quid 
impedimento ſit, quominus cura haec atque dili- 
gentia impendatur. Nam ſi quis poſt fugam e 
praclio latibula petens, ſpeluncam ingredi paret, 
ſed jamjam ingreſſurus, rumore aut tumultu aliquo 
percellatur, hujuſmodique phantaſiã hoſtes intra 
antrum latere ſuſpicionem faciat, aufugere e ve- 


_ 8 — lla, vel * probabili viſione 
admonitum 


— 
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admonitum, nec moram examinando facere. Et 
haec quidem omnia ex Sexto petita ſunt. 

' VERUM, ut mihi videor comprehendere, il- 
luſtriſſima diviſio haec uno membro trunca eſt. 
Poteſt enim aliqua viſio contingere, quae Perio- 
deumene, nec tamen Aperiſpaſios fit : fic ergo in- 
tegra diviſio conſtabit. Probabilium phantaſia- 
rum alia tantum probebilis, alia probabilis aperiſe 
paſtos, alia probabilis periodeumene : quarta demiim 
probabilis aperiſpaſtos & periodeumene ſimul. Exem- 
plum autem phantaſiae quae periodeumene, nec 
tamen aperiſpaſtos fit, ex Euripidis Alceſtide ſu- 
mere eſt. Mortuam Alceſtin & humatam & Her- 
cules a mortuis revocat & Admeto marito, ut 
quae alia mulier ſit, ſervandam tradit. Admetus 
uxoris viſione perculſus, re diliganter perluſtratà, 
phantaſiam attentiſſime examinet: omnia conve- 
niunt : Sed qui credat eam eſſe, quam nuper ipſe 
ſepelierit? Simillimam judicat, verùm aliam: 
micaconderd, id eſt, diſtrahębatur enim ipſius ani- 
mus opinione, ita ut quantumvis ſingula conveni- 
rent, minimè hanc Alceſtin ipſam putaret, ac ne 
ſuſpicaretur quidem. Erat igitur phantaſia illa ſa- 
tis periodeumene, non aperiſpaſtos tamen. 

Eft ergo Academicorum Criterium pia iẽð w. 
ga, id eſt, viſum probahile : Galenus phantaſiam 
probabilem periodeumenen & aperiſpaſton Crite- 
rium Academicis fuiſſe ſcribit, quod dicta a no- 
bis ratione accipiendum. Galeni verba altiùs re- 
petita adſcribere commodum duximus : * *Eizorw; 
wv % I I öl Te % 65% 0peotcy dxe45 1 yaow wi- 
rag yvou'Cgow ge eis at hoden (u Sαονν ard 
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x&leaſiaucozeuv u; OI av, 3009 Ts  wibavir, anon dr 
ed yAiag Io, ee Td dn, woe yi x, el. 
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x EA u,j, ws 7 xoivy wee avlewre: %, raom, 
4 9 a F110 iv 78 5 1H ce. Pag. Mm. 338. Edit. 
Baſil. Gr. Latinae autem Venet. p. 284. Id eſt, 
„ Non igitur praeter rationem quidam exiſtimant 
5 integram exactamque ſimilium atque diſſi milium 
„ cognitionem ſufficere ad quamcunque artem ex 
,» methodo tradendam & conſtituendam: fi qui- 
„ dem haec ad ea quae in controverſiam yeniunt, 
33 Judicanda ſatis idonea eſt: cùm enim magna 
„ ſimilitudo fit probabilium, ſed non verarum 
5 Fationum ad eas quae revera verae ſunt, qui 
„ ad has ab invicem ſecernendas peritiam fit con- 
„ ſecutus, manifeſto ſciet quantum oporteat de- 
,» Cretis, uti veris, fidem habere; quantumque 
„„ ipſa, uti falſa, reprobare ; quantumque id quod 
„ probabile eſt, incertum, quam rationem incer- 
„ titudinis habens, ad ejus, quod eſt improbabile, 
„ ſimilitudinem accedat; ſicut & in iis quae inter 
„ fe aequalia [nec ulla diſſimilitudine ſecernan- 
„ tur] ſeu inter duo, ſeu inter tria, aut inter plu- 
„ ra hujuſmodi aequalitas comperiatur, nihil aliud 
2» Alio ad fidem faciendam praeferat. Horum au- 
* tem 
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tem omnium judicium ad phantaſian refertur, ut 
quidem recentiores Academici dicunt, non * 8 


lum probabilem, verum & periodeumenen & 5 


aperiſpaſton, ut vero Chryſippus, comprehenſi- 
vam: ut autem omnes homines conſentiunt, ad 
ſenſum & intelligentiam evidentem.” Adjicit & 
alia de Criterio, lectu quidem digna omnia: ſed 
haec ad Academiam pertinebant. 

 REL1QUUM eſt de Epoche dicere; quod unum 
ex praecipuis Academiae capitibus, certè maxime 
decantatum, ac 2 ceteris philoſophorum generi- 
bus valde exagitatum eſt. Primum quidem fi 
Carneades, ut U aliqui tradiderunt, Epochen quam 
ab omnium una in illam conjuratorum Philoſo- 
phiam incurſu tueri non ſuſtineret, ignavè dere- 
liquit & ſubverti paſſus eſt, indecore nimis, nec 
pro Academiae antiqua dignitate & fortirudinis 
gloria feciſſe fuerit dicendus, ipsa Academiae arce 
hoſtibus tradita. Certè tamen Clitomachi diſcipu- 
lus Philo Lariſſaeus, ac Carneadi ipſius quaſi ne- 
pos, & Metrodorus Carneadem probaſle dixe- 
runt, uti liceret opinari ſapienti, id eſt, ei quod 
probaſſet, adſentiri, licèt non percepto. Euſebius 
diſſenſiſſe Carneadem ab Arceſila de Epoche, ſcri- 
bit, ac ſignificare quidem videtur illam Carneadis 
fuilſe ſententiam, ut diceret, non efſe in omni- 
bus adſenſum retinendum; led in incertis. Hoc 
autem ex Philonis fortaſſe auctoritate Euſebius tra- 
dit: mirum enim niſi haec eſt Philonis ſententia, 
quam ipſi Carneadi adfingeret. Euſebii verba ſunt: 
| Moy Pg oy Ted Dea TE £70X 9G Ad. 0 096 ea) roy Yen, gels 
aueh ne zee, 4% 328 l i en Als- 
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rd u la, cl N ei d u ld A , & wave 5 J AMA. 
p-. 736. Id eſt, De ſola Epoche ab illo diſſentit ( Car- 
neades ab Arceſila) dicebat enim impoſſibile eſſe ei, 
qui homo ſit, in omnibus rebus adſenſum retinere : dif. 
erre autem incertum - incomprehenſibile, &. omnia 
guidem eſſe incomprehenſibilia, fed non omnia incerta. 
VERUM ego quidem, cum Cicerone, Clito- 
macho plus quam Philoni, aut Metrodoro cre- 
dens, hoc magis ab illo difputatum quam proba. 
tum puto: quae enim neceſſitas adegit Carnea- 
dem, ut, cum liceret aut aſſentientem aut retento 
aſſenſu, probabili uti, adſentiri inpercepto, id eſt, 
opinari potiùs yellet? At is, qui nunquam opinari 
fibi propoſuerit, qua poſſit meliori caurione, quam 
epoche uti, nulla eſt. „ Nobis, ait Cicero, pri- 
„ mum etiamſi quid percipi poſſit, tamen ipſa 
„ conſuetudo adſentiendi periculofa eſſe videtur 
„ & lubrica. Ut autem ei, qui a perjurio tutus 
eſſe cupiat, ne jurare omninò optima cautio eſt; 
fic qui impercepta adſentiri nolit, nulli adſentiri 
tutiſſimum fuerit. Quid: quod nee Stoicorum 
jurgia effugerit, qui cum nihil percipi poſſe ſta- 
tuerit, epochen deſerat: potiùs enim Stoici Epo- 
chen, quam opinari Sapienti conceſſerint. Opi- 
ratione wero G. perceptione ſublara (inguit idem 
Cicero in Lucullo) ſeguitur omnium afſentionuni 
retentio ut fi oſtendero, nihil poſſe percipi, Tu 
[ Stoice ] concedas nunquam adjenſurum eſſe. Ga- 
leanus * : Kale Z 186 Ax cd E T6 2 noęanetut, 
& Cuolnxwenrlas ev ec dri desi 615 nora © EX- 
ell HA, AraTH4 vas xzlabictts if did ſem eo weg- 
we16;, Pag. 360. Edit. Baſil. Id eſt, Secundum 
guidem Academicos G. Pyrrhonios, qui de iis de 


® De + Egnolione vitiorum quae in animo cujuſque ſunt» 
quibus 
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quibiis quaerimus, demonſtrationem quae ſcientiam 
efficiat, habere nos non concedunt, aſſentiones uni- 
verſae temerariae ſunt & praecipites. Illud vero 
animadverſione dignum, quod Cicero adnotat, 
cum opinatio interdicitur, non alii quam Sapienti 
interdictum putare oportere : Namque non de © 


me, ait, id eſt, de vulgari hominum conditi- 


one] fed de ſapiente quaeritur: viſa enim iſta 
cum acriter mentem ſenſumve pepulerunt, ac- © 
cipio, biſque interdum etiam adſentior, nec per- 
cipio tamen.“ Sed hoc, ut mihi quidem videtur, 


eedentis eſt: ut enim ab eo qui ſapiens non fir, 


proficiat tamen ad virtutem, Stoici cum x- 
gauabb, id eſt, rect facta, praeſtari non poſſe di- 
cant, officia exigunt, id eſt, ad Sapientis exem- 
plum philoſophum ſeſe componere jubent: Sic 
etiam in hoc ſtudioſus ſapientiae quilibet, ſapien- 
tem imitatus, a temeritate cavere & adprobatio- 
nem temperare debuerit. 
Quo autem moderamine Epochs uti expedie- 
tit, ut Pyrrhoniarum illarum rigidarum reſponſio- 
num invidia vitetur, nemo melius aut dilucidiùs Ci- 
cerone ipſo docet, qui, in libro jam ſaepiùs ci- 
tato, haec ex Clitomacho refert: Quze cùm © 
expoſuiſſet ¶ Clitomachus] adjungit : Dupliciter * 
dici adſenſus ſuſtinere ſapientem: uno modo, 
cum hoc intelligatur, omninò eum rei nulli ad- 
ſentiri: altero, cum ſe a reſpondendo | ut, aut 
adprobet quid, aut improbet] ſuſtineat, ut ne- 
que neget aliquid, neque aiat. Id cum ita fit; © 
alterum placere, ut nunquam adſentiatur; alte- 
rum tenere, ut ſequens probabilitatem, ubicun- © 
que haec aut occurrat, aut deficiat, aut etiam, 


aut non reſpondere poſſitꝰ | quae quidem nun- 
| | quam 
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quam Pyrrhoniorum Aphaſiae reſpondere ſuſtine- 
ret: ſed illa, nihilo magis, nihil deſinio &c.] Sub- 
jungit ipſe Cicero: ,, Cum id placeat eum, qui 
„ de omnibus rebus contineat ſe ab adſentiendo, 
„ moveri tamen & agere aliquid, reliquit ejuſ- 
„ modi viſa, quibus ad actionem excitemur : item 
„ Ea, quae interrogati in utramque partem ref. 
„ pondere poſſimus, ſequentes tantummodò quod 
„ ita viſum fit, dum fine adſenſu: neque tamen 
5 Omnia ejuſmodi viſa adprobari, fed ea quae 
„ nulla re impediantur:“ id eſt, non omnes phan- 
taſias, ſed quae ſint aperiſpaſti. . Cum autem viſa 
ea relicta dicit, nec ſublata a Corneade, quae in- 
terrogati in utramque partem reſpondere poſſi- 
mus, Carneadeam quandam phantaſiarum diviſio- 
nem a Numenio indicatam ſignificare illum vo- 
luiſſe exiſtimarim. Phantaſiae aliae 9:kxas, id eſt, 
adfirmantes, quaſi dicas poſitivae, quae adfirman- 
tem reſponſionem eliciant. Alterae agli, id 
eſt, aegantes, five negativae, quae ad negandum 
impellunt: Numenii verba: Kar N i av ga 
duo, 0 Ka evecid n Tu AgpxeTiNdw* py Xandoas 
T+ (hure, v & Cr anpgrior nf toro, Y Ta; 
ar r v Melons our Selig Ts cli O- 
Taciag, TS erde vide Ts Coo, 1 h too ear, Id eſt, 
Malum igitur malo acceſſerat Arceſilae Carneades, 
nec minimum quippiam quod Adverſariis] aon inu- 
tile eſſet futurum, remittens : illarum phanta ſiarum 
exemplo quas probabilitatis ratione ALENTES & 
NEGANTES dixit, ut, eſſet-ne hoc animal, vel 
non eſſet; ¶ reſpondere licerer']. Atque hac di- 
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viſione ab Aphaſia, id eſt alterò Stoico terricu- 
lamentò liberabantur. 

ILL AE autem aliae phantaſiae, quibus ad acti- 
onem excitemur, ideò relictae ſunt, ut Apraxia 
id eſt, actionis univerſe privatio, quo maximo 
altero terriculamento Stoici ab Epoche abſterrere 
volebant, evaneſceret. Ut enim quis ad actio- 
nem moveatur, ac vel adpetat quid, vel declinet, 
probabilis viſio rei ad naturam accommodatae, vel 
naturae incommodae fatis eſt, etiam ſi aſſenſus re- 
tineatur. Nec verum eſt, quod Stoici maxime 
propugnant atque praetendunt, se, id eſt, ad- 
petitionem omnem, imò & ſenſus ipſos cum ad- 
probatione conjuncta neceſſariò eſſe, nec divelli 
poſſe®. Hoc enim etiam ipſi ſibi, ut ſolent, con- 
trarit tollunt, ctim & ſapienti ſuo in quibuſdam 
epoche * & probabili uti permittant. Verùm uni- 
verſa ratio haec a Plutarcho, in libro adv. Coloten, 
ex Academica, quam ipſe profitetur, diſciplina. 
Ipſum Plutarchum audi, ſed ex verſione noſtra: 
At Colotae, uti exiſtimo, ea quae de adpetitione © 
& adſentione ¶ diſputati folent ] commemorare, © 
perinde fuerit ac lyram coram aſino pulſare. Ve- 
ram iis qui adſequi haec & audire valent, fic © 
dicta ſunto. Cum triplici animus adfecione © 
moveatur, aut enim viſione adficitur, aut adpe- © 
titione movetur, aut aſſentitur: priorem qui- 
dem motionem, nec fi velit quis,  prohibere © 
poſſit: neceſſe enim eſt, ut rerum incurrenti- © 
um effigies nobis inprimantur atque ab illis ad- 
ficiamur. At verd adpetitionis adfectio [| aut & 
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„ facultas] a phantaſia excitata ad ea quae accom. 
„ modata ad naturam ſunt capienda, hominem 
v impellit, quadam in principe animi parte [quaſi 
5 in lance] propenfione & nutu exiſtente. Nec 
„ hanc vero adfectionem tollunt, qui in omnibus 
»» aſſenſionem retinent: ſed adpetitione utuntur, 
„ quae naturali propenfione ad id, quod accomimo- 
„ datum naturae adparet, inpellit ac ducit. Quid | 
„ igitur ſolum fugiunt ? Id nimirum in quo ſolo 
„„ mendacium errorque innaſci atque inhaerere ſo- 
„ let; opinationem & praccipitem : aſſenſionem ne 
„n erumpat, cohibent, quae animi adparentibus 
„ ſuccumbentis ac prae infirmitate cadentis eſt, 
„ nullumque praeterea uſum pracſtat, Operatio 
„ enim duobus indiget, phantaſia rei ad naturam 
„ accommodatae, & ad id, quod accommodatum 
„ apparuit, adpetitione. Quorum neutrum cum 
1 epoche pugnat: ab opinione enim, non ab ad- 
»» petitione, nec a phantaſia, ratio haec deterret.” 
16 17 v R ex Academica doctrina, cum. tris 
ſint rita G, id eſt, momenta, ſiye adfectiones 
animi, 7 par la gur To GewnTixcov, T (olnalabermn, 
id eft, phantaſticum, adpetens & adſentiens; pri- 
oribus duobus adfectionibus, ii etiam qui epoche 
utuntur, neceſſariò moventur, aut nihil agerent; 
tertia nihil illis eſt opus, nec ſe unquam ab ils 
auferri patiuntur, ne in barathrum, id eſt, opira- 
tionem delabantur. Vides autem "interim quam 
haec ab Stoica ratione diſſideant, cum illi nec 
ſentire, - nec adpetere quemquam fine aſſenſione 
poſſe ad ravim clament. Sed ad hoc egimus jam 
plus bis. 
AL 1 4 quaedam de Epoche apud Plutarchum, 
illo eodem loco, Do potes, ad quorum fidem 


quaſi 
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quaſi Epochen ipſam deſcribens, certè commen- 
dans, ſubjungit: Ou ai ©» * * Oe Vier Cuegion AN- 
ug n 0 eh Þ emoxns Xoll ©- esu, ws ze? Ko- 
Aνν, _ Sig ad &) Allos Ovharigca A- 
r, 5 > an mggove pln Tos Alg Se N Ju- 
ca ſu ce ali ij f xecow: Id eſt, Non eſt er- © 
go fabula doctrina de Epoche, neque proca- _ 
cium ac temerariorum adojeſcentum aucupiurn, © 
ut arbitratur Colotes ; ſed habitus & affectio vi- 
rorum, quae conſtantem mentis ſtatum a lapſu 
liberat atque conſervat, neque diffamatis aded © 
ſenſibus & inconſtantibus judicium permittit. 

Q AL E M vero corporis geſtum aut actionem 
Epoche in animo imitetur, explicaverat Cicero 
aliquo Academicarum Quaeſtionum, qui non exſtat, 
libro, illis verbis quae ipſe in quadam ad Atticum 
Epiſtola refert. Nec eſt melius quicquami quam, 
ut Lucilius : (VAT 4 

Suſtineat currum ut. bonu ſaepe agitator equoſque. 
Semperque Carneades eg pugili, & reten- 
tionem aurigae ſimilem facit #rx3. Significat 
ergo eo ſe modo animum in retinendo aſſenſu ha- 
bere, quo pugil, cum pugnum quaſi feriturus in- 
tentat, nec ferit tamen; aut quo auriga, cum e- 
rumpentes equos habenis retinet, nec practipites 
ferri ſinit. 

VERUM enimverd, non n quod aſſenſionem in 
omnibus, quae in diſputationem veniunt, Acade- 
miei continerent, ideò deſides illos atque otioſos 
accipere quiſquam debet: qui quidem philoſopho- 
rum omnium laborioſiſſimi, verique inveniendi 
ſtudioſiſſimi fuerunt, cujus adſequendi cauſa ardu- 


um nimis is & difficile opus fibi propoſuere. Om- © 
G a nium 
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„ nium qui unquam fuerunt philoſophorum, in 
„ Omni philoſophiae parte, ſententias perquirere, 
„ ediſcere & memoria tenere, quaeque alia non- 
„ dum inventa circa eandem quaeſtionem com- 
„ miniſci dogmata poſſent ingenio perveſtigata 
„ in medium adducere & proponere; atque pro 
„ omnibus 1is ſententiis contraque omnes dicere.” 
Hoc autem optimum docendi genus exiſtimabant: 
fic enim omnibus omnium ſententiis examinatis & 
rationum momentis libratis atque penſitatis, cum 
quidem quod ad comprehenſionem perceptionem- 
que adrinet, paria contrariis in rebus rationum 
pondera invenirentur, adſenſus, velut a nondum 
perceptis, ſuſtineretur, probabiliora utenda ſelige- 
rentur. Probabilitatis namque ratione, non aeque 
ſunt pro contrariis rationum momenta; adrident 
enim & placent rationes aliae, aliis magis. 

Qvo autem modo Academici erga decreta quae 
probaverint & utenda ſelegerint, adfecti ſint, quan- 
tumque haec ipſorum adfectio a Dogmaticorum 
erga propria placita, affectione & animo differat, 
ex Varronis libro de Philoſophia D. Auguſtinus in- 
dicavit de Civ. Dei, l. 19. c. 1. Cum quaeritur, 
inquit, de Academicis novis, quibus incerta ſunt 
onmia, utrum ita fmt res habendae, in quibus phi- 
Toſophandum eſt, an ſicut aliis philoſophis placuit, 
certas eas habere debeamus : non quaeritur quid in 
boni fine ſectandum fit, ſed de ipſius boni veritate, 
quod videtur ſectandum, utrum fit nec ne, dubitan- 
dum: hoc eſt, ut id planiùs eloguar, utrum ita ſe- 


dFandum fit, ut qui ſectatur, dicat eſſe verum; an 


ita, ut qui ſectatur, dicat verum ſibi videri, etiam 


ſi forte fit falſum, tamen uterque ſectetur unum 


atque idem bonum. In illa etiam differentia quae 
8 adhibetur 
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adbibetur ex habitu & conſuetudine Cynicorum, now 


quaerit ur quiſuam ſit finis boni, ſed utrum in illo ha- 
bitu & conſuetudine fit vivendum ei, qui verum 
ſectatur bonum. 

ILLAM igitur diſputandi in utramque partem 
rationem, quae » +; ex«Teg irix#en05 Graecis di- 
citur, Arceſilam tenuiſſe Cicero ſcribit. 4 Huic © 
rationi, inquit, quod erat conſentaneum, facie- © 
bat, ut contra omnium ſententias dies jam ple- © 
roſque diduceret : ut, cum in eadem re paria © 
contrariis in partibus momenta rationum invye- © 
nirentur, faciliùs ab utraque parte adſenſio ſu- 
ſtineretur. Hanc Academiam novam adpellant, 
quae mihi vetus videtur, &c.” Et Euſebius, Aſo 
A 89 ac. ii I , 1 x; 5 Agxivina@», & 7 ce 
tmelndeve Þ eig Exariey fr,. Praep. Ev. I. 14. 
p. 736. Id eſt, Ed diſſerendi formd uſus eſt, qua 
& Arceſilas; etenim & ipſe diſputationi in utram- 
que partem operam dabat. Idem docendi genus 
optimum exiſtimatum & ab omnibus Academicis 
retentum Galenus tradidit, libello adverſus hanc 
doctrinae rationem ſcripto, cujus index eft, 24 
«2471; 3:9acoxaniac, id eſt, de optimo docendi genere; 
illiuſque finem veteres Academicos Epochen dixiſſe 
commemorat. In Phavorino autem, qui rationem 
hanc vehementer commendavit, reprehendit Ga- 
lenus, quod, omni judicio ſublato, diſcipulis ſen- 
tentiam, quae optima videatur, eligendam reli- 
querir. Non caret tamen excuſatione Phavori- 
nus: nam probandi ſpecies eſt, ut explicabamus, 
qui quiſque uſus probabilius dignoſcet atque ſu- 
met. Nec enim decretis carebant Academici, 
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fed quae decrera ſelegerant, probabilia, non perces- 
ta putabant. Atque hanc Academicorum liber- 
tatem reſpexifle potiùs Horatium crediderim, cùm 
{criberer ; | 


Ac ne forte roges quo me duce, quo lare tuter? 
Nullius addictus jurare in verba magiſtri, 
SQuò me cunque rapit tempeſias deferor hoſpes. 


quam illorum philoſophorum inſtitutum, qui . 
AcAlα, id eſt, ſelectores, ſunt cognominari : alia 
enim, ut dicamus, nec ita libera iſtorum ratio; 
&, ut exiſtimo, poft Horatii actatem primùm in- 
venta. 

ExEMPLUM vero hujus in Diſciplina tradenda 
formae multi Plutarchi, omneſque M. Tullii Phi- 
loſophict libri continent: de quo fic in ipſius vita 
Plutarchus : EwlaZer A idiag; @rhomofing & FoAiNuTty 
63% Mila; cis T AxaN¹,jÜmùeʒ Tegrw, In Compar. 
Demeſth. cum Cicerone, p. 886. Id eſt, Scripta 
philoſophica reliquit non pauca ad Academicam con- 
fuetudinem & difſerendi formam accommodata. 
Iſtum tamen docendi morem Stoici, ut & Acade- 
mica omnia, exagitant, cum eodem & ipſi genere 
_ plerumque uti comperiantur, ac maximè Chryhp- 
pus, ut Plutarchus adnotavit (De Sto7c. Contrar.) 
& ejus rei exemplum nos, cum de Chryſippo age- 
remus, ex eodem Plutarcho deſcripſimus. Roma- 
nus ipfe Zeno (Seneca Ep. 45.) libros ſuos fic 
legi vult, tanquam ejus, qui quaerat adhuc, non 
ſciat. Non enim, inquit, ne cuiquam mancipavi, 


n Auguſt. cont. Acad. I, 3. Cr 7o 
5 Ali Aſdrubal. 
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nullius nomen fero, &c. Cicero primum in Philo- 
ſophia locum Academicos tenere ex eo putabat, 
quod ſecundae illis partes a ceteris philoſophantium 
ſectis ſibi primas vendicantibus concederentur. Sic 
Themiſtocles primus in Salaminia navali pugna 
habetur, quod ceterorum Graecorum calculis ſe- 
cundus fuerit pronuntiatus. Atque haec de Nova, 
id eſt, Carneadis Academia habuiſſe quae dicere- 
mus, pro noſtri ingenii modulo, non exiguum du- 
cimus. 

CARNE ADI autem ſucceſſit Clitomachus Poe- 
nus, patrio nomine Afſdrubas * anteà vocatus, non 
quidem ipſe primus inter Carneadis diſcipulos ¶ vid. 
Laert. in Carneade & Numenium apud Euſeb. 
Praep. Ev. l. 14. ] nam illum locum Mentor By- 
thynus tenuit : verum hunc Carneades cum pel- 
lice deprehenſum (comprehendentem phantaſiam fu- 
iſſe illam, non probabilem modo, Carneades fate- 
atur oportet) ex Schola primùm ejectum, quaſi 
exhaeredem fecit & ſucceſſione privavit. Clito- 
machus ergo magiſtri, qui nihil in ſcriptis relique- 
rat, ſententiam ſcriptis mandavit & docuit. Cla- 
riſſimus verò, inter Clitomachi familiares, Philo 
quidem fuit Lariſſaeus: hoc enim cognomento 
apud Stobacum cognominatum repperi, apud 
quem & Moralis Philoſophiae exquiſita partitio 
ex Philone hoc refertur. Cum autem plures eo- 
dem nomine urbes fuerint, ex qua Lariſſa fir, 
nondum compertum habco. Atque omnia qui- 
dem de Philone hoc in obſcuro ſunt: nec enim 
poſt ſatis diligentem indagationem quae qualiſve 


Eq D. Hierom. adv, Jovin. I. 1. Philonem neſcio quem, Carnea- 
dis magiſtrum, dicit. 
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ipſius ſententia fuerit, & in Academiam inducta 
novatio (namque novaſſe eum plerique, non qui- 
dem ipſi Academici, ſcripſerunt) ſatis poſſum 
ſubodorari. Ac initio ſtatim hujus hiſtoriae, 
praecipuum mihi laborem de Philone futurum 
praedixi. Verùm deſpondere animum minime 
oportet, ſed omnis lapis movendus, ut ipſius ſen- 
tentiam, ſi fieri poſſit, eruamus. ; 
PRIMU M deſciviſſe illum a Carneadis Clito- 
machique ſententia, quam aliquando tenuerat, ip- 


ſius auditor Antiochus apud Ciceronem teſtatur; 


cui & apud Euſebium Numenius adreſtatur : '0 
de Si de, dgl. fc c αανναπ e ag lee, woe yag- 
ford iZemem xD avodiog; abe doe, rd Or 
gol, Me Td KN N nut e, 2 Toig Elwixols emoguorely 
xa. Praep. Ev. I. 14. p. 739. Id eſt, Philo 
ergo hic nuper quidem Sholae ſucceſſione ad eum de- 
lata, laetitia perculſus & geſtiens efferebatur, gra- 
tiaſue de hoc reddens, & Clitomachi decreta tue- 
batur G ornabat & ſeſe adverſus Stoicos lucenti 
aere armabat. Sed efferbuiſſe eum poſtea Nu- 
menius ait, nec in eodem ſenſu permanſiſſe. Sex- 
tus Philonis Academiam quartam a quibuſdum vo- 
catam ſcriptum reliquit. Euſebius etiam Philonis 
& Charmidae Academiam quartam nurmerat !“. 
Denique nova quaedam commoviſſe, quod ea 
ſuſtinere vix poterat, quae contra Academicorum 
pertinaciam dicerentur, Ciceronis Lucullus at- 
firmat. Teneamus ergo hoc, novaſſe Philonem, 
nec eandem illi cum Clitomacho & Carneade fu- 
iſſe ſententiam. Atque quae illorum quidem fuit, 
tribus, ut explicuimus, continebatur capitibus, 


* Hypot. I. 1. c. 33. 
? Pracp. Ev. I. 14 
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Acatalepſia, Probabili & Epoche, five opinandi 
prohibitione. Ac Epochen ab ipſo non conſer- 


vatam, cùm opinari ſapientem non prohiberet, 


manifeſtum eſt, & à Numenio aperte ſcribitur. 
Verum non ſolùm hoc novi in Academiam intu- 
liſſe Philo accuſabatur *®. Nam & Catulus pater 
in eadem ſententia erat & Carneadem eſſe dicebat, 
ut percipi nihil poſſe putaret; aſſenſuruni autem 
non percepto, id eſt, opinaturum ſapientem exi- 
ſtimaret; ſed ita ut intelligat ſe opinari, ſciatque 
nihil eſſe quod comprehendi & percipi poſſit. 
Qui tamen Catulus Philonem reprehendiſſe, 
mendaciique inſimulaſſe commemoratur: quod u- 
tique non faceret, ſi Philo ab eo de Carneadis ſen- 
tentia non diſſentiret. Verùm quid nos de Phi- 
lonis ſententia ſentiamus, proferendum ſummatim 
eſt; tum & veterum teſtimonia, unde illam eli- 
cere nobis videmur, producemus. 


NATURA ita comparatas eſſe res omnes, ut 


cognoſci & comprehendi poſſent, Philo aiebat, 
atque adeò multa percipi: verum hoc non eo 
modo quo Stoici dicebant, hoc eſt, non ita ut 
cùm quis quippiam cognoſcit & perceptum ha- 
bet, certus ac ſecurus ſit, aut eſſe poſſit, ejuſmo- 
di illam phantaſiam, qua id comprehenſum eſt, 
extitiſſe, ut nulla ipſi ſimilis alia & quae diſcerni 
ab illa nequeat, ab eo quod non eſt, objici poſſit. 
Ita ut, ſi Stoici ab illa ſua definitione ultima illa 
verba, qualis offerri non poteſt ab eo quod non 
eſt, auferri patiantur, Philo amplius cum eis non 
contendat. Cognita ergo quaedam Philo conce- 
dit, quae comprehenſiva phantaſia percipiantur, 


In Lucull. in fin. 
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Haec autem ſecundum ipſum ea eſt, quae offertyr 
ab eo quod eft. Videatur igitur Philo jam Peripa- 
teticus potius quam Academicus, cum & aſſen- 
ſum non retineat & percepta concedat, COgnita- 
que ab incognitis ſecernat atque diſcriminet, licet 
non illa certiſſims, & quae errare nunquam poſ- 


fit, Stoicorum nota. 


Haxc cum Academica & Carneadea, imo & 
Platonica, ut qui non plures una Academia fu- 
iſſe fateri vellet, eſſe diceret; praeterquàm quod 
mendacii ab Antiocho & Stoicis accuſatus con- 


vinci putabatur, qui commenta ſua a nullo antea 


Academicorum dicta exponeret & pro Academi- 
cis venditaret. Nec iſto quidem modo Stoico- 
rum jurgia & rixas effugiebat. Qui partem illam 
definitionis mordicus tenentes, nihil eſſe cogni- 
tum aut comprehenſum clamabant, cui illa potiſ- 
ſimùm pars non conveniret, atque ita Philonem 
qui illam conditionem nulli unquam rei conve- 


nire poſſe affirmaret, nullam rem percipi dicere, 


diſcrimenque incogniti & cogniti tollere. Ci- 
cero: „ Philo autem (inquit in Lucullo) dum no- 
„5 Va quaedam commovet, quod ea ſuſtinere vix 
5 poterat quae contra Academicorum pertinaciam 
„ dicebantur, & apertè mentitur, ut eſt reprehen- 
„ ſus a patre Catuli, &, ut docuit Antiochus, in 
„ 1d ipſum {ſe induit quod timebat. Cum enim 
„ ita negaret quidquam eſſe quod comprehendi 
„ poſſet, ſi illud eſſet, ſicut Zeno definiret, vi- 
„ Jum impreſſum effckumque ex eo quod eſſet, quale 
„ efſe non poſſet ex eo quod non eſſet, id nos a 
„ Zenone definitum rectiſſimè dicimus. Qui 
v enim poteſt quidquam comprehendi, ut plane 


2 Sic habet Ed. 1. errore manifeſts, Quare aut Sextus aut 
confidas 
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confidas id perceptum cognitumque eſſe, quod 
eſt tale quale vel falſum eſſe poſit? Hoc cum © 
infirmat tollitque Philo, judicium tollit incog- < 
niti & cogniti. Ex quo efficitur, nihil poſſe © 
comprehendi. Ita imprudens eo, quo minimè * 
vult, revolvitur. | 

ILLA etiam omnia, quae ex ipſius Ciceronis 
perſona, in Lucullo recitantur, Philonem magi- 
ſtrum ſapiunt: Si enim, inquit, mihi cum Peripa- 
terico res eſſet, qui id percipi poſſe diceret, quod 
inpreſſum eſſet a vero, neque adhiberet illam mag- 
nam acceſſionem, quo modo inprimi non poſſet a fal- 
ſo: cum ſimplici homine ſimpliciter agerem, nec 
magnopere contenderem. Atque etiam, fi, cùm ego 
nihil dicerem poſſe comprehendi, diceret ille ſabieu- 
tem interdum opinari, non repugnarem, praecſertim 
ne Carneade quidem huic loco walde repugnante. 
Nunc quid facere poſſum ? quaero enim quid fit quod 
comprehendi poſſit * Reſpondet mihi non Ariftoteles, 
aut Theophraſ/lus, ne Xenocrates quidem, aut Po- 
lemo, ſed nibilo minor: (id eſt, Zeno) Quod eff 
tale verum quale falſum eſſe non poſſit. Nihil eiu. 
modi invenio : itaque incognito nimirum aaſentiar, 
id eſt, opinabor * Hoc mihi & Peripatetici & ve- 
tus Academia concedit ; vos (Stoici) negatis, An- 
tiochus inprimis, &c. Sextus * Philo autem ait, 
quantum ad Stoicum Criterium, id eft phanz,ſe- 
am Comprehbenſivam, res eſſe incomprehenſibiles; 
quantum autem ad naturam rerum, comprehen- 
ſibiles. Numenius ſtatim, poſt illa verba quae ſu- 
perius ex ipſo adſcribebamus: 'Ns 5 TgoimI& þ rg 
des, SH d wa? ( unbeics dc auld N txoxy;, 
he, d A rd euro f cu n non, A ) Ta ma,m ron c 
Pbilo expungendus. 
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Si ſe. Praep. Ev. I. 14. p. 739. Id eſt, cum 
vero & tempus lapſum eſſet, ipſaque illorum Epo- 
che uſu detrita obſoleviſſet, non jam amplius ſibi 
conſtabat | Philo ] negue ſimile quid | prioribus ſuis 
decretis } ſapiebat. Torquebat autem eum nec quis 
eſcere ſinebat adfectionum evidentia &. concordia. 
Ergo fud ipſe jam apud ſe conſcientid convictus at- 
que edoctus, vehementer, ſat ſcio, cupiebat, qui ſe 
convincerent invenire, ne videretur libens ipſe ter- 
ga vertere & fugere. 

IN primo Academicorum ad Varronem libro, 
Cicero Philonis partes egerat, ſicut Varro Antio- 
cheas, ut ſi integer liber ad nos perveniſſet, non 
eſſet quod de Philonis ſententia dubitaremus. 
Verum ex Ciceronis oratione omnia fere interci- 
derunt. Adhuc tamen etiam in Lucullo non mul- 
tum a Philonis ſenſu Ciceronem recedere credi- 
derim, praerer id quod opinari non probat, quod 
probaſſe Philonem citra controverſiam eſt. Nam- 
que quod ad comprehenſionem adtinet, parùm 
aut nihil Philonis ſententia a Carneade diſcedit, 
cui etiam, imo & Arcefilae Academiciſque om- 
nibus, de poſtrema illa definitionis parte tota ad- 
verſus Stoicos controverſia fuit. Inmeritò au- 
tem illi mendacium objici, Cicero, iſtis ex Lu- 
cullo verbis, ſubindicare fortaſſe videatur: Sed ut 
omnes, inquit, iſtos aculeos, & totum tortuoſum ge- 
was diſputandi relinquamus, oſtendamuſque qui ſi- 
mus; jam explicata tota Carneadis ſententid, An- 
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ciochea iſta corruent uni verſa. Nec vero quidquam 
ita dicam, ut quiſquam id fingi ſuſpicetur: a Clito- 
macho ſumam, qui uſque ad ſenectutem cum Car- 
neade fuit, homo & acutus, ut Poenus, &. valde 
fiudioſus & diligens. 

IG61iTUR, ut videtur, in verbis folim Philo a 
Carneade diſſentiebat, ſiquidem perfecta & cog- 
nita vocabat illa, quae Carneades d, id eſt, 
certa & evzgy3, id eſt, perſyicua: quae ratio ad 
poſteriores etiam Academicos permanſiſſe videtur. 
Namque Galenus ſcribit, Phavorinum Academi- 


cum in quodam libro, cui Alcibiadi nomen fece- 


rit, ſcripſiſſe, probabile ſibi videri, zihil compre- 
hendi in alio vero ejuſdem volumine, Plutarchus 
inſcripto, conceſſiſſe videri, eſſe aliquid quod com- 
ßprehendatur. Quod qua expoſuimus ratione a Pha- 
vorino conceſſum, eſt intelligendum. Philonem 
enim Phavorinus omnimodo ſecutus videtur. Ac- 
cuſatur namque in eodem Galeni libro, quod cum 
Academicus haberi velit, antiquorum Epochen 
deſeruerit. Eſt verò haec univerſa Philonis ra- 
tio: Epoche non uti, nec ab opinione cavere; 
quaedamque percepta & cognita putare, ſed non 
ed, qua Stoici, ratione. 

PHILONIS auditor ANTIOCHVUs Aſcalonita, cum 
multo tempore Academiam incoluiſſet & defen- 
diſſet, demum iis caſtris deſertis, ſive evidentiae 
& perſpicuitatis ſenſuumque teſtimoniò adductus 
ac flexus, ſeu ambitionis potius ſtudio & conten- 
tione adverſus Clitomachi & Philonis familiares 
actus, ad Stoam ſeſe tranſtulit: non qui Stoae no- 
men dederit; namque indecorum id forte puta- 
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vit; ſemper enim Academici cognomentum reti- 
nuit. Verum in decretis placitiſque omnibus erat, 
ut Cicero ait, fi p-rpauca mutaviſſet, germaniſſi- 
mus Stoicus. A Philone quidem, Arceſilaque, no- 
vaque Academiae univers diſciplina apertam diſ- 
ceſſionem fecit; nec id ipſe diſſimulabat: verum 
ad antiquam Platonis & Xenocratis, ceterorum- 
que veterum quae ad Polemonem, quem ipſe ma- 
ximè probabat, perduraſſet, migraſſe dicebat, quaſi 
e nova in veterem domum : Veteriſque Acade- 
miae diſciplinae reſtitutor, quaſi tunc poſtliminio 
redeuntis, audire volebat. Haec & quaedam alia 
de Antiocho a Cicerone, in iis libris Academi- 
| | corum qui reliqui ſunt, commemorantur, ipſiuſ- 
ö que univerſae doctrinae ratio ſub Varronis per- 
| ſona, in primo libro, loculenter exponitur. In 
| Lucullo quoque omnia ea Stoica, quae de verita- 
| tis judicio dicuntur, ex Antiochi ſententia ſumpta 
| funt : namque quod ad Criterium adtinet, Stoicus 
? £mnino erat. In naturali autem & morali Phi- 
1 loſophia, etiam cum Platonica placita explicare 
profitetur, plerumque Stoam ſapit: ut, ſi hic eſ- 
ſet locus, oſtendere poſſemus. Cum vero Stoica 
refert, mire erga illa adficitur, ipſamque adeo Stoam 
correctionem quandam, non mutationem, anti- 
quae Platonis doctrinae dicit. Namque, ut tra- 
dit Sextus, in id maximè incubuit, ut oſtenderet 
Stoica decreta a Socrate Platoneque petita. Non 
eſt ergo quod de ejus explicanda ſententia anxii 
ſimus: quod enim hujus commentationis fuiſſet, 
id eſt, quid de Criterio ſenſerit Antiochus in me- 
dium adferre, dum Stoica proponebamus una 
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eſt peractum, ut iterum agendum non fit. Ipſi- 
us vero placita univerſa in morum atque in na- 
turae philoſophia, quae partim Platonica, majori 
autem ex parte Stoica ſunt, huc explicanda con- 
gerere ſupervacaneum duximus: praeterquam quod 
inmenſae molis eſt Stoicorum moralis diſciplina, 
& fortaſſe juſto aliquando volumine a nobis, ſi 
Deus annuat, tractanda. | 

ILLUD autem quod de Antiocho Cicero fcrip- 
fir : Non diſceſſiſſe eum a Philone, nec ad Stoi- 
cum magiſtrum aliquem, quales erant tunc Athe- 
nis Mnefarchus & Dardanus principes Stoicorum, 
ſe contuliſſet; quod ſi Stoica illi placebant, facere 
debuiſſet: cum iſtis Numenii non concordat: 
DiAw ©» 5 Yu) e Avliox®», eripgs agfa; Aradn- 
(ics, Mv.odgxw 'y&v Tu Erwixe Yonuous, Oovlig i- 
Awvi Tu cab nl) i pegvnoe, uvęic TE CE 0 9979 Ve TY 
Axz0uiz. Id eſt, Philonis vero auditor fuit An- 
tiochus, qui alii Academiae initium dedit. Mue- 
ſarcho igitur Stoico opera navatd, Philoni Magiſtro 
contraria ſenſit, innumeraque aliena Academiae 


adfinxit. Sed & vide etiam de Antiocho quae- 


dam apud D. Auguſt. adv. Acad. I. 3. c. 18. 
IPS E Cicero & Philonis & Antiochi ſcholas 
frequentavit, Antiochumque amaſſe & ab illo 
Dialectica didiciſſe ſcribit. Verùm in Philoſo- 
phicis, Philonis potiùs placita amplexus eſt, ut 
ipſius ſcripta apertè demonſtrant & Plutarchus tra- 
dit. Fatetur interim in aliqua ad Atticum Epi- 
ſtola Cicero, Antiochea illa vehementer eſſe 
wic, id eſt, probabilia. Varro autem, ille Ro- 
manorum doctiſſimus, Antiochum magis proba- 


e Vid. Auguſt. adv. Acad. J. 2. c. 6. 
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barat, ut & Cicero Varroni ipſi ſcripſit, & ex iis 
quae ejuſdem libro de Philoſophia D. Auguſtinus 
adfert, manifeſte comperitur. Ecce enim univer- 
fam Antiochi rationem ex Varronis ſententia ab 
Auguſtino deſcriptam: Namque fic ait: „ Quo 
„ modo Varro in eo libro | quem de Philoſo- 
„ phia ſcripſit] refutatis ceteris unam eligat, 
„ quam vult eſſe Academicorum veterum, quos 
,» à Platone inſtitutos uſque ad Polemonem, qui 
„ ab illo quartus ejus ſcholas tenuit, quae Aca- 
„ demia dicta eſt, habuiſſe certa dogmata vult 
„ Videri : & ob hoc diſtinguit ab Academicis no- 
„ vis, quibus incerta ſunt omnia: quod Philoſo- 
„ phiae genus ab Arceſila coepit ſucceſſore Po- 
„ lemonis: eamque ſectam, id eſt, veterum Aca- 
,» demicorum ſicut dubitatione, ita omnis errore 
„ Carere arbitretur: longum eſt per omnia de- 

monſtrare, nec tamen omni ex parte res omit- 
„ tenda eſt, &c. Item cum quaeritur de Aca- 
„ demicis novis, quibus incerta ſunt omnia, an 
„ ſicut aliis, &c.“ et, 
E x haec quidem ſymbola collata a nobis eſto 
in Academicorum M. Tullii elucidationem: quae 
quidem ſi ad nos integra perveniſſent, nulla a no- 
bis luce indigerent. Abſolverat enim Cicero, ut 
ipſe Attico ſcribit, Academicam omnem quaeſtio- 
nem libris quatuor ita accarate, (namque fic ait) 
ut nihil poſſet ſupra, In iis quae erant contra 
Acatalepſiam praeclare collecta ab Antiocho, Var- 
roni dederat; ad ea ipſe reſpondebat, Philonis 
partes agens. Tertius in ſermone erat Atticus. 
Atque hac quidem in ſecunda Editione illorum 


| f Auguſt. De Civ. Dei, 19. C. To 
librorum 
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librorum (duas enim fecit) perſonae fuerant. In 
priore alii colloquebantur. Id quare mutaverit, 
Attico etiam indicat. Is liber Academicorum ad 
Varronem, qui nec integer reſtart, ſecundae Editi- 
onis primus habetur : Lucullus prioris Editionis 
eſt, in qua quarti libri locum tenebat, uti ex iis 
quae ex illo producit Nonius conficitur. Atque 
huc uſque commentationem hanc deducere de- 
creveramus. Nunc vero quoniam ita omnem 
ferè de Criterio hiſtoriam abſolutum iri exiſtima- 
mus, Cyrenaicorum & Epicuri de eadem quaeſtio- 
ne ſententias, auctarii nomine, adjungere placet. 

AR1sT1iPPUs Cyrenaeus, Socratis familiaris, 
ejus factionis caput fuir, quae ab illo Cyrenaica 
nuncupatur. Hic, ipſiuſque ſectatores, Criteri- 
um veritatis r T9 dixerunt, id eſt, interiores 
adfectiones & permotiones: de quibus ſolis, quod 
nt, liceat pronunciare; de 1is vero, quae extra 
ſunt, rebus, etſi adfectiones ipſas nobis inmittunt, 
noſque permovent, tamen ſtatuere non poſſe, 
praeterquam quod ita videantur. Cum enim 
alio modo eaedem res alios atque alios adficiant, 
nec commune quid ſit, quo judicentur: omnia 
quidem exteriora eſſe «xz1Amla, id eſt, incom- 
prehenſibilia; interiora, id eſt, adfectiones, com- 
prehendi. Ita cùm quis voluptate aut dolore ad- 
ficiatur, delectari ſe, aut dolere, haud dubiꝭ 
poſſit adfirmare; ſitne illa res quae voluptatem 
conciliavit, ſuavis; aut, quae dolorem peperit, 
moleſta, ſtatuere nequeat. Similiter cùm albi 
ſpecies dulciſve, aut odori, ceterorumve aliqua 
ſenſum ferir, is qui illa commotione percellitur, 
albi, dulcis ac odori ſenſu affici ſe adfirmet, licet: 


id enim verum eſt & illi compertum. Verum 
album 
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album-ne dulceque & odorum fit, quod ipum 
perculit, ne decernat, cum nec comprehendat. 
Igitur cum adfectiones & ſe & id a quo efficiun- 
tur, oſtendant, de ſe quidem ipſis non mentiuntur, 


rerum extra poſitarum non veraces nuntii ſunt: 


Cicero in Lucullo: „ Aliud [ judicium] Cyrenai- 
„ Corum qui praeter permotiones intimas nihil pu- 
„ tant eſſe judicii, & alio in loco: „ Quid Cy. 
„ renaei? minime contempti Philoſophi; qui ne- 
„ gant eſſe quidquam, quod percipi poſſit extrin- 
„ ſecus: ea ſe ſola percipere, quae tactu intimo 
,» ſentiunt, ut dolorem, ut voluptatem: neque ſe, 
„5 quo quid colore, aut quo ſono ſit, ſcire, ſed 
„ tamen ſentire, adfici ſe quodam modo.” Acad. 
II. 24. 5 

Ip EM etiam de hac Cyrenaicorum ſententia 
ſcribit Laertius in Ariftippo : ſed multa Sexrus 
(in div. Diſc. cap. de Criter.) quem conſulas li- 
cet. Plutarchus optimè illam explicat & a Colo- 
tae calumnia defendit: Exιj 5, inquit, T# g 
gras Far læclag cv ewror; TWevTe Gow wor © ano - 


ron wis era. Alger wegs TH; arte TH Eu 


xalufio aro; ax womwg Ww woogxia TH coun; 
cc rg e, £15 Tu TI 01 PEAS 210-7, awry, To Pave) Ti- 
I duos 8, ww 0 54 @ 097470 aavs popes as I cans. 
Id eſt: Illi vero cum adfectiones & phantaſias 
inter ſe ipſos poſuiſſent, non exiſtimarunt horum 
teſtimonia ſatis idonea ad ſententiam de rebus ip- 
ſis ferendam: ſed veluti in obſidione, ab iis quae 
extra { moenia] ſunt, recedentes, intra affectiones 
ſe ipſos concluſerunt, de iis quae extra ſunt, V 1- 


8 Videtur deeſſe het mw; 
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intra adfirmantes. | 

Er paulo poſt: Tavzaiveay 1 Milos u) NR 
realy #3 PuliGeaX, 36 (xoligroy, H wabar ie Þ conic 
yea ˙ h oixelay cv m, Y aimiehomaro Nee ei 3 
vAuπνν mm pras, 9 Ne 6 Sg, 9 Ve 1 ei Ng, 
x) Hege 5 &, x) (roles 6 & vu dd, a 
T0 wy dolle, i, 5 Ineawn, 2 xl don, 2 
aero, TH fe Jugeagrorior. [ 
TW 3 ego P JaMiay* 9 & 30x20 ev c N Xa- 
ag ug. 5 xc lx xo dj av = 01, 2 T AA toy ce νανν- 
TovTuv x) vwxlwe PNerorlwy. Abe eupdyera Tois wabsow 
dogs Ag lnger . aveparlylo, oxcansre 5 x move 
TE#[worgon TH xgfve x) anoPairoX, as TH cs, a- 
Thy J obMdiig THEgiord, Y axe?) mays krieg amo TWO 
autwoy cnivlia ven, « AlgP3ges Sg & Jg. 
Id eſt, Namque dulci guſtu & amaro adfici, © 
& lumine & tenebris percelli ſe aiunt; cum vi- 
delicet harum affectionum ſingulae ſui propria © 
evidentiz, nullaque re impedita conſtent. Ve- 
rum dulce eſſe mel, & olivae termitem ama- 
rum & grandinem frigidam & calidum teme- 
tum, & obſcurum nocturnum aërem, multo- 
rum tam animalium quam rerum atque homi- 
num teſtimoniis impugnari ac refelli : cum qui- 
dam mel averſantur, quidam oleagineum ramum 
cupide guſtent, alii grandine urantur, refrige- 
rentur vino, in ſole caecutiant, noctu videant. 
Quapropter opinio dum intra adfectiones ma- 
net, a lapſu & errore ſeſe tutam conſervat; ſi 
vero exeat & curioſe rebus, quae extra ſunt, ſe * 
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„ immiſceat, illas judicatura, aut de iis pronuntia- 
„ tura, & ſeſe ipſa multoties perturbat ac a tran- 
„ Quillitate excidit; & cum aliis certamina & 
„ Contentiones init, qui ab iiſdem rebus contra- 
,» Tias adfectiones & phantaſias accipiunt.“ 

VI DES quae horum fuerit ſententia. Quae 
mihi quidem non probanda, nec ridenda tamen 
ullo modo videtur, cùm & D. Auguſtinus pro- 
baſſe magis illam quam rejeciſſe videatur. At alia- 
rum Sectarum profeſſores eo modo aliena dog- 
mata, quibus inpugnandis ſeſe accingunt, proferre 
& interpretari morem habent, ita turpibus colo- 
ribus depingere ac repraeſentare ſolenr, ut nihil 
hac ipſa opinione ridendum magis, uti ab illis 
prolata eſt, inveniri poſſe videatur. Quali ca- 
chinno a Colote exploſa ſit, Plutarchus ſcripſit. 
Ariſtocles Peripateticus ſic nobis ridendam pro- 
pinat. „ Conſequantur, inquit, hos, ii qui adfe- 
„5 cCtiones ſolas comprehendi poſſe dicunt ; dixe- 
„5 runt vero hoc quidam ex Cyrene, Hi autem, 
„5 Velut ii qui lethargo ſunt oppreſſi, nihil omni- 
„ No uſpiam eſſe exiſtimabant, niſi quis adſit, qui 
„ ipſos feriat aut pungat. Narque fi aut ure- 
„ rentur, aut ſecarentur, cognoſcere ſe quidpiam 
2» Pati dicebant. Utrum vero quo urerentur, ig- 
„ Dis; aut quo ſecarentur, ferrum eſſet, ſtatuere 
„ non poſſe. Eos autem qui iſta dicunt, roget 
„ protinus aliquis. An hoc faltem ſciant, pati 
„ nempe ſe ac ſentire; namque fi neſciant, nec 
„ illud poſſunt dicere, ſolam ſe affectionem cog- 
„5 noſcere. Si vero ſciunt, non ſolae adfectiones 
»» comprehenſibiles fuerint dicendae: fi quidem 


Euſeb. Praep. I. 14. 
iſtud: 
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iſtud: EGO vRoR, effatum eſt, non affectio. 
Verum enimverò, tria haec ſimul ſubſiſtere eſt 
neceſſe, ipſam affectionem, & quod illam in- 
fert, atque id quod affectionem accipit ac pa- 
titur. Is igitur cui affectio accidit, illam ſen- 
tiet utique: non etenim ſe (exempli cauſa) 
calefieri cognoſcet; utrum autem ipſe an ipſius 
vicinus id patiatur, ignorabit: ac an nunc id 
contingat, an heri: Athenis-ne, an in Aegypto? 
vivus-ne uratur an mortuus; homo- ne ipſe, 
qui uratur, ſit, an lapis: Ergo & a quo id pa- 
tiatur ſciet; nainque alii alios homines cognoſ- 
cunt ac ſciunt, vias quoque & urbes & cibum. 
Artifices etiam ſua inſtrumenta cognoſcunt. Me- 
dici quoque & ii qui nauticae rei ſunt periti fu- 
tura adnotant & praenuntiant; caneſque fera- 
rum tramites & veſtigia adinveniunt. Praete- 
rea, qui quidpiam patitur, neceſſariò uti accom- 
modatum id ſuae naturae, aut uti incommo- 
dum, percipit: aut undenam adfirmare poterit, 
voluptas-ne id fit, an dolor? aut quo modo 
dum guſtat, aut dum videt, aut dum audit, af- 
ficitur ? atque dum guſtat lingua, ac videt oculis 
& auribus audit? aut quomodo ſciunt hoc qui- 
dem capere oportere, fugere illud ? quod ſi ho- 
rum nihil ſciant, nec adpetitione agi, nec co- 
nari quidquam poterunt : eaque ratione neque 
animantes quidem erunt: ridiculum enim fuerit, 
ſi dicant, haec quidem illis contingere; quo- 
modo verò accidant, neſcire. Hujuſmodi enim 
nec an homines quidem ſint, nec an vivant, 
dicere licebit. Ergo nec an aliquid dicant ac 
ſtatuant. Cum his ergo quis diſputationem in- 
ſtituat? Ac mirabitur fortaſſe quiſpiam, ſi neſ- 
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„ Ciant, utrum in terra ſint, an in caelo? Ve- 
„ rum mulro magis mirandum eſt, neſcire illos, 
„ tribuſne quatuor plura ſint; quotquot fint unum 
„ & duo: idque cum philoſophari profiteantur. 
„ Nec enim hi dicere poſſunt, quot in manibus 
„ digitos habeant, aut nunquid ipſorum quilibet 
„ unus fit, an plures? ut nec proprium nomen 
„5 noverint, nec patriam, nec Ariſtippum. Igi- 
5 tur nec quos ament aut oderint, quaeve cu- 
„ Plant. Quod fi rideant aut fleant, dicere non 
„ poterunt, illud eſſe ridiculum, alterum mole- 
„„ ſtum. Perſpicuum igitur eſt etiam nee quid 
„ modo dicamus ab ipſis intelligi. Hujuſmodi 
„ igitur nihil a culicibus muſciſque differant opor- 
„ tet. Quin potius etiam iſta, quae naturae ſuae 
„ conveniunt, agnoſcunt: ac ad eos qui iſtoc mo- 
55 do adfecti ſunt, & ſi multa dici poſſent, haec 
tamen ſufficiunt.? Haec Ariſtocles ex verſione 
noſtra: nam Graece adſcribere piguit. Quae ideò 
exſcripſimus, ut exemplo ſint, quàm non ſint an- 
tiquorum Philoſophorum dogmata ex adverſario- 
rum dictis aeſtimanda. Atque ego quidem cùm 
illuſtrium quondam virorum abſurda quaedam 
decreta, & praeter communem omnium homi- 
num ſenſum narrari & exſibilari audio, adduci non 

ſſum ut credam, fideliter & uti ab illis ſentie- 
0 com & docebantur, relata & interpretata: qui 
enim ego, nullius ingenii homo, illorum abſurdi- 
tatem e veſtigio pervideam; illi multo ingenio 
meditata ridicula tandem protulerint. Sed Thu- 
cydidaeum illud veriſſimum ſemper comperias: 
ei re Algpige & de vf eu arbewror evbewns, Id 


eſt, 
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eſt, Multum quid hominem homini praeſſare, exi- 
ſtimare non oportet : Et, Neige 5 Tas Aſgroias AN 
TEAZS Tag FAT aver, id eſt, Exiſtimare oportet, 
quae nos cogitamus, aliis etiam in mentem ve- 
zire. "i | 

EPICURUM quidem nullius auditorem fuiſſe, 
ſed antiquorum librorum lectione profeciſſe, alii 
Xenocratem & Nauſiphanen magiſtros illi tribu- 
unt: Hic, licèt rationalem omnem Philoſophiae 
partem contempſerit, noxiamque potius eſſe puta- 
verit, quaeſtionem de Criterio non intactam re- 
liquit, ſed de illo inter naturalia egit. Statuit ve- 
vo, veritatis judicia ſenſus & notitias, ſive pro- 
lepſes, & adfectiones eſſe, id eſt, ut Laertius ſcri- 
bit, Kęa * c Ane¹EƷA el ve T&; a F175, 9 A 
Weis ꝙ rd ran. Cicero: Aliud judicium ] * 
Epicuri, qui omne judicium in ſenſibus & in * 
rerum notitiis & in voluptate conſtituit. Om- ©& 
nes enim ſenſus veros eſſe aiebat, omniaque vi- 
fa: fi aliqua falſa ſint, aut eſſe poſſint, nullum © 
judicium relinquit.” Huic rei ſic Epicurus ipſe, 
apud Laertium, fidem facere ſtudet : ac 
(now) al,, anolos irs, x) poripens EB0epuines de Dix. 
Oure 4 vu? avry; xe), rt vi erige xunbeic dy- 
reles Tv gg ] A. In Vita Epicuri, p. 727, 
Ed. Genev. Sentiant enim, aut non ſentiant ſen- 
ſus, neceſſarium eſſe. Ac ſiquidem ſentiunt, fal- 
lere minimè poſſunt, cùm ratione omni careant, 
nec addere quidquam aut detrahere iis, quas ex- 
ceperint, phantaſiis ſciant; quare fideliter illas re- 
praeſentare. Atque cum nullam praeteritarum 
phantaſiarum ipſi apud ſe ſenſus memoriam con- 
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ſervent (namque & hac etiam facultate deſtituun- 
tur) non valent phantaſias permutare, aliamque 
pro alia offerre. Immoti igitur conſtant ſenſus, 
nec ab alio ut detrahant quid, aut addant moveri 
ſſunt. Idem confirmare tendit: » Ov9d' #54 m2 Ju- 
vadpo cad Sir cu. S 25 7 Gpcorulevng a4 oF 04; 7 F oͤubio- 
% Ale v iooodeveiay* Bb » euoppr0 ons ? eroporogyun & 
4 M ad ct neal. v8 A eviggyT Evi gg Para d 
Weg xp. Gre pn 5 NO TAs {© 4x0 9% c 0 7; = 
ch $087). g v v u, iE 7 uPerave, mis) 7 
I. dc ie d e,u v J , Te ö vuoy 8 
dx ev, wan? To axyerv. obey 50 n N dN, RC. 
Idem, loco cit. „ Etiam, inquit, ſi mentiri ſen- 
„ ſus atque fallere nos poſſent, non eſt: quo illos 
„ arguamus ac falſi convincamus. Neque enim 
3 ejuſdem generis ſenſum ejuſdem generis alio 
„ judicare eſt; acqualem enim vim habent & 
„ eandem merentur fidem: nec qui diverſi eſt 
„ generis eum qui diverſi a ſe generis ſenſus eſt, 
| „5 Examinare valet ; cum diverſae rei quilibet ſen- 
v ſus fit Judex : non enim odorem judicabit vi- 
; | „ ſus. Neque ratio: omnis enim ratio ex phan- 
„ taſſis pendet. Nec phantaſia una aliam con- 
„ Vincet: acque enim omnibus attendimus. Con- 
,» firmatur etiam ſenſuum veritas & fides ex eo, 
„ quod ſenſuum ipſorum effectiones manifeſtõ 
| » {int atque ſubſiſtant. Sicut enim non poteſt 
| 3, ipſum dolere eſſe, & non eſſe id quod dolorem 
} ,» infert, ſed neceſſariò ambo ſimul fant ; ita cum 
| „ videre nos & audire perſpicuum ſit, erit etiam 
„& id quod videtur & quod auditur. 
| SUN N igitur Epicuro omnes ſenſus veri & 
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Omnes 
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omnes phantaſiae verae, opiniones non item: 
alize enim verae ſunt, aliae falfae : ait enim, uni- 
cuique phantafiae adjungi ſtatim, eamque e veſti- 
gio confequi opinionem, quam g, & winnſw 
vocant, 1 viſum ipſum ab illa vel illa 
re immiſſum apud nos ſtatuimus. Opinionem 
ergo hanc atque exiſtimationem eſſe eam, quae fal- 
latur; quam cùm ab evidentia ac illata vera phan- 
taſia diſtinguere neſciamus, ipſius errorem phan- 
taſiae tribuere ſolemus. Quare ſapientis eſſe, o- 
pinionem a perſpicuitate ſejungere, nec illa inter 


ſe confundere; ſi confundantur, non habituros 


nos quo judicemus: fic enim ipſe in xv et ug, 
id eſt, praecipuis, vel maxime ratis ſententiis, 
ſcripfit. Eò enim rem demittebat Epicurus, fi 
unus ſenſus ſemel in vita mentitus fit, nulli un- 
quam eſſe credendum. Namque ſic ſcriptum 
eſt apud Ciceronem, cui ipſa Epicuri de hac re 
apud Laertium verba, & plus uno loco Plutar- 
chus & Sextus adftipulantur. - Ariſtocles etiam 
timuiſſe Epicurum ait, ne ſi ſenſus aliquos falſos 
diceret, criterio regulique omni deſtitueretur. 
Tertullianus, de Anima, cap. 17. Epicuraei, in- 
quit, conſtantius ¶ quam Stoici] parem omnibus 
[ſenfibus ] atque perpetuam defendunt veritatem: 


ſed alid vid. Nos enim ſenſum mentiri, ſed opi- 
nionem; ſenſum enim pati, non opinari : abſcide= 


runt & opinionem a ſenſu & ſenſum ab anima. 

Cu autem viſa furentium & ſomniantium 
Epicureis objiciuntur; cùm, qua ratione ſimul 
parva & magna, rotunda & quadrata turris aliqua 


fit, fi ex interyallo conſpiciatur, & ſi quis prope. 


P Euſeb, Praep. 1.14. 
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eam conſpecturus accedat, qua etiam ratione una 
res aliis calida, frigida aliis videatur, ut ſi viſa om- 
nia vera futura ſint, res eadem & calida & fri- 
gida ſimul dicenda veniat, rogantur: univerſam 
illam ſuam de natura diſciplinam docere nos at- 
que perſuadere opus habent, idque adeo ſatagunt. 
Per infinitum (inquit) vacuum innumera cor- 
puſcula ( «7s; vocant) diverſis praedita faculta- 
tibus, ut frigida quaedam, alia calida ſint, peram- 
bulare : haec alia aliis incurrentia atque impacta 
denſari & coaleſcere; illorum compages corpora 
ipſa eſſe, quae geg id eſt, ſolida, dici volunt, 
ex corporibus ac rebus omnibus tenuiora alia at- 
que leviora corpora, quae rerum ipſarum imagi: 
nes ſint, effluere, atque hac illac pervagari. Ei- 
dN haec vocant, id eſt, ſpectra & effigies, five, 
ut Lucretius, effiies, ſive ſpecies. Nam & has 
corporeas ab ipſis inductas, Galenus ſcripſit. O- 
dores etiam ſaporeſque & voces e rebus deferri, 
quae omnia ſenſuum inſtrumenta feriant & ſenſus 
efficiant, id eſt, ſentiantur. Igitur idola haec per 
varia loca delata tenuiora minoraque fieri deteri- 
que & evaneſcere tandem, ac vario etiam modo 
inter ſe miſceri & permufari, quae & a furenti- 
bus & a ſomniantibus intra corpus irrumpentia 
cernantur: errare ergo illos non ſenſu; namque 
verè ejuſmodi viſis afficiuntur; ſed opinione, dum 
credunt a ſolidis, quae adſint, corporibus ſpectra 
illa ſibi offerri. Atque hoc quidem, ut & *Phy- 
ſica Epicuri univerſa, Democriti eſt; quem Ci- 
cefo dicit ſcripſiſſe, ſi nunc, aut ſi etiam dormi- 
entes, aliquid animo videre videamur, imagines 
extrinſecus in animos noſtros per corpus inrumpere. 
Laertius ex Epicuri ſententia ; Ta 74 v fee 
Parkiopals, 
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GaildouaG, 2 x47 2 am" x 18 "7 3 4 ov, & 
ane. Lib. x. p. 727. Id eſt, Furentiumque G-. ſom- 
niantium uiſa vera eſſe, movent enim: quod 
verd non eft, non mover. Plutarchus de Epicu- 
reis; cantra Colotem : Kai iv 78 6 aw 3 Poi 
xp 6ig 7p g (wmelxavles os TH cnvayius x) 7 
TWaCGKHOT av 89 Ezvaud Ou wer gg eG rer, got Led - 
, S0 aov5g)ou, aha Parlaciag arid; A,, x} 
(dnaGt Kg fog & TE M Preps ay. Id 
eſt: Quam werd ſpeciem, aut naturam monſtroſam 
atque peregrinam, non una compingunt, ex inſom- 
nis &. deliriis eas deſumentes? quorum nihil va- 
nam uuiſionem, aut falſum, aut inconveniens, G- 
quod eſſe nou poſſit dicunt; ſed veras phantaſias 
& corpora & formas, quae ex circumfuſo acre no- 
bis inmittantur. Eo 
SIMILITER & de procul viſa turri, quae 
parva & rotunda, cum magna & quadrata fit, 
yideatur; reſpondent: ita videlicet deformatam 
turris effigiem ad nos pervenire, vereque illa quam 
animo offert, ſpecie ſenſum percelli, nec men- 
tiri, Quod f quis ipſam ſolidam turrim ejuſdem 
formae, cum longo itinere defeſſo & languido & 
jam jam evaneſcente ſpectro ſuo eſſe exiſtimet, 
opinione, non ſenſu decipiatur. Namque & va- 
lidam quis yocem e longinquo ad ſe delatam, fi, 
uti ſenſu percipit, exilem putet, ipſe, non ſenſus 
aberret. Namque ſenſus, uti ad ſe delata eſt, il- 
lam excepit & fideliter repraeſentavit. Atque hac 
eadem reſponſione in Solis, Aſtrorumque magni- 
tudine, Epicurus uti potuit, nec riſum ſui Ma- 
thematicis & Philoſophis omnibus facere. Ta- 
men praeterquam quod a compluribus cum Cice- 
rone eſt traditum, ipſius Epicuri verba ex E * 
a 
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ad Pythocletn, & ex undecimo de Natura a Dio- 
gene Laert. Epicureo relata interpretationem non 
admittunt, diſertè enim affirmat, tanta eſſe aſtra 
omnia quanta videantur, aut majora paulo, ad- 
jicitque ridiculam rationem, non amiſſam illis 
intervallo magnitudinem, quandoquidem nec co- 
lorem. Verùm ſententia haec innumeris perſpi- 
cuitatis evidentiſſimis teſtimoniis convicta dam- 
natur & exſibilata exploditur a Cleomene Stoico. 
Storcus enim is eſt, ut apparet. Vide Lib. 2. 
Circularis contemplationis ſublimium, . 
CAUSAM vero, cur eadem aliis frigida, aliis 
calida ſentiantur, hanc illos aſſignare ſolitos Plu- 
tarchus refert : Singula diverſis ac contrariis qua- 
litatibus conſtare, multaque ac fibi pugnantia in 
unaquaque re commixta & conligata teneri. Ho- 
minum quoque ſenſus varia ratione temperatus, 
vario etiam modo ad res accommodari atque ad- 
plicari, ita ut cùm alius eandem rem tangat, aut 
quovis ſenſu adprehendat, non eaſdem illius quas 
alius partes attingat. Sed prout ſenſus ad rem tem- 
peraturae habear, ita alias & alias ejuſdem rei par- 
tes & facultates tangat & excipiat. Velut ſi ex 
fonte aliquo, in quo multorum generum res per- 
mixtae contineantur, accedens alius aliud hauriat. 
Non eſſe igitur quod quis aliorum ſenſus damnet, 
aut mendaces dicat, quod non eo, quo ipſe modo, 
ab eadem re afficiantur; cum omnes omnium 
ſenſus veraces ſint, nec mentiri poſſint. Sic vi- 
num alios quidem calidum, alios frigidum expe- 
riri, neutros ſenſu decipi. Plut. Sympoſ. I. 3. c. 5. 
Ess E ergo omnia viſa vera 9 N, x cνεν, 
id eſt, certa & perſpicua; opiniones five ſenten- 
tias noſtras, quae ex evidentibus ipſis ortum ha- 
| beant, 
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beant, ſenſuſque ſtatim conſequantur, non om- 
nes veras efle : ſed alias veras, alias falſas: folere 
enim nos aliquando ſenſui, qui nihil aliud quam id 
quod ſentit denuntiat, opinione & arbitrio noſtro 
detrahere quid aut addere, ita ut decipiamur. Sunt 
igitur verae ſententiae, quibus ipſa rei & ſenſus 
evidentia teſtimonium reddit, nec refragatur, id 
eſt, ut Epicurus ipſe aiebat, a inal? I wi 
aryeaglven?) V rvlxaver, Exempli cauſa: Cer- 
nit quis procul hominem ad ſe venientem, & So- 
cratem putat : Si is poſtquam acceſſerit, Socrates 
ex evidentiae teſtimonio eſſe comperiatur, ablato 
intervallo quod impediebat, quo minus illius ſpe- 
ctrum planè integrum exciperetur, opinio vera 
fuerat; ſin contra, falſa. Quare ad opinionum ex- 
plorationem & probationem exſpectare jubent Epi- 
curei evidentiam: ut, de turri procul viſa ni- 
hil ſtatuero, ſed, uti dicebant, wggoweanva x; tyyv; 
Nute ms mbela x; wabedv - tyyyv; Pour), id eſt, 
Exſpectare, accedereque ad turrim & cognoſcere 
qualis ei, qui prope fit, adpareat. Haec expecta- 
tio, ſive expectatione facta exploratio peculiart 
vocabulo. > #egopior Epicureis dicebatur. 
PROLEPSE s etiam perſpicuae & certae ſunt, 
nec de illis dubitati ſolet. Sunt enim Prolepſes, 
five notitiae anticipatae, quaedam rerum notiones, 
quae verbis ſignificantur, & veluti verae certaeque 
de unaquaque re opiniones ac univerſales cogni- 
tiones mente repoſitae, memoriaeque rerum ſen- 
ſibus perceptarum. Senſuum enim comprehen- 
ſio praecedit, ut puta rei viſae, ut hominis & equi 
& bovis aliquando conſpectorum: tum formae 
ipſae ac typi rerum apud mentem adnotati & con- 
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diti ſervantur, quos rebus dein in poſterum viſis 
accommodamus. Non enim de re quae adparet, 
quaereremus equus-ne ſit an bos, niſi equi boviſ- 
que typum mente teneremus, unà cum vocibus 
quibus haec ſignificantur. Principiò enim res ipſa 
ſenſibus capitur, tum ejus nomen ediſcitur: quod 
etiam evidens & extra controverſiam eſt. Non 
enim controvertitur de bove viſo, ſitne ejus La- 
tinum nomen bos? Videor haec facile explicare, 
fi dieam, Epicurum, dum ſenſus certos dicit, de 
re indicata, ac quaſi de ſubjecto dubium non eſſe 
dicere. Cum autem prolepſes certas adpellat, de 
praedicato etiam non dubitari affirmare, ſed de 
Opinione, id eſt, de connexo, ſeu propoſitione. 
Clemens Alexandrinus de Epicuro : ne 3 
&To0 (wow, ü N ii Te euagyes, x; il # evagyn 
Ts - i- wnlwnac J wile fre C nr., 
tere d οο ot, urs fu dH , amn 08 NYEae N 
weganmyew;* Id eſt, Prolepſin vero definit adnota- 
tionem, five animadverſionem | ad verbum adjecti- 
onem] animi de evidenti aliquo & de evidenti rei 
#otione : non poſſe autem quenquam neque quaerere, 
nec dubitare, nec opinari quidem, ac neque arguere, 
five convincere ſine protepſi, : 5 
ADFECTIONES autem, id eſt 7 Tay ; nam- 
que & has, Criteria cenſeri ab Epicuro adnota- 
bamus; duo ipſis ſunt, wokupras & dolor, quae 
animantibus omnibus obyeniant. Voluptas qui- 
dem, uti Naturae accommodatum ; dolor vero, 
ut incommodum & a natura alienum. Horum 
igitur duorum ductu, quae capere oporteat, & 
quae declinare expediat, judicare Epicurus juſſit. 
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Nam quae voluptatem adferunt, eligenda; quae 
dolorem, fugienda eſſe. Tria igitur haec ſenſus, 
prolepſes & adfectiones perſpicua eſſe aiebat, nec 
de illis dubitare oportere, ſed ducibus uti ad ea, 
quae perſpicua non ſint, perveſtiganda: omnes 
enim, quae in animo ſint opiniones atque ſenten- 
tias, ex evidentia ortum habuiſſe. Sic ipſi Epi- 
curei ex motus evidentia comperiri ſibi videntur 
vacuum eſſe, quod evidens non eſt: ſi enim om- 
nia corporibus plena eſſent, nullum corpus mo- 
yeretur. Haec de Epicuri judicio. 

VERUM acceſſio adhuc alia reliqua eſt : Scri- 
bit enim Laertius, qui mihi haud antiquus ſcrip- 
tor videtur, non multo ante ſuam aetatem tem- 
pore exortam novam quandam Philoſophorum 
ſectam, Potamone quodam Alexandrino auctore, 
quae ExexTx», id eſt, ſelectrix, fuerit nuncupata. 
Hic enim Potamo nullum ſe novum decretum 
ſtatuere velle profitebatur, ſed inter antiqua vete- 
rum Philoſophorum placita, quae ſatis multa jam 
eſſent, optima quaeque tenenda ſeligere. Hunc 
igitur in libro, cui . xeiuci, id eſt, elementarem 
traditionem, nomen fecerit, ſcripſiſſe Laertius re- 
fert; Criterium, quod judicet eſſe, 7» » [eworxy, id 
eſt, principem in animo partem, quo autem hoc 
in judicando utatur, ? & εντ S Jaca, id eſt, 
exactiſſimum & maximè examinatum viſum. Sunt 
ergo, ut videtur, philoſophi Dogmatici, non Scep- 
tici. Selecta enim illa dogmata adprobant, & com- 
prehenſa, non probabilia ſolum, putant. Diffe- 
runt etiam ab Academicis, quod iſti ſemel a Po- 
tamone ſelecta decreta tenuiſſe omnes videantur. 
Academici, quiſque ſibi eligebant aut inveniebant 
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quae placerent, nec quae Carneadi, omnibus de. 
inceps probabilia videbantur. 

HA E fere ſunt omnium poſt Socratem Philo. 
ſophorum de veritatis judicio, quod unum ex duo- 
bus in philoſophia maximum eſſe Cicero“ ſcribit, 
ſententiae. Atque haec nunc nos, pro temporis 


anguſtia, librorumque non tam quantam optare- 


mus copia, praeſtare potuimus: plura quidem 


daturi, fi Sexti auQoritate uti plerumque non 


temperaſſemus: quod minime factum oportuiſſet 
(is enim multus maximuſque in hac quaeſtione 
eſt) ſi Graecum Sexti librum, quem nondum 
editum ſcimus, nacti eſſemus. Latinorum verò 
interpretum fidei non multum fidebamus, iis ma- 
xime in libris qui adverſus Diſciplinarum profeſ- 
ſores ſunt: cum praecipue hiſtoria haec magnam 
verborum Graecorum, quibus quaeque ſcripta 
ſunt, rationem eſſet habitura. Plurimum enim in 
hujuſmodi hoc refert, cùm quaeque Philoſopho- 
rum ſecta propriis a ſe confictis verbis utatur. 
Ego quidem diligentiam meam deſiderari nolim: 
quanquam illorum reprehenſionem feram, qui 
multum me operae ſtudiique in exigui momenti 
rebus poſuiſſe dicent. Sint ſanè illis haec nullo 
in pretio ; ſcimus quàm non multis operam na- 
venus ac probemus ; iis volumus potitis placere 
quam plurimis. Verùm ita-ne parvi eſt, etiam fi 
quaeſtio reſque ipſa vilipendenda judicetur, anti- 


quorum ac graviſſimorum, Ciceronis, Plutarchi, 


Galeni, D. Auguſtini, aliorumque complurium, 
libros cùm legas intelligere? At multa apud illos, 
niſi haec de non percipiendo percipias, inpercepta 
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te fugiant neceſſe eſt, quae ſi ſcire non magnum, 
at certe non ingratum. Cum praecipue nos, dum 
his vacaremus, nulli aut publico aut privato ne- 
gotio defuerimus; iique ſimus qui prae ingenii 
noſtri tenuitate, cujus conſcii ſumus, vel minimis 
his inepti nobis videamur, tantum abeſt ut majora 
docere alios adgrediamur. 

VER M enimverò illud interim his admone- 
mur, Graecos humanumque ingenium omne ſa- 
pientiam quaerere, ſibique & aliis promittere; quam 
tamen nec invenire, nec praeſtare unquam poſſe. 
Qui igitur vera fapientia indigere ſe mecum ſen- 
tiet, poſtulet, non ab hujuſmodi philoſophia, ſed 
a Deo, qui dat omnibus affluenter & non impro- 
perat. Quod ſi quis videtur ſapiens efſe in hoc ſae- 
culo, fiat ſtultus, ut ſit ſapiens : abſcondit enim 


Deus veram ſapientiam a falſae ſapientiae ama- 


toribus; revelat vero paruulis. Ipſi ſoli ſapienti 
per JE SUM CHRISTUM gloria. Amer. 
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2 N hac . difficili 4 laborioſa Jv pi- 
CII'ERGA VE RUM, auctore D. Petro de 
Valentia, inſgni Philoſopho, quod S. Rom. Eccleſiae 
religions, vel Regiae Maj. contrarium eſt, nihil con- 
Zinetur. Et haec propter opuſculi dignitatem, uti- 
liter inprimi G- legi pott. Datum Antuerpiae, 
anno 1595. Nonis Marti. 


HenRicvs SinER Tus DUNGHaEvs, c 
S. T. Doct. Canonicus Antuerpi- 
enſis, ä Cenſor. | 
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